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ARTICLE!. 

De  C  R  os  T  ACE  i,e  dcgli  altrîMarinîCor- 
pî,  &c. 

Ceft-à-dire: 

T  R  A I T  e'  ^-fx  Coquillages ,  ^  de  quelques  am* 
très  Corps  tirés  de  la  Mer  ^  que  Ton  trouve  fur 
les  Montagnes  jparANToiNELAZARS 
MoRo.  En  deux  Livres.  AFenifechct 
Monti^  1740.  Grand  Quarto  de  4^2  pages ^ 
avec  huit  PJianches  {a), 

JE  fuis  fort  éloîmé  d'aimer  les  Hypothèfcs, 
elles  otit  trop  tait  de  mal  au  Genre  humain, 
pour  qu'on  puîfle  s*cmpêcher  de  les  avoir  en  a- 

verfion. 

(a)  Ceux  qui  font  curieux  d'aprofondir  davantage 
cette  matière  ,  peuvent  confulter  les  deux  Extraits  que 
nous  avons  donnés  de  la  Géographie  Phyjhui  de  Pf^té* 

Tome  XXXVL  Partit  L      A  a  «-^^  • 
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H      Bibliothèque  Raisomne^e, 

Vipfioav  L'Homme  çft  né  patefTeux,,  s'il  tra« 
v^iUe  pour  décou\rrir  la  vérité,  c'eftlavimité, 
&  quelquefois  la  néceffité  qui  ranime.  Maisla 
vérité  n*e(l  pas  aiféo  à  faiik, ,  il  a*y  a  point  de 
chemin  facile  pour  y  arriver,  il  faut  du  travail^ 
de  La  patience,  de  Texa^itude,  datems,&de$ 
frâix ,  pour  s'en  aprocher.  On  voudroit  pour- 
taut  ne  pas  être  ignorant ,  on  voudroit  du  moin$ 
en  imposer  aux  autres ,  quand  même  on  ne  pour* 
foît  pas  s'en  impofer  à  foi-même.  Voila  l'ori- 
gine des  Hypotbèfes ,  femblables  i  ces  images 
vaines ,  à  qui  les  Dieux  des  Poètes  donnoient 
la  reflemblance  de  quelques  Héros.  L'Hypo- 
tbè&  paioit  êrrequelquechofe^  quand  on  lare« 
garde  de  loin  &  fans  attention.  Il  ne  faut  pas  s'en 
aprocher ,  ni  l'examiner  de  près,  elles'échape- 
rpit,  &  ne  nous  laifleroit  qu'un  vuide  d'autant 
plus  affligeant ,  que  l'on  croyoït  tenir  la  vérité. 

Voila  l'origine  des  Hypothèfes  ;  eti  voici  les 
mauvaifes  fuites;  Cette  même  pareflè  orgueil- 
leufe ,  qui  les. a  formées , les  foutlent.  Les  Dif« 
çîples  de  l' Autenr  d^un  Syftême  l'ont  apris  par 
cœur,  &  fe  le  font  aproprié  en  quelque  manié- 
fe.  Avoueront-ils  que  ce  Syftêmen'eft  qu'âne 
tonjeâure?  Autant  vaudroit-il  convenir  de  (k 
propre  ignorance.  Auffi  n'ont-ils  carde  de  Icli* 
vrer  à  une  auffi  dangereufe  lincénté.  Aucon- 

.  .    >  traîf«^ 

VfOrd  f  êc  des  Mémêhts  pêurfitiAr  à  ^H^ûire  tuuttreil^ 
iis  Pétrifitstiêns,  Le  jfiém'ttt  fe  trottve  d«iis  le  7V»« 
XVIIt  »  page  66^  &  le  lecond  dans  le  Tome  XXX,  paré 
IZ7  de  cette  Bibliothèque.  On  y  propofe  de  fortes  ob- 
itétions  contre  le  Sy&ème  de  Wood  vard ,  &  contre  ceux 
de  Mrs.  Plucke  dc  B^urgmt.  .Cect€  N$ti  ^  de  PEdiutai, 


JanvUr^  Février  &  MarSj  174.6.    5^ 

ttm^  >  îlsdooneront  encore  plus  de  valeur  i  cet^ 
te  Hypothèfe  ,  que  ne  lui  en  donuoit  fon  Au« 
tsurm^me.  Dtfeartes  p*avoît  que  douté,  que 
cofl/eâuré  :  fes  Difcipks  ont  affirmé ,  ils  ont 
ÎD/urié  &  damné  même  quelquefois  les  iueré- 
dttles.  Il  n^y  auroit  pas  auez  de  gloire  à  eofi^ 
gner  uueHfpothèfe,  qu'onnepoiTéderoitqut 
par  emprunt.  Pour  la  faire  valoir ,  il  faut  tâ« 
cfaer  de  la  faire  recevoir  pour  une  démondra» 
don.  Voila  bien  des  Hommes  intéreifés  àdé« 
fendre  an  rien:  c'eft  une  efpèce  de  Miffiifipi, 
les  Agioteurs  lavent  bien  qu'ils  ne  vendent  que 
du  papier.  Il  y  a  même  des  adieteurs,  couvain* 
eus  de  n'acheter  que  des  billçts,  maison  efpè^ 
re  de  recevoir  d*uïi  autre  cette  valeur  imaginais 
re ,  qu'on  en  a  payée,  &  cela  foutient  le  négoce* 
Ce  n'eft  pas  tout:  il  nefuffitpasqueronsV 
mufe  d^une  fàufle  Science,  &  qu'on  néglige  le 
folidé  ;  on  prend  un  tour  d'efprit  ennemi  de  la 
vérité,  ennemi  des  expériences,  ennemi  des 
Hommes  mêmes,  qui  voudroient  nous  détrom:-^ 
per.  Il  arrive  aux  Savans  à  Syftémes ,  ce  qui 
arrivoit  à  l'Homme  d'Athènes ,  qui  s'aproprioïc 
tous  les  VaiiTeaux  du  Pirée,  &  qui  fe  plaignit 
bien  iërieufement ,  quand  un  Médecin,  mal- 
heureulëment  trop  habile  ,  lui  ravit  fes  tréfof$ 
eu  lui  6tantik  folie.  Le  ibrt  de  GaM/eùdt  foi 
de  cette  haine  de  la  vérité ,  ùm  parler  decelui 
.des  Réformateurs  ,  auxquels  on  s'eft  opofé, 
par  d'autres  princi^  plusaâife  encore.  ^  En  voi- 
la aflèz  pour  mefatrehaïr  toute  Hypothèfe:  elle 

empêche  de  chercher  la  vérité ,  elle  laiaithaïr. 

.  C'eQ  uu  Roman  qui  nous  dégoûte  de  l'Hiftoire. 

Ou  trouvera  >  que  je  débute  d'une  mmiix^ 

A  3  bien 


6       BlBtïOtHE^'  Ràïsonne'ë  , 

bien  impolie ,  en  annonçant  une  Hypothèfenoii^' 
vcHe.  Ce  n'ell  pas  pour  faire  tort  z  Mu  M^ro; 
j'cftime  fon  caraâère,  fa  lîncérité,  &  jufqu'i 
fon  genre  de  rie  ,  éloigné  de  toute  ambition; 
chofe  aflèz  nouvelle  dans  un  Eccléfiaftique  Ita- 
lien.  En  effet,  fans  afpirer  aux  honneurs  que 
cette  bonne  mère  difpenfe  avec  libéralité  dans 
ces  Climats  d*obédience  ,  il  gagne  fa  vie  à  in- 
(Iruire  des  Penfionaires ,  &  il  paroit  avoir  fait 4111. 
effort  confidérable,  en  imprimant  à  fes  dépens 
le  Livre  dont  il  s'agit.  Mr.  Moro  nous  donne 
une  Hypothèfë  nouvelle,  richeffe  négative,  à 
mon  avis,  pour  le  Genre-humain.  Mais  il  dé-* 
trait  deux  autres  Hyjpothèfes ,  en  récompenfe  ^ 
&  il  accompagne  la  nenne  de  bien  des  faits  avé-- 
rés,&  de  raifonnemens  fort  jufles.  Son  inten- 
tion eft  de  découvrir  l'origine  véritable  de  cette 
quantité  immenfe  de  Coquillages ,  que  l'on, 
trouve  iur  la  plupart  des  Montagnes  de  l'Uni- 
vers.   Ce  font  de  véritables  produâions  de  la 
Mer,  (m  n'en  doute  plus.  On  a  trouvé  bien  des 
fois  la  Coquille  même  parfaitement  bien  con- 
lèrvée,  on  l'a  diftillée,  elle  a  donné  des  pro- 
ëttits  urineux  ,  qu'aucune  pierre  ne  donna  ja- 
mais ,  &  qui  font  le  caraâère  le  plus  fur  du  règne 
animal. 

Il  feudroit  être  bien  peu  curieux»  pour  ne  pas 
Ibuhaiter  de  favoir  le  chemin ,  que  ces  Colonies 
de  Corps  marins  ont  pris  dans  leur  migration  • 
Il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  qu'on  a  eu  cette 
curiofité.  L'idée  la  plus  naturelle,  &  celle  qui 
fe  préfente  le  plus  aifément ,  c'eft  que  le  Délu- 

Îe  a  tranfporté  ces  Coquillages  fur  les  cimes  des 
lontagnes.  Les  vagues  d'un  Océan  nouveau  ^ 

qui 


Jatmer^  Février  &  Mats^  1746.    yZ 

c(tsî  a  cdavert  les  haatears  les  plas  élevées  de 
ranciea  Monde,  ont  jette  aahazardfur  lafor^ 
face  au  Globe  ces  produâions  du  fond  de  la 
Mer ,  à  pea  près  comme  nos  Mers  ordinaiies . 
€D  jettent  fur  leurs  rivages ,  &  les  y  ont  laiffé es 
en  fe  retliant.  Quand  les  eaux  du  Déluge  ont 
coHimenc^  a  iè  retirer,  TArarat,  le  Caucafe, 
^es  Andes ,  les  Alpes ,  les  Pirénées  étoient  les  ri- 
vages- d'une  Mer  immenlè  ;  faut-il  être  furpris 
qu  il  s'y  trouve  des  Coquillages  ? 

Voila  qui  paroit  bien  naturel  ;  mais  de  fort  ha-^ 
biles  gens  nous  ont  avertis,  que  la  Nature  ne  fe 
&rt  guère  des  moiens  qui  nous  paroiflent  les  plus 
affés.  Il  faut  toujours  fe  défier  d^unSyftéme, 
qui  explique  les  Vues  d'un  Créateur,  par  une 
idée  qui  faute  aux  yeux  d'une  Créature:  c'eft 
confulter  un  enfant  fur  les  raifons,quicondui*' 
&nt  les  travaux  d'un  ^rand  Architeâe.  Auffi 
Mr.  Mùro  rejette-t-il  tort  loin  une  explication 
auffi  facile.  La  plus  grande  partie  de  fon  Livre, 
cfl  employée  à  la  détruire.C'eft  Burnet  &  IVoud^ 
vjord^  qu'il  réfute,  Auteurs  de  deux  différen- 
tes branches  de  cette  Hypothèfe. 

Mr. Burnet  e(l  tropaifé  à  vaîncre,il  donne  trop 
de  pri(è  à  on  Antagonide.  Son  Océan  intérieur 
eÂ  abfolument  hors  d'état  d'inonder  la  Terre, 
&  de  couvrir  fes  Montagnes.  M  r.  Moro  fait  voir 
qu^il  fàudroît  vingt-deux  Océans,  tels  que  ce- 
lui de  Mr.  Burnet  ^  pour  noyer  les  Alpes.  Il 
dl  vrai  que  Mr.  ilfi^r^?  les  fait  bien  hautes!  il  en 
fixe  la  haut4?ur  perpendiculaire  à  quatre  mîles: 
d'iialîe;  &  j'ai  de  fortes raifons  de  croire,  qu'el- 
les ne  furpadTent  guère  1 2000  piés.Le  Baromètre 
ell  tombé  à  20  pouces  environ  fur  le  S>  GadatH  ; 

i\  4  il 


4 

iiry  a  quetqoespi^siniiuxefliblesdes  Alpeç^hiSi^ 
hauts  peut-être  de  trois  mille  pies.  Toutçda, 
évaltt^  fttiTaiit  les  TaWe^  de  Mr.  D^^iil  Btr-* 
mfdli  {a)^  ne  àov^m  que.  les  dQute  mille  pies, 
que  je  viefis  de  nominer* 

j  Péluge.  Qu^apie  ans, qu'il  a  eipployés  preis* 
^e  uiiiquemeot  à  r4mafierdi?sFoinieSf&fur« 
tout  des  Corps  marine  transplantés  fur  la  Terre 
ferme  ,  l'ont  enrichi  d'une  quantité  extraordi- 
naire de  ces  fortes  de  tém^ii^s  du  Délugi.  S^on 
Hypoihèfe  fupofe  un  Océan  intérieur  ,  ou  ui^  * 
Abîme  qui  environne  le  centre  de  la  Terre.  Cet 
Abîme  étoit  environné  d'uae  croûte  de  Terre 
fûlide  entrecoupée  par  des  Mers.  Dansletems 
!  du  Déluge ,  Dieu  fufpendit  le  pouvoir  de  lagra- 
^  vitation  des  parties  de  cette  croûte ,  les  liens  ie 
brifèrent ,  Teau  de  TAbime  fe  fit  des  chemins 

Br  lesquels  elle  paffa,  fe  joignit  auic  anciennes 
[ers ,  &  inonda  le  Monde  :  la  Terre  fe  mit 
dans  une  efpèce  de  fuOon ,  &  fes  parties  les  plus 
dures. s'amollirent ,  après  un  certain  tems,  les- 
eaux  du  Déluge  fe  retit èreujt  dans  l'Abîme  in* 
teneur ,  parles  cré  vafies.  ioiémes  qu'elles  avoient 
faites,  elles  enlevèrent  une  infinité  de  .Coquil- 
lages ,  &  les  laiflerent  dans  les  lits  de  Terre  ou  de . 
pierre  amollie,  qui  reprirent  peu  à  peu  leur  du* 
reté,  &  retinrent  ou  l'empreinte  de  ces  Corps, 
étrangers,  ou  ces  Corps  mêmes.  C'eftceSyf^ 
téme  que  Mr.  Moro  a  pris  à  tâche  de  combattre, . 
avec  unfuccès  qui  ne  peut  que  lui  faire  plaifir. 
Mt.  Mwo  commence  par  des  faits  douteux ,. 

OU; 


r' 
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ou  £ft\iic,99e  Mr.  IVoodward  donne  pouccer* 
taias.  Il  nie  q[ue  tontes  les  Moutaenes  foieot 
rexnpiies  de  Pierres  figurées.  Il  auure  que  b 
plosgrande  partie  en  e(l  dedituée ,  &  qu.e  les  piui 
bantes  en  manquent  prefque  par -tout,  il  cite 
lâ-dei&LS  TsHx.Sfhiucbz^r^  qui  a  trouvé  des 
Pierres  ipirées  fur  le  Mont  Pilate  ^  mms  qtd 
xCcnâpomt  trouvé  fi^r  le  St.  Godard  ,  le  Ju-* 
rea,  /e  Joch^  & lesautres  Alpes , qu'il apafTées. 
Ire  Ait  eft  vnû ,  &  ee  font  les  Montagnes  mé- 
diocres ,  qui  font  les  plus  riches  en  Coquilla* 
{es.  J'en  ai  vu  une  quantité  prodigieufe  fur  une 
liune  élevée  à  deux  lieues  de  fiale:  il  y  avoic 
zSèz  de  Madrépores  pour  en  bfttir  un  Château  ; 
&  j'y  ai  vu  une  Algue  naariue  [^Fucus']  pétrifiée^ 
avec£es  Véiicuiesparfaitemeiu  bien  conîêrvées* 
Mais  une  autre  lupofition  plus  elfentielle  pour 
lemérite  de  la  caufe,  c*eil  cette  diûolution  géné- 
rale, que  Mr.  IVoêrward  a  été  obligé  d'admet* 
tre,  pour  rendre  raifon  desempreiutesqueToa 
trouve  dans  les  Ardoifes,  &  des  reftes  duDé«» 
luge  qui  fe  trouvent  couverts  quelquefois  de 
Rochers  &  renfermés  dans  des  mailes  de  pierre. 
Il  eft  fur  qu'il  c&  difficile  de  croire,  que  de 
l'eau  fimple  ait  pu  fondre  les  Métaux  &  les 
Rochers  de  l'ancien  Monde  ;  mais  il  eil  pofli* 
ble  d'expiiquer  comment  cette  eau  ii  puiilante 
auroit  pu  conferver  en  m£uie  tems  des  brin^ 
d'herbe  &  des  Coquillages  fragiles.  Mr-iU^ra 
tiiompiœ  j  mais  un  Seâateur  du  Déluge  pour- 
roitfauver  fon  Syftéme,  enre]ettantladi(ro)u* 
tionde  la  Terre,  &enyfubflituantlamolleire 
naturelle  des  terres  glaifes ,  ou  des  fables ,  ou 
dês  caillQi^l. ,  4«^s  lesquels  le  Déluge  auxoit  dd- 

A  s  pofé 
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pofé  les  Coquillages .  Il  ajouterolt ,  qu*unc  loû-^ 
gue  fuite  de  (iècles  a  endurci  ces  terres  ,  cer 
ïits,  &  que  par-là  les  empreintes,  oulesorigî- 
naux  mêmes  des  Corps  aportés  par  la  Mer,  fe 
font  confervées. 

C'eft  contre  T  Abime  de  Mr.Woodwardaxxc 
Mr.  Moro  a  beau  jeu^  Eft  -  il  falé ,  dit  -  il  ?  S'il 
Teft,  d'où  vient  que  les  Fontaines  qui  çn  pren- 
nent leur  origine  dans  le  Syftéme  de  Mr.  frood- 
ivard ,  font  douces  ?  S'il  elt  compofé  d'eau 
douce,  d'où  vient  <jue  l'Océan,  avec  lequel  il 
communique,  eft  falé  ?  Mr.  M(7r<» acumule£è$ 
objeâions  contre  la  prétendue  origine  des  Sour« 
ces ,  que  Mr»  Woodward  tire  de  l'intérieur  de 
la  Terre.  Qu'eft-ce  qui  fait  monter  cette  eau  V 
Quelle  attraâîon  ,  quelle  preffion  lui  fait  fur- 
monter  fa  pelànteur,  pour  gagner  des  hauteurs, 
placées  à  loooo  pîés  au-deuus  de  la  furface  de 
la  Terre,  &  à  des  milliers  de  miles  au-deffus 
de  l'Abime  central  de  Mr.  JVoodwardl  D'oi^ 
vient  qu'il  ne  fortjamais  de  Source  dans  une 
Plaine  parfaite,  ni  uir  le  fommet  d'une  Moi^- 
tagne?  Je  me  fouviens  à  cette  occafîoq  d'avoir 
lu  bien  des  fois,  qu'il  y  a  des  Lacs  fur  le  fom- 
met des  Alpes,  &  furrtout  fur  celui  du  Bloks- 
berg  ,  Montagne  d'environ  2400  pies  de  hau- 
teur au«deffus  de  la  Plaine  voiline  de  la  Bafle 
Saxe.  De  pareilles  hiftoires  en  ont  impofé  à  Mr* 
Woodward.    Il  eft  fur ,  qu'il  n'y  a  aucun  Lac 
fbr  le  fommet  de  cette  Montagne  célèbre  :  il 
n'y  a  qu'une  Marede  quatre  ou  cinq  pies  en  tous 
fcns,  placée  fur  la  pente  d'un  marécage,  &  fi-^ 
tuée  à  plus  de  quarante  pies  fous  la  cime  de  la 
^Montagne.  C'eft  fur  ma  propre  expérience  gue  - 
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yen  parJ^.  II  n'y  a  pas  de  Source  non  plus,  ni 
de  Lijic  farancune  des  Alpes.  Les  Lacs  le  trou-' 
Yenr  roajonrs  dans  des  Vallons  environnés  de 
ba&fêurs  plus  ^fcarpées ,  &  les  Sources  fur  les 
Insultes ,  encore  ibnt-elle$  bien  rares ,  ^uand  on 
aprochc  du  fommet,  &  je  ne  me  fouviens  guè- 
re d'en  $voir  vu, qui  n'ait  été  à  quelques cea- 
t^àaes  de  pies  au-deflbus  de  la  cime. 
,   Un  autre  endroit  foible  4e  Mr,  WBodward 
ce  font  les  couches  de  la  Terre,  qu'il  fupoiè 
avoir  été  réglées  par  la  pefanteur ,  &  qui  par  con« 
féquent  devroient  toutes  être  parallèles  à  THo- 
rizou ,  &  fe  ranger  fuivant  les  pelànteurs  fpéci* 
fiques  de  leurs  matériaux.    Les  Métaux  de-» 
vroient  être  au  bas  de  chaque  puis  un  peu  pro- 
fond: les  pierres  les  plus  dures  y  devroient  fuc- 
céder,  &  la  Terre  légère  terminer  la  fuite  des 
couches.  Mais  la  Nature  n'a  rien  qui  relTem- 
ble  à  cet  arangement  formé  dans  le  Cabinet.  II 
ne  ÙLXxt  pas  voyager  bien  loin  dans  les  Alpes, 
pour  voir  ,  que  les  couches  des  Rochers  font 
1res  fouvent  inclinées  à  l'Horizon,  &  ou'il  y 
en  a  d'autres  abfolument  fans  couches ,  &  for» 
jnés  d^une  pierre  folîde.  Les  exj>éricnces  rapor-i 
tées  par  Mr.  Fallifniêri  &  àtl^arenius  àémon^ 
trent  »  que  la  pefanteur  fpéciâque  n'a  aucune 
jMttt  à  l'ordre  des  couches.  On  trouve  fort  fou 
vent  le  Roc  à  fleur  de  Terre  :  on  trouve  des 
Terres  molles  &  fangeufesau-deffousdescou- 
ehes  plus  pefantes,  &  des  fables  au-deiTous  du 
Roc.  Les  Mines  démontrent ,  à  vue  d'oeil ,  que 
des  Métaux  peuvent  fc  trouver  au  -  deffus  des 
pierres ,  &  le  fer ,  comme  tout  le  monde  fait ,  ai* 
ixic  i  fe  raprocher  de  la  furface  de  la  Terre» 

Une 


Une  autrcobjeaîon  de  Mr.  iMira ,  ceUMltT: 
utenciles  6c  les  Médailles  quel'oa  a  trouvéoB.' 
à  de  grandes  profondeurs  fous  terre.  Mr.  Mare 
croit  cette  objeâion  viâorieufe.  Ces  Médailles,, 
aflurément,  n'étoient  pas  du  tems  du  Déluge: 
des  couches  de  terre  fe  iont  donc  formées  fans  le 
fixoors  d'un  boulevo-sement  général.  Jepour- 
rois  ajouteraux  faits  allégués,  un  Couteau  trour 
Iré  dans  une  Carière  du  Canton  d'Onderwald, 
£}us  une  mafTe  énorme  de  Rocher  folide.  Mai» 
}e  ne  crois  p^  que  ces  faits  puiiTent  détruire  Ict 
Sy  (léme  du  DélugeXes  Médailles  me  font  bien 
fufpeâes,  à  nooins  qu'on  ne  les  ait  déterrées  daosr 
les  ruiaes  de  quelque  Ville, qui  font  toujours 
coniickrablenfilent  enfoncées  fousPUori^on  mo*, 
derne.  Le  Temple  à  pavé  Mofaïque^qu'ona 
trouvé  à  Âvencheil  yadixaQS,eftabfolumeoi 
fous  terre, &  la  Rome  moderne  edconfidéra-* 
blement  élevée  au-deflus  de  l'ancienne  Rome. 
Pour  les  Couteaux ,  fquelètes,  &c.  trouvésfous 
des  Rochers ,  ils  ne  prouvent  que  la  réalité  dç 
l'etldurciflèmeat  fucceffif  des  matières  qui  coin- 
pofent  des  pierres. 

Une  autre  expérience  fur  les  couches  de  la 
Terre,  paroit  plus  convaincante,.  On  a  trouvé 
à  Modèûe,  qu'entre  les  couches  découvertes,  à 
l'occafion  d'un  Puis  dûht  profond, il  y  enaeo. 
deux  de  Coquillages ,  &  à  d*ailèx  grandes  difian- 
ces  entre  elles,  féparécs  par  des  couches  depièr- 
res  &  de  terre.  SileDéluçe,dkMr.ilfara,aa- 
mené  à  ModènecesCoquillî^s,il  fautqu'ily 
en  ait  eu  deux,  &que  le  fécond  jDélu^e  ait  ame^ 
né  les  Coquillages  de  la  couche  fopéneure. 
Ce  phénomène  peut  être  expliqué  à  lafaveur 

d'une 


"Ramier ,  Février  &  Mars  >  17  46.     13 

jTune  aoire  Hypothèfe,  qqi  diffère  de  celle  da 
"Déluge.  Ariftote^l^HmitZy  Linnaus  ^  Ctlfius 
ont  cru  que  la  Terre  a  changé  de  face  ;  qu'an* 
ciaiflemeut  elle  étott  toute  couverte  d*un  Océan 
coiitinu  ;  que  cet  Océan  s'eft  retiré  peu  à  pea ,  & 
z  lailTé  la  T eue  à  découyeri,  &  qu'en  même 
tems  eWe  y  a  îaiffé  des  Coquillages  y  refles  de  cet* 
te  anc/eDiie  Mer  nniverfelle.  Cette  Hypothèfe 
n'a  pas  déplu  à  Mr.  FaUifnitrt^  &  vient  d'être 
propoice  de  nouveau  par  Mx^LeibnittyLimnaus 
&  Celfius  £lle  n'eft  pas  du  goût  de  notre  Âu« 
teur.  l\  lacombatparplufieursobjeâions.Tou* 
tes  les  Montagnes  (kvroient  être  enrichies  de 
Coqui l  lages ,  du  Mr.  Mwq  ,  fi  elles  avoient  tou« 
tes  été  couvertes  de  la  Mer  ; .  &  toutes  les 
parties  de  toutes  les  Montagnes  devroient  en 
renfermer ,  ce  qui  ett  contraire  ï  l'expérience. 
Il  n'y  a  point  degout  de  ièl  au  terroir  aes  Mon* 
tagnes ,  au-iieu  qu'il  en  refte  toujours  un  peu  aux 
terrains  que  la  Mer  a  abandonnés*  Mr.  Moro  a 
encore  d'autres  raifons, tirées  delahauteurpro* 
digieafe  des  Montagnes^  maisquineparoiuent^ 
à  dire  le  vrai ,  pas  tout-à-fait  convaincantes* 

Après  avoir  renvcrfé  les  SyftémesenpoffeC- 
Bon ,  Mr«  Moro  va  établir  le  fîen  dans  la  fecon* 
de  partie  de  fon  Ouvrage.  Cen'eQ  pas  qu'il  foit 
entièrement  pouveau ,  Mr.  Maro  eft  le  premier  à 
dter  quelques  Anonimes^quionteuàpeuprès 
la  même  penfée.  Mais  il  fs  l'aproprie ,  en  traçant 
les  matières  à  fond,  en  y  raportant  une  infinité  de 
phénomènes,  en  le  feifantfcrvir  à  l'explication 
de  l'origine  des  Coquillages ,  &  en  répondant 
aux  objeâions ,  par  lefquelles  on  pourroit  le 
combattre.  Cette  Hypothèfe  eft  fondée  fur  un 

Axiô- 
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AxiAme,  que  la  Nature  efi  uniforme  dans  F  ex  fi 
cution  defes  dejfeins,  i^  qu^ellefefert  toujours  det 
mimes  caufes  pour  produire  les  mimes  effets  * 
Axiômequ'on  pouriroii recufer,  &  contre  lequel 
lesPolypes  fourniffent  une  objeâion  viâorieufèw 
Ce  principe  pofé ,  Mr.  Moro  nous  raporte 
quantité  de  faits,  par  lefquels  il  prouve  qu'un 
nombre  confidérabIed*Ecueils,d'Ilots,&  même 
d'Iles  d'une  grande  étendue  fontfortiesdufond 
de  la  Mer  endifférenstems,  accompagnées  dé 
tous  les  phénomènes  des  Volcans.  Ilnousdon^ 
ne  un  détail  exaâ  delà  naifiance  de  la  nouvelle 
Ile  produite  près  de  celle  de  Santorin,&  un  ca- 
talc^ue  du  grand  nombre  de  Volcans  qui  fe  trou- 
vent fur  ta  Terre  habitable.  Ilafesraifonspour 
infifler  fur  ce  nombre, il  lui  eft  efTentielqu'ily 
en  ait  par-^out.  Tous  ces  Volcans  vomiflent  des 
pierres ,  des  cendres ,  &  des  terres  mêmes ,  félon 
Mr.  Moro^  ce  qui  nie  paroft  un  peu  douteux. 
Ces  matériaux  différens ,  &  répandus  dans  les  en** 
virons  du  Volcan  en  difirérenstems,ouportésà 
quelque  diftance,  fous  le  nom  de  torrens  enflam- 
més, fourniffent  à  Mr.  Moro^  une  explication 
âifée  des  couches  différentes ,  ou'on  trouve  dans 
la  Terre  habitable.  Il  ajoute  à  ces  faits ,  le  grand 
nombre  de  pierres  d*une  groffeur  dcméfurée^ 
oui  le  trouvent  dans  le  voifinage  des  Montagnes^ 
&  ^tti  ne  fauroient  avoir  été  portées  dans  les  en* 
droits  où  elles  fe  font  fixées ,  que  par  des  Vol- 
cans^ Il  y  a  beaucoup  de  pierres  de  cette  efpèce 
en  Suiffe^dont  le  Vulgaire,  embaraffé  de  leur 
origine ,  fuit  honneur  au  Diable ,  mais  que  je 
foupçonae  extrêmement  de  n'être  générale-^ 
ment  que  des  pièces  de  qttelqae  grand  Rocher  é- 

crou- 
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cto\iVé ,  *  dont  les  fragmens,  enlevés  par  leur 
poîds,  vont  ft  placer  quelquefois  à  une  grande 
diftaoce  de  la  Koche  dont  ils  font  fortis.  Ces  é- 
croc/emens  font  très  fréquens  dans  les  Alpes ,  le 
bôuigdcPlurs,  &  le Villaged'lvorneenont  été 
couverts  &  éctafés. 

Tout  cela  nous  prépare  au  Syftéme  de  Mr. 
Moro.  //  7  a  eu  un  tems,  dit  ce  f  avant  EccléfiaC» 
tiqne,  que  la  Terre  que  nous  habitons,  étoit 
entièrement  couverte  d'une  Mer  douce  univer- 
ièHe  de  175*  toifes  de  profondeur.  Sous  cette 
Mer  il  y  avoit  une  croûte  de  terre  d'une  grande 
épaiireur,&  fous  cette  croute^ne  Voûte  prodi- 
gieufe,rcînplîc  de  feu.  Quand  Dieu  a  voulu  aécr 
la  Terre, c'eft- à- dire, quand  il  a  voulu  rendre 
la  Terre  habitable ,  il  a  fait  agir  ce  feu  fouterrain  ^ 
qtû  n'agi£^nt  pas  également  dans  toutes  réten^ 
due  du  Globe ,  a  fendu  la  croûte  de  terre,  en  a 
fait  élever  des  parties ,  &  par  conféquent  aformé 
des  creux  entre  ces  élévations.  On  comprend 
que  les  endroits  élevés  font  les  Montages  qui 
font  forties  du  fein  de  l'Océan  au  commence* 
ment  de  la  création  ;  &  cette  vafte  étendue  d'eau, 
ayant  ixi  obligée  décéder  une  partie  defbnef- 
pace  aux  Montagnes  qui  fe  formoient,  a  rempli 
les  creux  dont  nous  venons  de  parler,  &  y  are- 
trouvé  le  terrain  qu'elle  avoitperdu. 

Les  Volcans  primitifs,  dont  nous  venons  de 
parler ,  s'ouvrirent  bientôt  par  la  violence  du  feu 
central,  ils  rendirent  par  leurs  goufres  ouverts 
des  terres  de  toute  efpece,  des  pierres  &  des  Mi- 
néraux. Une  partie  de  ces  matières  tomba  dans 
laMcr;c'eft  alors ,  dit  Mi;.  ilfora,  que  la  Mer  de- 
vint ûlée  par  les  maiTes  de  Sel  &  de  Bitume , 

dont 
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dont  elle  fatimprégnée«  Une  auti'e  partie  de  cc^ 
mêmes  matériaux  tomba  fucceilivetneiit  &fut 
]e  penchant  des  Montagnes  primitives ,  &  fur 
Quelques  régions  voifines  de  la  Mer  qu'elle 
comblèrent.  Comme  de  nouvelles  éruptions  & 
fuccédèrcnt  fans  relâche  pendant  un  cercaia 
téiiis ,1a, terre  qui  s'hn  forma,  devint  feuilletée 
ou  partagée  en  divo^fes  couches  de  matières  dif-* 
jBftences  eutre  elles,  dont  l'ordre  dépeodoit  uni- 
quement du  tems,  dans  lequel  les  éruptions^ 
des  Volcans  générateurs  les  ont  formées  Ta- 
ne  après  Tautrc»  ^; 

Le  Feu  central  ne  fe  bornapa$là,ilagitave^ 
Areur  contre  ces  nouvelles  terres  dérobée^  à  i^ 
Mer,  il  en  foule  va  quelque»  couches,  &  en 
dès  Montagnes  moins  anciennes,  &  que  Mi 
M^ro'  «pelle  ficùftdaires  ,  qui  devinrent  égalo^^ 
ment  des  Volcacns,  &  qui  aidèrent  ceux  de  la^ 
première  claife  à  combler  une  partie  de  la  Mer,  - 
et  i  ajouter  des  couches  nouvelles  à  celles  donc 
ils  étotent  nés  eux-mêmes* 

Ce  fut  alors  que  la  croûte  de  Terre  fertile 
comnoença  à  produire  des  Végétatix ,  &  quand  \l 
j  en  eut  aifezpourfuâreàlanouritur^d^s  Ani* 
liaaux,il  en  naquit  &  fur  la  furfacedelaTerre 
dif  couverte  ^  &  fur  celle  de  la  Terre  encore  cou- 
verte par  l'Océan, 

Le  feu  central  né  perdit  pas  lès  forces  par  tant 
de  Volcans  ^il  continua  d'agir,  &  il  Continuera 
pendant  toute  la  fuite  des  iiecles»  De  tems  eh. 
tems  il  produifit  de  nouvelles  Montagnes ,  qui 
s^àrondirent  par  le  moyen  des  matériaux. fortis  4e 
leur  goufre,&  qui  devinrent  des  Iles.  Rhodes, 
Délos ,  Hierai  &  toutes  les  Iles  de  nouvelle 
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eté9&<Xi  j&nt  de  cette  dernière  clafle;  LtTer- 
lefercKoefut  pas  moins  fintile  en  Volcans  &  en 
Monttrnes  ;  il .  s'en  forma  par-tout  en  différent 
tcms.  Genx  oui  s'élevèrent  de  l*jefpace de  terre ^ 
msAvoit  été  décoQTeft  depnis  la  dernière  origine 
oes  Montagnes,  ne  produiârent  point  de  cou- 
ches feitUesen  Coqtiillagés*  Laterre',dontcet 
couches  élojent  faites,, aToit  été  dérobée  â  la 
Mer,  avant  qu'elle  eût  pu  produire  des  Poiflbna 
d'eau  &)ée.  Mais  les  Montagnes. qui  fortirent 
des  terres  gagnées  fur  la  Mer,  après  laprémièto 
févolution  du  Globe  j  &  produites  après  le  tenia 
foe  la  Mer  eut  été  fécondée, enlevèrent  avec 
41es  quelques  Coquillages  9  ou  <)ttelqu^reftef 
r  Animaux  ^  &  les  répandirent  fur  les  couches  de 
serres ,  qui  s'amonceloieut  autour  dV^les.  Ces 
Montî^nes  de  la  féconde  efpèce  continuèrent  ds 
naître,  même  après  que  tes  Hommes  eurent  iif- 
venté  les  Arts.  Delà  vient  qu'on  trouve  en  queU 

Sues  endroits, des  Bois  ouvragés, des  Marbres 
içonnés,des  Vaiilèaux  entiers,  à  ce  que  croit 
Mr.  Mora,  fous  des  couches  de  terre  ou  depief«« 
res«  Atétons-nous  à  ce  dernier  ikit«  Mr*  Âfârû 
Vallègue  fur  l'autorité  decertains  Auteurs  ailèa 
crédules,  comme  fuigofi ^  qui  nous  racontent 
entre  leurs  prodiges,  la  relation  d'un  Vaiilèaa 
avec  quarante  rames ,  des  voiles  de  chanvre  & 
des  c^ues  d'airain  ^trouvé  dans  une  Monta- 
gne près  de  fierne  en  SuiiTe.  Ce  contea  parfki« 
tcment  l'air  d'une  fable,  il  ^es'en  trouve  aucun 
teftîge  ni  dans  les  Auteurs  de  THiftoire  Helvé* 
tique ,  ni  dans^les  Cabinets. 

Continuons  d'écouter  Mr,  Af<?ro.  Ladiftînc* 

tion  des  Montagnes  primitives ,  &  de  celles  de  la 
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qttiUiages ,  &  pcmr<}^^>  tes -plas  hâut^  ÂApësU 

pnimwes,  &'  que  t^'Mdataene^'àii'^À 
nmg ,  'ilaml  it^es  dans  linteim  ^.ot'Ie^^i*ett<^nfi^ 

koi&Bi  les  inoins  Ittuf «^«  'f)^^.^  ft)&t  ^ès  Mb^ 
g06S  ,'quî  omilf  â  <ki^  I^ipdé}â  p^iiptéeks  6b 
qiblleg&le^Poiilbns;  La  Mer  primi^'Ve W^îroj 
paiirKfi3i|4s  quç  (}es  Roichôfs  fiérileç  7  ^^^^  1/ 
coonnencé  à  produira  àtsr  V'éj^éiim'%4i  iésAïA 
maittx,  qa^après  avoir  éc^f^enrichtedes  tertes^^ 
coQdfiS,  qui  lui  ont  çniroyé  les  Vof  eaas  ptmÀ^ 
f    ■  Toutes  les  Mbnt»gii€9  de  la  feœiideerpèceti 

font  pas  fertiles  en  Coquillages  5  c^eft  qtt?il  Vb 
e&  fcwmé  avant  ce  tenn$^)  dans  lequel  la  Merî 
commencé  à  produira.  Dîoù  vient  qu'Jl  y  a  cW 
cudçDîts  où  on  ne  ttÇïuvê  qiie  des  Coquillage 
é'eâii.  douée  ?  Cîçft  qu«uh  Vblcîart  voifinf  | 
combdé  un  Lac  de  l^ancien  Mohdç'^  qui  p'eiVIf 
voit  pàsipradujtd -autres*  Gommeni^s^i^ri-ll  flÂ 
qu'entce^  les  couchesPdu  teifrain  de  MocJône  /îPj 
Câ  ait  une  de  ferre gf affe  &  fertile',  dans  laque^fi 
fin  a  trouvé  des  frttits  d'ariîres ,  À:  deux  autre 
fjouciies  de  Coquillages  de  Mer,  fépaféespai 
plufieurs  couches  de^différentes  efbèces  h  ' 
Ges  Phénomènes,  bien  avérés ,  &  tirés  àtMa 
drifit^Sc  de  Ramazzini  «font  bien  forts  contre  \ 
Syôéme  du  Déïvige.  Si  la  première  couche  é 
CoquQlage  eft  due  à  la  Mer,  qui  a  occupé  Ici 
environs  de  Modène,  à  quot.  attribuer  1^  fe 
COride  ?  Y  art-il  eu  deux  Déluges  univerfels ,  Qt 
HlIéz  importans ,  pour  avoir  faît  pafler  1*  A  pennr! 
jUU  eaux  de  la  Mer  Egée  ?  Aum  Mr«  Mero&\i' 
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%  tirer  bon  parti  de  ces  deux  coudies*  Deux* 
Voleras  facceffifs,  en  difffrens  tems,  les  ont 
ftodmtçs ,  dit-il ,  en  y  répandant  les  CoqnilUigei 
qu'ils  gardoient  dans  letrièindepoisleiiror^'- 
ney&  dans  l'intervalle  dos  denz  éraptions. 
Terre  fertile  avoit  produit  des  Vég^ianx  f/Ên^ 
^fTos  la  croûte  inférienre  mêlée  de  coups  dréi 
4e  ,1a  Mer*  Qu -on  s^im^ûe  deux  couchës^i 
méesdes  matériaux^  fortis  du  gonfre  du  V  éftnhs^ 
&  voila  un  exempledereïplicationd^  MuMo-» 
fo.  Ce  n'efl  pas  n>éme  amplement  une  conjeân'^ 
le.  Notre  Ânteur  a  été  ailè^  heureux  pour itroa«* 
jver  daos  Piwe  la  relation  d'un  F<9/r^  ^l(iHtf«tok 
jette  de^  flamme^  &  caufé  bien  des  malhdBrs, 
prefqoe  du  tems  de  ce  célèbre  Ecrivain ,  &  dbins 
ksenvirons  m/êmes  deModène. 

D^QÙ  vient  que  l'on  trouve  dansdesconcfaes 
de  la  Terre ,  ou  dans  les  Rochers ,  des  Arbres  i*^ 
traagers  au  Païs,dans  lequel  on  les  trouve ^oa 
^Coquillages  &  des^Plantes  des  Pais  éloi^nésl 
Mu  Moro  répond ,  que  ces  Plantes  &  ces  Arbres 
croiiTûient  autrefois  dans  le  Païs ,  dans  lequel 
on  tes  déterre  ^  &  que  les  Mers  voifinesprodui^ 
forent  les  Animaux /dont  les  Squelètes  ou  les 
eaipreintâ  fe  trouvent  dans  lesKocherSi  Mail 
k  titre  même  de  BihliothèqHe  Raifonnée  ne  me 
perrnet  pas  d'£tre  du  fentimei^t  de  Mr.  Moroi  II 
cioit  avoir  répondu  i  la  queftion,en  fupoântquè 
TAUemagne^par  exemple^produifolt  des  Croco^ 
diles,  des  Nautiles  des  Indes,  des  Fougères  des 
Andlles  ^  &  qu'elle  n'en  produit  plus  ^  parce  qnt 
des  Volcms  ont  couvert  ce  P^ïs  d'une  terre  nou^ 
velle,  différente  de  la  terre  ancienne  qui  avok 
Frodoit  ces  fougères  ^  ces  .Crocodiles ,  qui.  pit 
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cecte  raîlbB  n'en  ptoduirplusiie  nos  iôurs ,  é^^vS 
à  leur  place  donne  la  notnriture  à  drautre^^^^. 
ces  de  Plantes ,  &  à  d- autres  tfpèces  d'Atiimdtix 
qai  ont  toujours  une  Haifon  naturelle  avec  dt 
certains  Végétaux ,  fur  Icfqucls  ils  y  îvedt.  M  r  * 
Maromt  permettra  de  remarquer,  que  cette  lo^ 
lùtion  eft  abfblament  contraire  à  Te^ériehce^ 
li' Allemagne ,  (Ituée  depuis  le  45-  juiqu'a(u  f^ 
degré  de  latitude^n'a  jamais  produit  de  Croco- 
diles ;  les  Animaux  de  cette  elpèce  n'ont  fait  qœ 
languir  en  France ,  &  font  morts  en  peu  de  tems. 
IjCS  Plantes  des  Indes  ne  fauroient  réfifter  aux 
gelées  de  l'Allemagne,  ni  fe  palFer  de  chale;ar 
pendant  trois  ou  quatre  mois  d'unhirerunpeu 
rude,  à  peine  peut-on  les  iàu  ver  dans  lesOran-- 
geries.  Il  faudroit  prouver, que  l'Allemagne  a 
été  plus  tempérée  dans  les  anciens  tems ,  pour 
fiuver  l'explication  de  Mr.  Moro.  Malheurea&-» 
ment  l'Hiûoire  dk  tout  le  contraire.  Il  n'v  croît* 
foit  point  de  Vin,leRhfnygcloîtafie2(ouvent 
pour  occafionDer  desfacrifîces,quefaifoîent  les 
Gaulois, pour  obtenir  du  Ciel ,  que  ce  Fleuve 
limitrope  ne  gelât  point.  Enfin  jl  y  avoitabon-- 
dance  d'Elans ,  Animau  x  qui  ne  fe  trou  ventpl  U9 
que  dans  les  Pats  plus  froids  que  l'Allemagne^ 
tels  que  la  PrufTe ,  la  Suède,  le  Canada.  JL»es 
vaftés  Forêts ,  dont  l'Allemagne  étoit couverte^ 
la  rendoient  plus  froide  dans  les  premiers  tetns 
les  Neiges  s'y  confervoient  bien  plus  longtems] 
elles  rairaichiiToient  le  vent  qui  palToit  aa-defi 
fus ,  &  larendoient  encore  plus  pluvieufe  qu'el  l< 
n'jcft^en  faiiànt  circuler  bien  plus  rapidement- tei 
Jiumidîtés  de  la  Terre.  En  un  mot,  les  Ani 
maux  &  les  Plantes  entièrement  étrangères ,  <}ù< 
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l?<yiit|oii?pe0Suiflè&«n  France  ^&  qoi  ntpeu'* 
v^t  p[Qk  pris  leur  accroiflement  naturel  q\ie 
jians  7es  indes  &  daa&des  Païsioacceffiblesàln 
Nerjv&auxFrimatSfprouvçntinvinciblement, 
à  j(non  avis , qu'un  Déluge  univerfel.a4pmia^ 
iai  la  furface  du  Globe  ;  que  les  produâiops  de 
la  Tene  &  de  h  Mer  pnt  nagé  au  gré  des.  Vents  ^ 
^  qnr  été  pprtées  dans,  dès  Climats  éloignés ,  à 
feu  près  comme  on  trouve,  detemsentemsdes 
i>ec$  de  TQucan,&  des  Fèves  de  Guinée  furies 
Côtes  de  r.IrIande*Quélquç  force  que  Mi:.  Afor 
rç  puîfle  donner  aux  V  olcans  ^  U  rondeur  m£me 

As  la  Terre  |x)rne leur aâi vite, &nç permet |as 
que  leur  force  proje^ivepuiflfe  s'étendre  au-do» 
là  de  quelques  dégrés.    . 

Mr.  Moro  terminefon  Ouvrage  par  quelques 
objeâîoDS  qu'il  fe  fait ,  &  qu'il  tâche  de  réfou- 
dre. Sans  prétendre  écrirede  Satire,  il  faut  con- 
venir 9  que  c'eft  là  l'endroit  foible  de  tous  les  Sy- 
ftêmes,&  celui  où  tpus  les  Auteurs  échouent. 
Voici  une  objeâion.que  Mr,  Moro  s'eft  faite  & 
à  laquelle  il  ne  lui  aglièreétépoirible,iualgcé 
tout  fon  efprit,dç  trouver  une  folutionlàtisnd- 
funte.  Toa(e  la  Terre  habitable  eft  pleine  de  Go- 
quîJiages,  T Allemagne,  par  exemple,  la  Fran- 
ce, &  TAnglf terre ,  en  fournilTeut  prefquedans 
toute  leur  étendue  ;  &  cependant  il  n'y  ai>oint  de 
.Volcan  depuis  le  Hecla,  confiné  dans  ion  Ile, 
jufqu'au  Mont  Véfuve,dans  une  étendue  de. 
trente  dégrés.  Mr.  Moro  répond,  que  laplu- 
part  des  Montagnes  du  Mondeont  été  des  Vol* 
cans,&  qu'elles  n'en  font  plus,  comme  par  ex- 
emplCfleMont  V  éfuve  pourrait  bien  avoir  ceiTé 
ii-en  étre^puifqci'oaeO  defcendu  danslefo^ddu 
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gottfre,  Mr  lequel  il  jettoit  des  flamme.  11^ 
pate^qu^il  y  a  en  plufieurs endroits  de  rÊtrèpe^ 
ics  cerrcMTS  brulans^dans  lefquels  onreconnoî^ 
les  veftiges  des  Volcans  de  l'ancien  Monde. 
Mais  il^ftaifé  de  rendre  ces  folàtioQS  inutiles»  Il 
eft  bien  hardi,  je  penfe,  de  fupofer  qu'une  infini- 
%6  de  Montagnes  aient  Jette  du  feu ,  pendant  que 
tous  les  environs  n'en  portent  aucun  vedige»  iLes 
cendres ,  les  matières  minérales  de  différentes  eî?- 
fèbes,  les  fcories,  les  pierres  brûlées ,  ânnoft- 
cent  le  Véruve ,  elles  en  environnent  lepié  ,  êç 
elles  doivent  fe  trouver  autour  de  tout  Volcan^ 
pmfqu'il  ne  mérite  ce  nom,que  parce  qu'il  en  jet- 
te par  quelque  ouverture.  Mais  on  ne  trouve 
abfolument  rien  de  femblable  dans  cette  immen- 
fe  quantité  de  Montagnes ,  connues  fous  le  noni 
d'Alpes,dans  le  tems  qu'on  y  trouve  parrtout  desj 

S  lierres  âgurées,dont  les  môules,felonMn^&r0^ 
ont  fortis  du  Volcan  avec  ces  mêmes  Miné-- 

raux  &  ces  mêmes  pierres^  Qu'on  n'accufepoM^ 
une  terre  ai;cidintelU  d'avoir  converties  mati^- 

liaux  fortis  du  Volcan  :  les  Alpes  font  prefque 

nues  dans  toute  leur  étendue ,  rien  ne  cache  leurs 
'  Rochers  arides  ;  &  qu'eft-ce  qui  empêche  ce$ 
-matériaux  de  paroitre  dans  les  couches  couver- 
<teS' de  terre  ^  de  Rochers,  oà  des  Coquillages  le 
i  Ibiit  fi  \Âcxi  confervés  ? 

r  Autre  Objeâionv  Qn  trouve  çn  dîfférens  eij- 
^  drokSide^'Muropedes-Coquillag^s  parfaitemefii 
'  bien  confervés  ,  quoiqu'extrêmement  fragiles 
'par  eux-mêmes.  Comment  concevoir  que  X2^\ 
■  Coquillages  aient  réfillé  à  Textréme  violence  cl< 
'  leur  chute ,  après  avoir  paffé  par  le  feu  d'un  V"ol« 

çan ,  qui  auroitdû  les  calciner ?D*où  viennent  lei 
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Mbccs  91^  ttodwiims  terre  P  SeroieA^citn-' 
co^e  ^  Vj^itans:  qui  auroient  rendii  plir  tear 
£bucpes  cn^tminée^  iifiç.JQjfifiité  de. malftres 
èpiQteâibieS)  <)a{  n'ont  abtblumâfttrictiiftiffert 

M€Lts  «n  yôtte  atO^Z  ^ur  Aire jtattrV  àa  Lee* 
{eut  une  îd^de  rQuVf)ige  de  Mr.iHWfii.  S'il 
v^ri^^ferp^ttrçti^flgQ6terdÉMô|Dirioq;i€|»en-  ) 
ù  qa*il  a  éoflné  une.  étendue  umver&iki  un  ^ 
fbmomèfie  ..particulier  ,  &  ^u'il  a  beasfcôup  v 
meuT  té^m  à  détmire  ItSf&èrtéjàéJVAd-  ' 
à^i^,  qu'à  en  établir  on  autre.  Lés  Volcans  ont 
pu  former  m  ^el^iie^  endroit!»  de  nbjaTeiles 
couches  de  terre,  fjc  femer  quelques Cdquilla* 
ges:  mdis'ils  n\)pt^pas  pu  ^repar-loât..  XJof- 
toQS  qde  Mr.  EirharJ4fM^mipgue^p[$m*é^ 
mteur  de  Pierres  figf^ées,  tf  donûé  en  Aile* 
mand  v^n  précis  de  rOtfvrage  deMr^^ilfortf^en 
partie  poar  lefaireconnoitte  ^  &  pour  le  çecoth-» 
mander.  Mr.  jt/^r^  a  mérité  dette  marqué  d'eU 
time  par  la  manière  ingénleufe  dont  il  emfâoîé 
cène  abondance  de  ihatériaut  fur  le^aels  il 
apuie  fes  rarfonnemens. 
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lîs-Kufnaiâ  FiifciVuldi  1 ,  &  Il ,  ^f . 

Û*eft-à-dire; 

^OOEtL  n/e  FlCrtTRCS  ANAtblliffCiÙÈS  ,  f«/ 

r€pHfifn$9^  dijgpérènns  Pà^iks  dû  Corfs  ttii- 
mmn.  N«  I.  coVB0ti\mt4ês  Dèffeim  dii  Dià^ 
fbram^ ,  de  la  Mtillé  déPEfèné.  du  rajfik , 
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QMingue  che%  vam  den  Hoek^  i743i  f»  A* 
/itf  de  ^%p^es  ,  fans  les  Préfaces  ^  avec  fir 
VloMches.  Et  N.  II ,  contenant  /e j  Dejfeins  de  \ 
P Artère  Maxillaire ^4e  V Artère  Thyroïdien^ 
me  imf/riettrej  de  la  Coeliaque^  ^  du  f^agim\] 
étvee  l^Uierus.  Par  Mr.  Albert  Haller  ^. 
ConfiÂller  Aulique  &  Médecin  de  S.  M.  Bri- 
tannique PEleâeur  de  Hanovre  y  Profefleur 
Ordinaire  en  Anatomie  &  en  Botanique,  &  i 
Membre  des  Sociétés  Royales  d'Angleterre  i 
&  de  Suède.  Imprimé  chez  le  même  en  1 745* , 
^2  pages  y  fans  les  Préfaces  ^  avec  fix  PUm^ 
^besy  dont  la  première  eft  double» . 

1^  R.  de  Fontenelh  a  comparé  le  Corps  !!»•« 
>  *  main  à  un  Vaiflèau  de  cent  pièces  de  ca- 
non ,  pour  faire  lëntir  la  difficulté  oc  Texcellen* 
ce  de  rOuvrage  de  Mr.  tVinJlow.  Faire  le  dé- 
tail du  nombre  prodigieux  dé  pièces,  dont  ce 
Vaiflèau  eft  compofé,  en  raporterlesmefures, 
les  figures ,  les  portions ,  c^ft  en  gros  ^  ce  que 
faît.unAnatomifte,qui  donne  une  bonne  4ef- 
cîriptîon  du  Corps  de  l'Homme.  Il  y  a  pour- 
tant bien  de  la  différence  dans  ces  deux  Ouvra- 
ges ,  &  (Cette  différence  tourne  ientierement  à 
r^^vantage  de  rAogtomiAe.  On  connoit  toutes 
les  pièces  d'un  Vaiflèau  ,  des  hommes  les  ont 
faites ,  &  en  tiennent  regitre ,  elles  font  toujours 
les  mêmes  pour  un  Vaiflèau  du  même  rang^ 
leur  figure  eft  fimple,il  n'y  a  que  le  nombre, 
4iuiTaire  4e  la  difficulté.  Il  n'en  eft  pasdemé- 
Qie  pour  le  Corps  deTHoHmie*  Lenombrede 
{es  parties  vifîbles  &  diflécables,  eft  plusgraqd 
^ue  celui  dest  parties  du  V^flçaa^dçqtla^an* 
,\^  ,  dcuç 
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^eur^fe  conûxmc  prefqueenyQÎdes.  'Cespardcf 
Ipnt  i*xme  figure  plus  compqfée ,  à  peine  en 
trourcra  - 1  -  on  une  feule  qui  foit  régulière,  ft 
qu/^/t  un  nom  à  elle  en  Géométrie^  Cesmé* 
ines  parties  font,  du  moins  plufîeurs  d'cntrç 
elles  ^  extrêmement  petites  :  elles  ne  font  pas  tou- 
tes connues^  il  en  reûe  une  infinité  à  découvrir; 
elles  font  molle$,  difficiles  à  féparer  de  celles 
auxquelles  elles  font  attachées  ;  & ,  pour  achever 
h  difficulté ,  elles  ne  font  pas  {\  conitantes,  qu'il 
n'y  ait  une  latitude  confidérable,  dont  lesbor* 
Bes  ne  peuvent  s'aprendre  aue  par  un  gran4 
nombre  d'obfavatîons.C'eft  donc  (Juclquc  cho- 
ie de  bien  laborieux ,  que  de  donner  le  détail  d'u- 
ne Machine  auffi  compofée;  la  vie  d'un  Hom* 
me  n'y  fuffit  qu'à  peine, 

Piufieurs  Anatomiftes^fenfible^au  danger  d*u<- 
ne  entrcprife  trop  vafte ,  fe  font  bornés  à  une  feu- 
le des  Machines  particulières  dont  la  grande  Ma« 
chine  du  Corps  humain  e(l  compofée.  Ils  (ç 
font  choifis  leur  portion ,  les  Mufcles,  par  exem- 
ple, ou  les  Os,  comme  un  homme  dé  marinç, 
qnin'éctîroit  que  fur  les  cordages  des  Vaiiïèauxj 
on  fur  la  charpente*  Cette  méthode  a  réuffi.  Il 
eft  plus  aifé  à  un  Auteur ,  qui  fç  bornç ,  de  fixer 
ton  attention,  de  multiplier  fçs  expériences , & 
d'épuifer  fon  fujet.  Mn  HafUr ,  convaincu  de 
cet  avantage .  a  laîffé  à  des  Winslovjs ,  à  des  ^Z- 
jfdles ,  à  des  Albinus ,  la  gloire  de  donner  une  deï^ 
cription  entière  du  Corps  humain ,  &  il  ^'efi  con- 
tenté de  quelques  parties,  fur  lesquelles  ftsre- 
chetches  lui  ont  paru  plus  heureufes.  Ilyatn^» 
me,  duis  le  premier  Recueil,  deux  Plancha 
^'jan  autre  Auteur,  mais  dont  nous  ne  parJeronn 
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poiot ,  parce  qu'elles  fonttîrées  de  deux  Oayii^ 
ges  inlprimés  à  part  ^  &  que  le  Libraire  ne  lès  a  si- 
joutées  à  cefles  de  MV,  tîdler^  que  pour  achever 
ùnb  &ixati^ey<^^  cet  Auteur  n^auroit  pas  vou- 
lu conipWter  à  la  hâte*  Les  Figures  aoatomî- 
ques  6q(  leur  difficulté  à  part,aiadépeadante 
^6  celle  que  l^Anatomîfle  trouve, en prépsurant 
les  parties  qu'il*  faut  deffiner,  Mr.  IvsHslgiv^ 
donné  Ton  expofition  au  Public ,  &  il  a  fupri- 
nié  fes  Planches;  fon  goût,  formé  par  une  con-^ 
jhoîfTance  exaâe  du  Corps  humain ,  &  par  unQ 
yaftë  leâure ,  s'eft  trop  rafiné ,  pour  foufrir  les 
{tiiperfèéiioas'  quMl  n'avoit  pas  dépendu  de  lui 
d'éviter. 

.  En  effet,  TAnatomifte  difleque  feul,  û  pa* 
iîence,  fon  adreffè,  fuffifent  pour  le  mettre  ea 
j£tftC  de  donner  une  bonne  delcription*  Msjiis  i{ 
faut  un  Deâinateur  nôur  les  Figures;  il  faut  du 
tèms.,  que  l^exaâituae  demande  abfolument,  &c 
!^ue  lès  circondances  &  la  nature  des  parties  à 

Eiindre  ne  permettent  pas  toujours  de  prendre^ 
es  bons  Peintres  font  rares ,  du  moins  hors  des 
trandes  Villes ,  &  le  meilleur  Peîotre  ne lërapa^ 
le  meilleur  Deffînateurpourl'Anatoniîe»  Ilu'y 
.fpn  a  que  trop  dVsemples,  celui  de  TÔuvr^e 
dé  Bidloo  en  eil  un  des  plus  frapans  ,  (ans  que 

Î*  lour  cela  [e  veuille  im|>uter  au nimeuxZii2/r)i|^ 
es  inéxaâitudes  de  ibq  AnatomiÂe»  UnPem- 
|re  croit  bien  faire,  quand  il  e2;|>rinie  la  Natu*;- 
Ire; ce  n'eft  pourtant  pa^  cela  qui  fait  le  mérité 
d'une  Figure  anatomique^  Rien  n'ed  plus  beau 
^que  les  chairs  des  Mufcles  deffinés  par  Lag^ 
reJlfê\  mais  toute  cette  beauté  eil  en  pure  perte. 
Jt  s'agit  4'expna^f)ftvçcdiftiné|;JQ{i)  les  parties 

que 
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^<ftieT  itoatQttiifieveut^ire  cotmoitre ,  ûtii^at* 
tacher  â  une  trop  gnOide  élégance  pour  tout 
le  refle;  Il  fkat  même  que  cette  diftinâionfoil 
t>liis  grande  qà'elte  n' eft  dan$^  la  Nature  ;  les 
mdts  d^bneFigureanatoniiquedoivent  être  plus 
marqués  ^&  les  ombres  plU9tranchaate9.  C'eft 
là  recueil  dés  meilleurs  Peintres,  ils  ne  au- 
tcHent  &  réfoudre  à  terminer  les  parties  par  des 
mdts  noirs  ^  qui  7  donnent  de  la  dureté  ,.&  qui 
l^r  ôteot  le  tiaturel  ;  ils  ne  iàuroient  renoncer 
i  ces  nuances ,  qui  iinitent  la  Nature ,  mais  ooi 
rendent  mie  Figure  anatomique  foible ,  conta* 
&^  &  d'un  ufàge  difficile. 

Ce  que  n(ous  venons  de  dire  revient  encore! 
itàtc  ftntir ,  qu'un  Auteur  ne  peut  guère  don- 
ner'des  defleins  fur  toute  TAnatomie,  qu'après 
y  avoir  employé  plufîèurs  aiùiées,  quand  mè* 
me  Id  fortune  Tauroît  aiSfté  pour  tout  le  refie 
désavantages  accidentels*  Ilyadoncdelapra- 
denccànedônnerquedcsfragmens.  L* Auteur 
y  gagne,  parce  qu'il  lui  eft  plus  alfé  de  donner 

Ïuelque  chofe  de  fini,  &  le  Public  n'y  perd  que 
tsâbflçins  très  imparfaits,  qui  (ëferoient  reiTen- 
tis  de  là  préfôm(ueuIeprédpitation  de  leur  Au- 
teur. Mr.  Haller  n'a  pas  manqué  de  faiiir  cet 
avantage.  S'étant  procuré  un  Ôeffinateur  (<?) , 
qtû  fait  l'Anatomie,  &  fe  l'étant  attaché,  il  a 
formé  le  plan  de  donner  quelques  morceaux  dé<? 
tachés  d'Anatomiè  ,  i  mefùre  qu'il  s'inftruî- 
•  £>it  par  quelquerecherch'eutile ,  &  que  (on  DeC- 
fiiiâteur  travaîUoit  à  fournir  j  d'entre  plufieurs 

•deflèins 

{*)  Mr.  C.  7.  Relitn  ,.  Dofteux,  en  Médecine^  ^lû  a 
4e£BÉté  ]t%  nautiles  de  Yinuanratio  Stiffkm  de  Mr.  lisSm. 


deflèios  de  Ja  même  partie ,  quelque  Figure  pla» 
finie  qui  pût  le  fatisfaire.  Ileftyrai,quedudert 
puis  Mr.  HalUr  paroit  $*£txe  ûxé  prindpale-e 
meut  à  donner  des. Figures  des  Artères  dv^ 
£!orps  humain ,  parce  quç  les  rçchçrçb^  néce& 
fiirês  lui  font  plus  aiféei^,  par  la  namre  des  fu- 
jets  dont  fon  Théâtre  e(l  le  mieux  fourtû ,  £c 
parce  qu'ei^cepté  les  Planches d'jiÇiv/?4^/&/>j,oi» 
manque  généralement  de  Figures  dans  cette 
partie  de  l'Anatomie.  Il  nous  aprend  cela  dans 
la  Préface  du  fecpnd  Recueil. 
^  La  première  Figure  eft  celle  du  Diaphragmi^ 
Sa  (ituàtion,  cachée  pai  la  voûte  des  Côtes,  ^ 
ffefque  inacceffible  au  jour ,  la  rend  difficile  à 
repréfenter.  On  n'avoit  alors  d'autre  bonne  Fi^ 
,gure  de  ce  ^meux  Mufcle,  que  le  petit  defleiu 
4tMuSeffaç^  qui  n*eft  qu'une  esquiffc.  Mr» 
îtïflUr ,  qui  en  a  écrit  un  Traité ,  il  y  a  quinze 
ar^s,  en  a  fait  exprimer  le  croifement  dçs Mus- 
cles iuféfieùrs-moy ens ,  &  les  plans  de  fibres  ten«- 
dineufes ,  qui  font  aflex  réguUerem^t  difpofé^ 
dans  la  plupart  des. Cadavres^ 

Pour  l'Epîploon,  Mr.  HalUr  ne  dilçonviea- 
dra  pas,  que  les  deux  Figures  qu'il  en  donne^ 
&  fur-tout  la  première,  ne  foient  plus  impar- 
faites que  les  autrçs.  Il  e(l  vrai  qu'il  eft  excu- 
£ib1e  de  n'en  avoir  pas  donné  de  meilleures; 
l'Epiploon  eft  une  membraue fugitive, qui s'é- 
chape  aux  yeux  du  Defiinateur,&  qui  ne  foa- 
tient  pas  la  lenteur  de  la  finhio^^  En  récom- 
penfe  de  ce  défaut,  Mr.  ^^//^r  a  découvert  une 
, nouvelle  portion  de  ce  Vifcère, plus  grande  que 
le  petit  Epiploon  de  Mr.  IVinstosp.,  Il  Tapelle 
[^ftflQo^  colique  ;  c'eft  elle  qui  termine  le  S:%c 
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è^îploïqoe  vers  la  droite  ;  fes  deu  lames  s*alta« 
çfaent  également  au  Coloa ,  &  elle  eft  féparéc 
de  r£pîpIoon  vnleairement  connu  par  une  \U 
gncj  qui  tient  au  Méfocolon*  Mr.  Hal/er  te^ 
inarque  à  cette  occafion ,  que  prefque  tous  les 
Auteurs  eut  donné  le  ixoraitLame  pêftérieare 
de  VEpîplooD ,  à  la  principale  portion  du  Mé< 
focolon.  Cette  manière  de  s'exprimer  a  prodtdt 
une  laânité  de  b£vues  &  de  mefentendus. 

Lia  Figure  de  la  bafè  du  Cerveau  eft  accom* 
pagnée  d'un  Commentaire  plus  étendu.  Le  deC- 
ièin  de  Mr.  //^//^reft  de  donner  une  Figure  des 
Nerfs  de  TOeil,  &  des  Sinus  de  la  Dure-mè- 
re, les  uns  &  les  autres  dans  leur  iituation  na- 
turelle. Il  a  fait  graver  le  petit  Ganglion  de  Mr» 
Petit  ,avec  quelques  Sinus  moins  généralement 
connus  ;  &  il  s'eft  fort  étendu  fur  les  différent 
tes  Veines ,  qui  fortent  du  Crâne  par  plufieurs 
trous ,  pour  fervir  de  communication  entre  les 
Sinus  de  la  Dure-mère,  &  les  Veines  ex  térieu* 
les  de  la  Tête.  Il  rend  à  Mr.  Duverney  le  Si- 
nus occipital  que  ce  Grand-homme  a  décou* 
vert ,  mais  qui  n'a  guère  été  connu  hors  de  la 
France  ,  avant  que  Mr.  Morgagni  en  eût  fait 
une  nouvel le^defcrîptîon ,  fans  avoir  de  connoif^ 
îànce  de,  celle  de  Mr.  Duverney. 

Le  fecond  Recueil  ett  plus  complet.  Toutei 
les  Figures  y  font  accompagnées  de  Notes,  qui 
renferment  un  précis  de  ce  que  les  Auteurs  ont 
fçu  &  découvert  fur  chaque  matière.  Par-là  le 
Leâeur  eft  en  état  de  rendre  juftice  à  chaque 

Inventeur,  &  de  partager  avec  la  plus  grande  é- 

2uité  les  louanges  que  fes  travaux  ont  méritées, 
ta  première  rlanche  eft  defiinée  à  TArtèce 

maxiU 


0ualU8ÎreifitGrnie.<ktte  Artère eft,  à  hienpreir* 
dfe,  le  yéritaible  Tronc  de  la  Carotide  ;£lilecft 
fort  grande  ;  &  fort  pea  xcmmre.  Le  deflèf n  ea 
€&  embarafTé,  par  le  gcandiionibre  deNerfs  dont 
il  eft  accoinpaçné,&  par  lafaxxfondeur  des  plans^ 

Îue  cette  Artère  parcourt.  Cela  n  engagé  Mr« 
(aller  à  en  donner  une  féconde  repré^iitation^ 
dégagée  des  ombres^  Ladfl£cripdnâjeftfortd6<^ 
taillde  ,  &  Mr^  Hal/er  z£nivi  tontes  Ces  bran« 
difis  :  il  y  fait  voir,  que  rOea.n*enj«ç6ît  pas.£es 
Artères ,  &  jqne  ce  n'en  fimt  que  des:  gra^âes  4 
à  qui  de  certains  petits  rameaux  de  l'Artère/»^ 
firaorbitale  donnent  quelques  ramifitations^  IVln 
Winslow^  qui  n'en  eft  pas  moins  digne  de  toute 
notre  eftime,  avoit  attnbuié  les  Artères  du  glo<* 
ie  de  l'Oeil  &  de  la  Choroïde  i  i' Artère  in- 
fraorbitale:  elles  viennent,  bien  fiirement,  do 
la  Carotide  interne»  "Mr.Haller^oxsêic  â  l'Ar* 
tère  maxillaire  interne,  la îdefcciption  de  i'Ar-^ 
tère  Pharyngienne,  Artère  nouvel  te,  dont  on 
n'a  prefque  pas  touché  la  defcription. 

L'Artère  Thyroïdienne  inférieure  eft  très 
grande ,  elle  l'eil  Ibr-tout  dans  l'âge  kplus  ten« 
dre;  elle  eft  alors  à  peu  près  égale  à  .l'Artère 
vertébrale-  On  n'en  a  guère  d'autre  defcrîptîan  4 
que  celle  de  Mr.  /r/W/ow,- àqui  Jesbornet 
qu'il  s'étoît  préfcrites  ,  n'ont  pas  permis  d'en* 
trcr  dans  aucun  détail.  Mr.  HaHer  eii  décrit 
quatre  branches  principales ,  dontcelle^  qu'il 
homme  afcendenu ,  eft  remarquable  par  fes  ana- 
Aomofes  avec  l'Artère  vertébrale ,  l'occipitale  ^ 
&  la  Pharyngienne,  &  par  les  rameaux  qu'elle 
donne  à  la  Dure-mère  del'OEpincduDos.  En* 
Ire  les  branches  moins  coniidérables  de  l'Artèr^s 

Thy. 


Thyroïdienne ,  îl  y  en  «  <ittî  \t  éevieBntiii  ,^pir* 
ce  qu'elles  vont  à  la  Tfaehée-trtiFe,&qm'el« 
les  conuBuniquent  avec  to  Artèijçs  br^ncMa^ 
les.  Tout  cela  eft  fort  ddtaHÎ^,  &çxpi$mét>ir 
ieux  Figures,  qui  paroifl^  é«re  lesplus^çlie^ 
tées  éc  tout  le  Recueil.  Mr.  lïaVer  denne  ^yt^ 
ùeeafton  ,  l'hjôoîre  de  4* Artère  TI>]FrpïdfeBqe 
fup^rjfepre,  .&  ce}  le  de  l'oeeîpjtate^ 

l3etix  autres  PJaneties  tepréfçntent  f  Afjèr^ 
Coeiiaque ,  qui  eft  des  plus  co|îfi4<rabJef  pjjf 
fy  grandeur ,  oc  parce  qu  eilë  feuriÂ  du  ftiifi  i 
<fes  Vîfcères  très  remàrquaWes..  Il  en  pAàef 
découvertes  anatomîqueSjComme  dq  cours  iSjn 
F!euve  fameux  ;  on  commencep^quelqijcs  lé- 
gères pofîtions ,  fouvent  mal  déterHitnées ,  wr 
quelques  P^ïs.  que  ce  Flepve  grofe,  &par|bn 
émbdu.chure*  Les  Rivières  qui  s'y  rendent,  & 
qui  en  font  compie  les  racines ,  n'entrent  poiijt 
dans  cette  defcription»  Souyept,/ât-ccleNil, 
on  n'en  connoîp  pas  même  !a  fource.  Peu  i  peu 
d*autres  Voyageurs  refont  le  jnêiî^e  chemin ,  ob- 
lêrvent  plus  I  loifir,  déterminent  les  podiions 
du  Fleuve  ,  &  en  décoiivrefit  Porîgine.  Des 
Chorographes  exaâs  furvîennent,  Ils  marquent 
^'ufiju'au  moindre  RuiflTeaù ,  dont  le  Fleuve  rcr 
çoit  les  eaux,  &  jufqu^au  moindre  de  fcs  dé- 
tours. LtZ  Coeliaque  rffpoi^d  à  la  comparaflbn 
que  nous  venons  de  ftiîre.  Au  commencement 
de  ce  Siècle,  on  neconno?fleitprefqucpascet* 
Il  Artère;  on  attrîbuoit  à  l'Aorte  fa  principaît 
branche,  la  fplénique,  &  on  ne  lui  en  lai/Toft 
gue  deux ,  de  trois  j  qu'elle  ne  manque prefqu* 
jamiis  d'avoîn  Tout  le  détail  étoit  également 
impiixiVt»    Les  Planches  à^^ Eujiachius  aidèrent 
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beaucoup  à  en  corriger  ridée»  Mr.  tVahber  de    { 
licipzic  en  donna  la  première  bonne  defcrîp-    i 
tion,  &  Mr«  Winshw  la  féconde*  Mr.  Hailer^ 
moins  séné  par  fon  plan ,  eft  entré  dans  un  très 

Srand  détail ,  en  a  pouffé  toutes  les  branches  ^  , 
:  donné  un  j>récis  ae  fes  communications  avec  ] 
î* Artère  mélcntérique ,  Témulgente ,  Tépigstf?-  ; 
trique ,  iifc.  avec  un  abrégé  de  fes  variétés» 

La  dernière  Planche  contient  deux  Figures 
au  Va^in ,  de  fes  rides ,  difpofées  avec  beaucoup 
d'artince ,  fur  deux  colonnes  ^  &  de  celles  du  coa 
de  rUterus ,  qui  ont  beaucoup  de  raport  avec  el- 
les ,  &  qui  partent  également  de  deux  troncs  « 
Ces  deux  Figures ,  &  lur-tout  la  plus  petite ,  font 
très  finies ,  &  font  honneur  au  Demnateur  &' 
au  Graveur* 
En  voila  aifez ,  &  plus,  peur- être,  que  le 

JÀns  grand  nombre  des  Leâeurs  nefouhaitede 
avoir  d'un  Livrt,qui  ne  les  intéreffe  pas  infi- 
niment. Mr.  Haller  promet  de  le  continuer  , 
6l  de  donner  de  tems  en  tems  de  nouvelles  Si^ 
xaimes  de  fes  Deflèins  anatomiques.  Il  n'a  pas 
voulu  attendre ,  que  fon  Anghlogie  fût  complè- 
te, trop  d'accidens  viennent  traverfer  des  pro- 
jets trop  vaftes ,  &  ifont  périr  des  matériaux ,  qui 
ne  laiuent  pas  que  d^avoir  leur  ufagc,  quand 
même  ils  ne  finiffent  pas  une  partie  entière  dé 
TAnatomie,  La  Phyfique  a  befoin  de  maté- 
riaux ,  le  tems  d'en  élever  des  Bâtimens  n'ell  pas 
'encore  venu. 
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ARTICLE    ni. 

Sermon  preached  on  occafîon  of  thepr<« 
fènt  Rébellion  in  ScotLAND^at 
the  Patish  Church  of  St.  James,  Wcflmîn- 
fter,  md  the  Chapels  belonging  to  ît,.Oâo- 
ber  d,  13 ,  1745".  fey  T  h  o  M  a  s ,  Lord  b\s^ 
bop  of  O  X  F  o  R  i>.  Pablisbed  at  therequeft 
of  the  Pari&hioners. 

C'eft.à-dire: 

Sermon  friche  à  Poccaftêm  de  la  fréfeutê 
Rebe  LLI  ON.^ff  £coSS£,  à  l*Ej(/fJePa* 
roijfiale  de  Su  Jaques  dans  IVeftminfter  ^  ^ 
aux  Chapelles  qui- en  défendent^  les  6  isf  IJ 
0 Sobre  dernier ^p^  fEvêque  ^Oxford, 
publié  à  la  requête  des  ParoiJ/iens.  A  Londres 
chcij.  Jack/on  &y.yolliffe,i74S.^.pag.  32. 

T    A  Rébellion  qui  vient  d'éclater  en  Ecofle, 
-""-^  &  qui  y  a  été  excitée  par  un  Prétendant 
à  la  Couronne  d'Angleterre ,  fait  trop  de  bruit 
dans  le  inonde ,  pour  que  les  Habitans  des  Etats 
Toifins puiifent  l'ignorer,  &  elle  intéreffe  trop 
la  paix  de  l'Europe  en  général ,  pour  ne  pas  at- 
tirer les  regards  d'une  infinité  de  perfonnes.  ftlaîs 
comme  elle  intéreffe  fur- tout  aujourdhuî  les, 
Anglois,  dont  elle  attaque  dirêâement  lesLî-' 
bertés  &  trouble  le  repos,  on  voit  paroître  jour- 
nellement en  cette  Ville  quelquc-nouvellefiro- 
ehure^oxi  chacun  dit  fon  fentiment,fait  fcs  ré- 
flexions &  tâche,  à  fa  manière,  d'animer  le  zè- 
le des  b^s  Sujets  en  faveur  de  la  caufe  com- 
T4,me  XXXVL  Partie  /.G  mu- 
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inune.  Les  Prélats  fe  font  figoalés  en  cette  oc* 
cafion  &  le  lignaient  conftammem ,  par  de  for- 
tes  exhortations ,  qu'ils  adreiTent  dans  leurs  Ser- 
mons à  leurs  Auditeurs ,  &  la  plupart  de  ces  Ser- 
inons s'impriment.  Parmi  tous  ceux  qui  oiït  dé- 
jà paru  ^  &  qui  ont  chacun  leur  mérite^  ceint 
de  TEvéquè. d'Oxford  emporte  généralement 
les  fuffrages,  &  on  ne  fait  pas  difficulté  de  lere- 

farder  comme  un  Chef-d  Vuvre  dans  fon  genre* 
î'eft  cette  raifon ,  jointe  à  d'autres',  qu'on  fei^ti* 
ra  fans  peine ,  qui  nous  a  fait  croire  que  nos  Lee  - 
leurs  en  verroient  avec  plaiiir  un  Extrait. 

Le  Texte  eft  pris  du  fecond  Livre  de  Samuet^ 
Ch*  X  ,  12»  Sois  vaillant ,  ^  portons^nous  vail* 
iamment  pour  nvtre  Peuple  £7  pour  lest^tUesde 
xotre  Dieu*  Et  V  Eternel  fajfe  cequituifemblc 
ta  bon.   L'Evêque  d*Oxford .,  pour  fc  conci- 
lier Tattention  &  rafTentiment  de  fes  Auditeurs , 
protede  qu^il  ne  prophanera  jamais  la  Chaire  , 
comme  jamais  il  ne  l'a  prophanée,  par  des  dé- 
clamations en  faveur  d^unintérêt  de  parti.  Mai$ 
il  s'agit,  J//-//,  d'une  caufe  commune  qui  nou» 
fntérefle  tous  ans  didin&on,  en  ce  que  chacun 
de  nous  a  de  plus  cher  au  monde.   A  Dieu  ne 
plaife  que  les  Minîftres  de  l'Evangile  fetâîfeat,^ 
ou  par  mauvaiCe  volonté  ou  par  crainte,  lors- 
que la  Providence  lesapellefi  hautement  à  é  le- 
Ter  leur  voix*  Si  la  tempête  fe  diffipe ,  fans  arri- 
ver jufqu'à  nous,  il  fera  néanmoins  très  utile 
d'avoir  fait  les  réflexions  ,&  d'avoir  pris  les  ré- 
ibluticms  néceflàires  en  la  voyant  s'aprocher  ; 
&  il  Dieu  permet  que  nous  en  rellèntions  les 
effets ,  nous  ne  pouvons  efpérer  qu'i  l  les  adou  - 
cira  &  les  abrégjcra  p^  &  mifériçorde^  qu'eu 
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la  joftice  de  fes  j^^emens ,  &  en 
noôs  ▼  fbamectaat  avec  réfignauon.  Tout  ce 
^ni  té  flécGffiare  â  ces  fins  $  eft  claiieinent  ex« 
primé  dans  le  Texte,  qoi  nous  ofire  naturelle* 
xmtt  les  trois  Articles  fiiivahs.  I.  Les  intérêts 
donc:  nous  courons  rilcne  :  JVb/rr  Pemfle  ^  ks 
Villes  de  mtre  Dieu.  IL  Les  difpoiitions  aue 
Bôuf  ^devons  montrer  pour  leur  défcniè  :  Sois 
VésMmt^^pm^ons^nons 'vaillamment.  IILL*a« 
▼en  de  notre  humble  efpérance  au  Tout'pui& 
iittir:  Epl^-Eietnelfajfecèqmluifmblerabom. 
•  Les  intérêts  dcmt  nous  courons  rifque ,  c'eft 
wofrePefàple-^'lfS  FilUs  de  mtre  Dieu  ,^tXk 
d'ntres  terimes,  nos  Droits  civils  &  notre  Re- 
Heîoa.  Lès  mopfs  qui  d'abord  •engagèi'ent  le^ 
Honunes  à  le  Ibumettre  à  un  Gouvernement 
ciidl  9  furent  la  défbnfe  de  leurs  perfonnes&  de 
leursJbiens  contre  un  injufte  Agreireur,&  lapaifi* 
ble  janiipince  des  moyens  de  s'alTurer  un  bon- 
heur durable.  Tout  Gouvernement  eft  bon  ou 
mauvais ,  lek>n  du'il  répond ,  ou  quMl  ne  répond 
pas  à  ces  fins^.  Or  dans  le  nôn:e,  tel  qu'il  eft  à  pré- 
fem^nos  Libertés  font  d'une  plus  grande  étendue 
que  celles  d'aucune  autre  Nation  fur  la  Terre: 
nous  en  jouifibns  fi  pleinement,  que  nous  en  abu« 
fims  d'une  maq^ere  qui  eft  fans  exemple ,  &  il  n'y 
apoinide  Sujietr^ilbnuable parmi  nous,  quipuii^ 
&  fonpçonner  le  Roi  d^avoir  même  formé  le 
dellèin  d'en  enfreindre  la  moindre  partie.  Les 


Biens  du  pli^s  fimple  particulier  font  à  couvert 
de  la  violence' fip  de  ro])preffion  des  Grands ^^  ' 
autant  que  de  bonnes-  Loix  fidèlement  exécu- 
tées le  peuvent  permettre.    Si  nous  fentons  le 
posdi^dc  nos  dépenies  publiques,  nous  ne  devonii 
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opus  en  prendre  qu^à  noiis<fméiiie$,puisqa*et''^ 
les  ont  été  jugées  néceilaijres  par  nos  ^^<^-. 
uns  en  Parlement,  en  particulier  poor  mettce 
la  Nation  en  fureté  contre  dos  malneurs  pareils 
à  celui  qui  nous  menace  ;  fi  nous  eafortons, 
tout  aura  été  fagement  dépeiifé  ;  mais  û  noas 
fuccombons ,  tout  elt  perdu* 

On.  a  fans  doute  commis  des  fautes  à  ceté* 
gard  &  à  d'autres ,  mais  une  partie  des  fautes  dont 
gn  fe  plaint ,  font  imaginaires  ;  car  nous  ne  fom* 
mes  pas  plus  infaillibles  que  ceux  que  nous  bl&^ 
xnoQS ,  &  ils  fout  mieux  en  état  déjuger  des  cho- 
£e$  que  la  plupart  d'entre  nous.  Une  partie  de 
ces  fautes  font  de  peu  de  conféquence ,  &  ne  mé- 
ritent pas  qu'on  les  relève.   Une  autre  partie 
vient  autant  &  peut-être  plus  de  notre  mauvailc 
conduite  que  de  celle  de  nos  Supérieurs,  Enfin^ 
il  y  en  a  une  partie  qui  viennent  des  mépnfes& 
des  foibleiTes  à  quoi  ils  font  fujets,  parce  qu'ils 
font  Hommes.  £t  (i  nous  avons  befoin  nous- 
mêmes  d'indulgence,  pourquoi .  refuferions- 
nous  d'en  avoir  pour  les  autres ,  fur-  tout  pour  les 
princes  qui  nous  tiennent  lieu  de  Pères,  &  à 
proportion , pour  ceux  qu^ils  emploient?  Mais 
de  quelque  côté  que  viennent  les  griefs  dont  on 
fe  plaint ,  n'avons  nous  pas  des  moyens  autorifés 
par  la  Loi,  pour  les  reareflèr  à  l'amiable  ?N'a« 
vons-nous  pas  l'entière  liberté  de  faire  ufage  de 
ces  moyens  ?  Et  fujppofé  qu'on  n'ait  pas  agi  au  Ht 
promtement  &  aum  efficacement  qu'il  ferpit. à 
fouhaiter,fî  l'on  peut  emploier  la  violence  au-liea 
des  Loix,à  chaque  faute,  à  chaque  délai,  fur- 
tout  quand  nos  propres  divifions  en  font  la  vraie 
caufe,  nulle  Société  nepeutjamaisfubfîfler*  £t 


^  nous  ibmmes  trop  dépravés  pour  attendre  du 
l^îen'  itnnt  union  mutuel  le ,  comment  pouvons* 
nous  en  efpérer  de  nos  ihutuelles  violences  ? 
'    £nfin  notre  Religion ,  dont  je  crains  qu*oii 
fiJït  moins  de  cas  que  de  tous  les  autres  biens, 

ÎuoîqtfeWe  en  foit  le  rempart  &  Tapuî;  notre 
LeUgion,  dis-je,  ett  certainement  la  pins  rai- 
^Qiaiblc  &  la  plus  utile  au  bien  des  Hommes ,  H 
plus  humaine,  la  plus  éloignée  de  la  Tyrannie 
ou' de  TEfclavage,  exemte  de  foperftitîon  & 
d'enthonfîafme  ;  elle  ed  établie  avec  tant  de  pru- 
dence ,  qu'elle  eft  inféparablement  unie  au  Gou- 
vernement civil,  fur  le  même  apai,&  avec  tant 
de  modération ,  qu'elle  ne  maltraite  iamais  ceu]|r 
qui  n'aquîefcent  pas  à  fa  Dodrinç.  j'avoue  que 
la  pratique  n'en  a  pas  été  recommandée  à  cent 
qui  la  profeflent,  auâi  généralement  &  aufii  esp- 
aâement  qu'elle  auroît  dû  l'être  par  l'autorité  & 

Îar  Texemple  de  ceux  qui  y  font  obligés.  Plût  à 
)ieu  qu'on  l'eût  fait  !  Uieu  veuille  qu'on  le  faf- 
fè!  Mais  du  moins  ceux  qui  ont  manqué  au  dei- 
voîr  de  porter  les  Hommes  à  la  piété,  ne  les  en 
ont  pas  détournés, outre  quechacuneftrelpon- 
ûWe  du  mépris  qu'il  en  fait» 

Voîla,cemeffcmble,un  détail  firaplè  &  vrai 
de  notre  condition  préfente.  J'aimis  les  avanta- 
ges au  plus  bas ,  afin  qu'on  ne  puîffe  me  rien  con- 
teftcr.  Mais  qu'aurions-nous  à  lapl3ce,firen- 
treprîfe  du  Prétendant  réuffiffoit  r  Ou  plutôt 
qu'avons-nous  à  attendre  avant  qu'elle  réuffiflc 
(car  chacun  doit  être  bien  fur  qu'on  ne  s'y  fou*- 
mettra  pas  fans  coup  férir), finon  un  affreux  fpec- 
tacle  proportionné  à  fes  progrès ,  de  fang  répan- 
da 'de  toutes  parts ,  &  de  ravage  au  gré  d'un  reu-- 
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pie  féroce  &  barbare,  où  tout  çç  que  noua  tnrpfll 
de  plus  cher  courra  rifqae  de  périr*  Car  un  Çpn- 
quérant  ennemi  eût-îl  la  volonté  ^  n'a  pas  t'oiir 
jours  le  pouvoir  d^arréter  les  défolàtiônsdufer 
&  du  feu,  quand  elles  font  une  fois  commencées* 
Mais  je  iupo(è  ce  cômmenceineqt  de  douleurs 
ôaffé ,  que  doît-il  arriver  enfuite  à  l'égard  de  nos 
intérêts  civils  ?  Quel  nombre  prôdjgîcUr  de  piêr- 
fonnes ,  qui  n'ont  point  d'autre  lurété  pour  la 
meilleure  partie  de  leur  Bien,  peut-être  pour  le 
tout,que  la  continuation  du  Gouvèrneinerit  pré;- 
fent  qui  l'a  entre  fes  mains  !  Si  et  Gouvernërnént 
venoit  à  manquer ,  comme  on  ne  peut  p^  s'at- 
tendre que  les  emprunts  qu'on  a  faits  pour  le 
Ibutenir ,  fulTent  regardés  de  bon  oeil  par  ceux 

3ui  viennent  le  renverlèr,  dans  quelle  terrible 
étrefle  feroient'  toutes  ces  Perfonnes ,  &  côni- 
bien  cette  calamité  s'étendroxt-elle  au-delà  ?  A 
tous  leurs  Domeftiques .  à  ceux  qui  f^rdient 
dans  leur  dépendance  ,  a  tous  ceux  qm  tràfr- 
quent ,  ou  qui  font  liés  d'intérêt  avec  eux.  Com- 
bien y  eu  a-t-îl  d'autres  dont  les  fortunes  (bntea- 
jtierement  bâties  fur  des  Oârois  Royaux ,  des 
Sentences  juridiques,  des  Aéte  de  légiÛaturé 
faits  depuis  f  6  ans,  qui ,  en  cas  d'une  ré  vofution  y 
deviendroient  douteux ,  comme  émanés  d*tta 
pouvoir  incompétent ,  &  feroient  à  la  merci  d^on 
ne  (kit  pas  quir  Celui  qui  nous  menace,  vieQti 
la  tête  d'une  foule  dilnUgens^  rafTemblés  des 
trois  Royaumes ,  qui  croiront  &  tâcheront  de  lui 
perfuader  qu'il  ne  pourra  jamais  aflez  payer  leurs 
dangereux  fervices;  £t  quand  la  vengeance,  la 
^uvreté  &  l'avarice  travaillent  de  concert,  qui 
lera  à  l'abri  des  conlSfcations  >  Quels  crimes , 

'  quel- 
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^fioéUes  tFâhiCons  n'iffiputcra-tHDii  point  tia  Su- 
jets d^noe  Nation,  qot£brfttome>regardée  com- 
me coupable  de  trabîfon  depuis  tant  d'années? 
Qse/les  Loix  ne  tordra-t^on point, n*abo] ira* t* 
OD  point,  pour  antonfer  ces  attentats?  Et  qui 
poiitra  vivTe  eu  fiireté  ? 

Miâs ,  outré  ces  dangers ,  i  qnoi  ftront  expo*- 
£ës  nos  Aens  &  nos  vies  ;  en  quel  état  feront  le 
Comôierce  &  les  Domaines  de  la  Nation  ?  Son* 
^ex  qoelles  dettes  prôdigiéufès  XtPrétendam 
doit  avoir  contraâées  ^depuis  le  tems  qu'il  n'a 
tien  eu  de  lui  -  même  ^ur  vivre  :  Songet 
quelles  (bmmes  immenles  lés  Princes  étran- 
gers pourront  lai  demisinder ,  pour  les  ^erre$ 
onéreu&s  qu'ils  diront  n*âv6ir  entrepriles  que 
pour  £1  cauie.  La  Nation  feroit  horriblement  é- 
paifée^s'il  falloic  payer  la  moindre  partie  de  ces 
demandes ,  qui  nediminueroientpèint  par  l'abo* 
Iltion  des  dettes  aâÈuél Ici  de-l'Etat.  Songez  en- 
core quels  funeAes  Privilèges  les  Puiflànces  qui 
Cbutieiment  la  préfente  ihvafion ,  &  dont  le  fe- 
cours  fera  toujours  nécei&ire ,  auand  m£me  el- 
le réuffiroit,  demanderont  en  dédommagement; 
iôft  des  P]a6es,dont  notre<)omnierce  dépend , 
fi>it  des  Conoeflions  à  Tégard  de  leurCommer^ 
ce,  &  des  Reltriâions  à  Tégard  du  nôtre,  & 
bientôt  nous  nous  verrons  réduits  dans  un  étal; 
&>îble,  précake  &  méprifable. 

Mais  je  veux,  pour  un  moment,  que  nous 
feffions  enfureté  i  tous  ces  égards ,  en  pouvons- 
BOUS  avoir  la  moindre  i  l'égard  de  notre  heureu- 
ièCoQftîtution  ?  Lorfqu*on  fera  revivre  comme 
une  jufie  prérogative  de  ce  qu'on  appellera  la 
R^ftotéUim  j  ce  pouvoir  de  fufpendre  les  Loix  & 
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di/endirpenfer  ^  &  de  lever  des  Sabfides  fiins  Aâe 
de  Parlement,  pouvoir  (]ui  fut  non  feulement 
réclamé,  mais  même  mis  en ufage immédiate* 
ment  avant  la  Révolution.    Les  Droits  dont 
nous  avons  jouï  depuis  ce  tems-là ,  comme  d'un 
bien  qui  nous  apartenoit  inconteftablement, fe- 
ront regardés  comme  des  prétentions  féditieufes 
&  traitreiles,  &  toute expreflion  zèleepour  quel- 
que rede  de  Liberté ,  pafTera  pour  un  aâe  de  Re- 
bellion.  Et ,  en  vérité ,  rien  ne  fera  plus  naturel 
que  de  former  des  foupçons,  au  moindre  foufle 
de  cet  eiprit  qui  nous  a  déjadélivrés,  pour  pré- 
venir un  nouveau  changement  Malgré  cela , 
on  fera  vraifbmblablement  des  efforts  pour  y  par- 
venir, &  qui  fait  combien  ils  feront  fànguinaires 
&  funeiles  ?  L'appréhenfion  de  ces  efforts  fera  un 
prétexte  plus  valable  que  du  tems  du.dernier  Roi 
Jaques ,  pour  tenir  fur  pié ,  à  grands  fràix  ,une 
Armée  dangereufe ,  &  peut-être  une  étrangère» 
Quelques-uns  en  feront  intimidés ,  d'autres ,  fur 
le  principe  de  tirer  parti  de  ce  qu'ils  ne  peuvent 
pas  empêcher ,  fe  plieront  humblement  a  tout  ce 
qu'on  exigera  d'eux.  Un  Prince  qui  vient,  fur 
le  fondement  d'un  Droit  héréditaire  &  inaltéra- 
ble, croira  avoir  un  titre  très  clair  au  pouvoir  ar- 
t>itraire.  Ses  Partifans  ont  ouvertement  déclaré 
qu'il  ra,méme  pendant  qu'il  efl  exclus  du  Trô- 
ne: que  ferace  donc  s'il  y  monte  ?  Probablement, 
encore ,  il  ne  lê  contentera  pas  du  (impie  exerci- 
ce de  ce  pouvoir,  il  inventera,  pour  le  faire  re- 
connoître  &  pour  l'apuier ,  de  nouvelles  Décla- 
rations,de  nouveaux  Sermens  que  nous  ne  pour- 
rons faire  fans  crime ,  ou  refufer  en  fureté. 
£nfi  n ,  pour  l'état  de  notre  Religion ,  il  eft  ans 
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exemple  qaeh  Papauté  ait  jamais  épargné  long* 
tems  k  ProteOantifine,  dès  quelle  sVd  vueca* 
pable  de  J'oprimer  fans  danger  ;  mais  elle  le  tolé- 
rera moins  encore  ici  qu'ailleurs ,  dès  que  la  né*^ 
cèffiténe  l'y  obligera  plus.  Car,  quelqucpen* 
chant  que  plufieurs  d'entre  eux  puilTent  avoif 
pour  la  douceur, îe  nombre  des  IntolJransfrt' 
vaudra  certainement ,  comme  ils  ont  toujours' 
ùdt  ^îicQTS  ;  &  ,  en  imputant  faufTement  à  notre 
Heligion  cette  prétendue  perfidie  qui  ne  vient 
que  de  leurs  injuftes  efforts  pour  renverfer  la 
Conflitution^ils  ne  manqueront  pas  de Ibutenîr 
que  la  même  caufe- produira  le  même  effet ,  & 
que  par^conféquent  on  ne  doit  pas  la  laiflfer  fubfi- 
ûer.  Vous  donc,  qui  aimez  l'Eglife  d'Angle- 
terre; vous  tous, qui  croyez  quelaDoârinede 
la  Réformation  eft  la  vérité  deJefus-Chrifi  , 
confidérex  dans  quelle  alternative  vous  ferez, 
ou  de  profeiTer  &  depratiquer  des  fauifetés  &  des 
impiétés  dont  vous  êtes  pleinement  convaincus , 
du  d'être  chaifés  de  vos  Eglifes  dans  des  coins 
d'où  on  vous  arrachera  bientôt  après ,  pour  vous 
iàcîifier  à  cette  Mère  desAbqminaùons^qxxx  depuis 
fi  ioDgtemS  i'^  enivrée  du  San^  des  Saints  {a). 

Que  ceux  qui  font  indifférens ,  ou  chanceians, 
ou  incrédules  dans  la  Religion ,  failènt  du  moins 
réflexion  que ,  comme  ils  font  toujours  prêts  à 
déclamer  contre  la  Superflitîon,  l'Eglife  Ro- 
maine en  e(l  remplie  au  plus  haut  degré  :  &  que 
comme  ils  fe  récrient  làns  cefle  contre  l'opulen- 
ce &  le  pouvoir  des  Eccléfiaftiques ,  tout  de  mê- 
me la  r  apauté  porte  à  un  degré  inouï ,  non  feu- 
lement 
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leœenl  les  richeiTes  &  lapQUGii|cc,imdsepco9 
Toigaeil  &  la  Xyi^^umie»  Que  fi ,  malgré  œlai 
ils  veolent  s'en  tenir  à  leur  maxime  fîtvorite^qiii 
e(l  que  toutes  les  Religions: font  égales.  Oiea 
par  un  jufte  jugement  leiorea  fera  pienientir  la 
différence. 

Mais  on  peut  répondre  i  c(^a,que  celui  qui  | 
]^étend  â  la  Couronne eitâesdoureentrédans 
les  obligations  les  plus  foleonelles  de  con&rvec 
tous  nos  Droits  dans  r£tat&  dans  T^eliCe.  A 
la  vérité  rien  n'eft  plus  apar^t  dans  lalpécula- 
tion,  parce  que  c*etl  ce  qu'exige  laplusfimple 
Politique*  £t  cefjendant,  choie  étonnante  !  le 
Pr/UMddHS  ne  fitjamaisauçunedéclarationfiE>r^ 
nielle  decegenre,lorsde  )a  demtcreRebellioa,& 
je  ne  vois  pas  que  jusqu'à  préfent ,  il  en  ait  fait  £c 
s*il  ne  veut  rien  pro^nettre de  pofixifaujourdhui^ 
je  yous  prie ,  que  fera-t-il  d^s  lafuite  ?  Car  pour 
des  paroles  favorables  données  par  d'autres  eit 
fon  nom ,  qu'y  art-il  de  plus  ai£é  que  de  les  delà* 
vouer,  comme  ayant  pa(K  leur  conuniffion  ^ 
Mais  je  fupofe  qu'il  ait  donné  lui-même  les  plus* 
fortes  afTarances  :  Marie  la&eineiànguinairene 
Ta voit-el  le  pas  fait  à  l'égacd  de  fes  Siy  ets  Protêt 
tans,  qui  ne  l'avoient  que  trop  mérité  par  lear 
xèle  â  rélever  fur  le  Trône?  Cependant  ne  les> 
);«rfécuta-t-ellepa$  immédiatement  apràs,ne  les. 
brula-t-elle  pas  a\iboutd'unan  S  Le  dernier  Roi 
^^jvf/  a'avoit^il  pas  contraâé  les  mêmes  engar. 
gemens  ?  N'étoit  -  il  pas  obligé  à  Jes  obferver  , 
par  les  motifs  les  plus  forts  de  conihiençe&de- 
reconuoiflance  f  Mai$  les  obterva-^t^tlfeulemeot 
pendant  deux  ans  ?  Conunent  pouvons  -  nous 
lK>us  flatter  que  celui  quire^la^eiaQooronnc 

coin- 


.^omme  mt  dè£»  DelbeiidaiK,  ftm  plos  finro» 
xable  à  cette  Religion, à  ces  Libertés  /qaifoot 
<ièpb]StoQtcetei!)$*là  les  ennemis  capitaux  defçi 
PrâeodoDs.?  Ixs  Déckratipns  les  plus  formel- 
1cs9Q*U'pttîlIefaire,ont  été  plufieurs  fojs^&  long- 
tans  depuis  la  révolution, déclarées,  par  Tautor 
rite  de  \a  Cour  de  Rome,  „  nulles  &  de  nul  ef- 
,,  fet,dès  qu'elles  ibnt  en  quelque fortepréju* 
jy  d/càblesà  laFoiCâtholique,auralutdesA- 
,^  mes, ou  à  quelque  Droit  Eccléfiaftiqueque 
^  céjpuiileéfire,  quoique  de  tels  ençagemens 
,,  euilènt  été  ibuvent  ratifiés  &  couùrmés  par 
^  fermeat".  Je  me  fers  d^  propres  termes  du 
Pape  miement  XI,  précifément  dans  le  «as  de 
Convendo^  fôtes*  en  Êiyeur  des  Proteftans  (4). 
Ainfi ,  ^uand  même  l^Préumdamt  à  la  Couroi?» 
ncjferoit  les  promefïès  les  plus  fortes  &  les  plus 
poiitiTes,  quand  même  il  auroît  lesdifpofitioas 
Jes  plus  favorables  à  les  tenir ,  cependant  comme 
il  fiutprofeffion  d'affujettir  là  confcience  ^qx  dé- 
cifii»s  du  Pape ,  fous  les-  yeux  duquel  il  a  loi^ 
tems  réfidé ,  dans  les  Etats  duquel  fou  Fils  qui 
vient  de  nou^  envahir ,  efl:  né  &  élevé ,  &  par  ia 
bonté  duquel  ils  fub<i^ept,il  nepeutrefoièrde 
rompre  tout  eri^gement  qui  poroitra  criminel  i 
ce  Guide  infaillible^ lequel  apeut^étreconnivé 
avec  lui  pour  ep  faire ,  à  condition  de  les  rompœ  ' 
dès  qûMl  en  fera  tenis.  Mais  sMl  lerefuCoit ,  pou- 
vons-nous nous  imaginer  que  tous  fes  Succef» 
.&u^s  (broient  fi  obftini^niçnt  téfraâaires ,  que 
à'éparguer  une  Religion  qu'ils  haïfTent  môr^- 
le- 

(à)  €Iem.  XI,  Pont.  Max  Bfîft.  UBrevia.F9LKomt 


^4-        BiBLIÔTHEQUE  RaISOMNE^È  ; 

kmént,  pèrfaadés  qu'en  la  détruifânt  on  aqnîért 
un  titre  fur  le  Ciel ,  &  une  propidation  paur  toas 
les  pécMs  d*ane  vie  fcélérate  f 
'  Il  faut  avouer  que  le  Papîûne  s*cft  montré 
pi  us  doux  dans  ces  derniers  tems  que  dans  les  ff  è- 
clds  paffés.  Cependant  on  a  vu  de  nos  iours  les 
exécutions  de  Thorn  &  les  banîflêmens  de  Saltz»" 
'iburgh\  &  la  France ,  cette  année  même ,  aperfé^ 
cuté  &  maflacré  nos  Frères  Proteftans,  pour  fa 
profeffion  de  leur  foi»  D*ailleurs,quoiqucrEi- 
glife  Romaine  ait  pu  fufpendrerulage  de  quel- 
ques-unes de  fcs  prétentions, elle n*a renoncé  i 
aucune.  Et  lî  eHeregagnoit  une  fois  autant  de 
Ton  ancienne  puiiFance, qu'elle  ftroit  nécefïkr- 
•rement  lî  elle  trîomphoiticî,  onla  verroît bien- 
tôt reprendrefonancîenneférocité. 

Nous  perfaaderons-nous  donc  que  la  crainte 
puilFe  empêcher  un  Prince  Papille  d*attenter  i 
notre  Religion  &  à  nosLoix?  Mais  que  feroît- 
ce  W  fa  plus  grande  crainte  étoit  d'encourir  la 
^damnation  pour  ne  pas  former  ces  attentats  ? 
C'étoit  le  cas  diXiKoi  Jaques  ^  &  peut-être  celui 
de  bien  d'autr es^  Que  feroit*ce  enfin ,  fi  on  ve- 
noit  à  juger  dans  une  vue  politique,  que  la  voie 
la  plj^s  fûre  ferôît  de  confommer  cet  Ouvrage 
tout  d*un  coup ,  avec  lefecours  d'Etrangers  qui 
fe  préparent  aâuellement  à  nous  envahir  ? 

On  peut  répondre  encore  que  quiconque  de- 
tfîenne  notre  Roi,  il  aura  foin  du  moins, pour 
fbn  propre  intérêt,  de  faire  fleurir  le  Commer- 
ce, &'  de  conferver  la  puiffance  de  la  Nation. 
Maïs  comment  le  pourroit-il  quand  il  le  vou- 
droit,  vu  qu'il  doit  fans  doute  avoir  pfbmis  le 
contraire  à  des  Pui0ances  étrangères  ?  £t 'Sfl 

ca 


Ramier  ^  Février  &  MarSj  1746.  45 

èft  capable  de  les  tromper ,  comment  nous  fier 
à  loir  Mms  quand. même  il  ne  learauroitrkn 
promis ,  sHl  triomphe  par  leur  afliftance  ^  que  fe- 
ra- t*i7  autre  chofe  qu'un  Député ,  un  V  iceroi  fu- 
jeraoi  ordres  de  nos  plus  implacables  ennemis. 

Ces  contidéradons  doivent  avecraifonallar^ 
mer ,  même  fes  Partîfans ,  mén;e  ceux  de  fa  Re.* 
ligiob,  &  ies  rendre  ennemis  de  fon  procédé , 
quelque  defir  qu'ils  puiilèntavoirdele.voirye* 
nir  d'une  autre  manière.  Car  pouvons- nous ^ 
ou  peuvent- ils  faire  aucunaccordaveelaFran* 
ce,  quand  nous  l'aurons  une  g)is  laiiTé  pénétrer 
dans  rintérieur  du  Païs  f  Peuvent -ils  efpérer 
qu'aucun  Traité  foit  jamais  obfervé  ?  Cette  am? 
bideufe  &  perfide  Cour  man(|uqra-t Telle  une 
fi  belle  occafîon  de  nous  affoiblir  })ar  nos  pro* 
près  forces ,  de  nous  aflujettir  pour  jamais  à  fon 
Empire, &  de  fe  fervir  de  nous  pourfubjuguer 
le  refte  de  l'Europe?  Ne  nous  traitera- 1- elle 
pas  nous  &  le  Roi  qu'elle  aura  établi  fur  nous, 
comme  le  Tyran  de  Babylone  traita  le  Prince 
qu'il  avoit  donné  aux  Juifs  :  //  a  traité Allian^ 
€e  avec  liti^^  lui  a  f  ait  fréter  ferment  avec  ex  é* 
cration^  ^  a  retenu  les  Puiffans  in  pais^  afim 
qn€  le  Royaume  fût  tenu  bas  iff  qu^  il  ne  s^  élevât 
point ,  mais  qu'en  gardant  fon  Alliance  il  fub^ 
Jijlâtia). 

Tels  étant  Jes  dangers  qui  nous  menacent^paf- 
fons  à  la  confîdération  des  difpofitions  avec  lesr 
quelles  nous  devons  nous  défendre  pour  le  pré* 
vcnîr.iy«/j  vaillant ^^  portons-  nous  vaillamment  : 
paroles  qui  femblent  ne  s'adrellèr  qu'aux  gens  de 

gucr- 

(0)  £m*.  XVII,  13,  14. 
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Serre  (a)  ,  enqui,  ûpscoQCièdft,  un^nd 
itimeot  de  Rdîçion  &  un  vetitaeiir  attache- 
méat  8a  Bien  public,  font  le^iTnûspr^cfpesd^ 
fai  bravoure  &  «da  fuccès.  Mais  onpeitttradm* 
re  (Hus  littéralement  :  Soi^fart^  ijfanifiMsi 
mus  Vum  Pamirê  {b)  :  eDce£eiaséllesaoascon- 
njennem  à  tous^ 

Et  certes,  fi  jamais  canfe  demande qu*on fît 
uCigede  toutes  fes  forces,  c'eft*  celle -cf.  D^ 
Ennemis  étrangers  &  domeftiques  s^uniflœt 
pour  attaquer  tout  ce  qui  nous  eft  cher,  Givil' 
&  Sacré  :  ce  ^ue  nous  devons  à  Dieu ,  la  Re^ 
ligion  i  Pintéret  partiçlalier ,  le  Bien  public ,  de. 
mandent  dans  un^  telle  conjonâure, notre zc-^ 
k  le  plus  animé. 

Et  qu?on  ne  difepas,  pour  ralentir  cette  ar- 
dear,qu'onxieâoitp6intfouirrÎFlepré&nt  Gou- 
vernement, parce  que  leRoiy^nr^J&fonFil» 
ont  été  dépcHés  par  le  Peaple*  Car  le  Roi3^^- 
quts  ne  fe  dépofîht-il  pas  lui'-méme  i  N'aimai 
t4I  pas  diieux  abandonner  le  Gouvernement  que' 
de  radmîniftrer  fùivant  les  Loix  ?  Et  ainfi  ne 
laifla  -  t-il  pas  la  Najdon  dans  la  liberté ,  &  mô<-» 
me  dans  la  nécefllté  de  iê  choiiir  ua  Roi ,  fbr» 
tout  a^ant  emmené  avec  lui  fon  prétendu  Fils  h 
Mais  Hidépendemmènt  de  cel»,cf  malheureux. 
Prince ,  féduit  par  des  Papiftes  bigots ,  u'avoîc-  . 
H  pas  enfreint  hautement  les  Droits  civils  &  fa- 
crés  4e  fon  Peuple ,  & ,  iàns  dcmner  la  moindre 

cfpé*^ 

(s)  jkffU  «n  homme  de  coeur ,  &mo«itse-toibonSol-j 
dac.  MikL  H$L  tiad.  pas  Démarets,  dans  les  Notes. 
WCêmfinmsre,  im4  cpt^firmtmu*  mt.  V^cf»  de  Jujûms 
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«^lianee  d^nfMuratimi',  ne  fe  hfttoit*il  pis  de 
les^  détroîfc  de  rond  en  comble?  Les  Sujets  ne 
ibatpas-âBtr  pour  Its  Rois ,  mtis  les  Roispovar 
les  Sujets  z  ce  qui  eft  le  Devoir  de  l'un  eft  le 
-Droit  de  l'autre  ^  &  où  il  y  a  un  Droit  il  doit 
y  avoir  un  renièdc;,  en  cas  d'infraâion.  Dans 
les  maui  ordimdres  on  doit  ufer  de  remèdes  or- 
dinaires; s'ils  ne  faffifeat  pas»  les  Particulier^^ 
^es  Nations  mêmes  doiveot  fouifrir  toutcequx 
Betendpoint  à  leur  deftruâion ,  plutôt  que  db 
irosbJer  la  paix  publk|Ue&  Tordre  établi  dans 
le  Gouvernement  Mtois  en  des  dangers  extrê- 
mes, éminens,  univerfels,  les  métodes  extrê- 
mes, 6  on  peut  les  employer  avec  aparence  de 
foccès,  font  pleinement  autorifées  par  la  nature 
de  laxhofe,  par  notre  Conftitutîon  fondamenf- 
tale,  par  d'ancien»  exemples  &  par  Taveu  mê- 
me des  Rois: 

L'Ecriture,  il  eft  vrtt,  nous  ordonne  de  nous 
fi>umettre.aux  Puiflf&nces  fopérieures;  ce  com- 
mandement ^  comme  bien  d'autres, a fes excep- 
tions. Mais 'S'il  faut  fe  fbumettreàunePuifTaa* 


légitimement  établie, telle  eft  inconteftablc. 
ment  la  nôtre,  ii  la  durée  d^un  long  tems ,  la 
facceffioif  paifibledeplufieurs  Princes ,  les  hom* 
JB^es  répétés  de  tout  le  Peuple  de  ces  Royau'^ 
mes ,  8c  le  ocfN&ntemerK  de  tous  les  Princes  de 
h^ Terre,  foâifent  pour  montrer  en  oui  réfide 
l'Autorité  fQprôme.  Et ,  fi  cela  ne  mfiit  pas  ^ 
jonais  aucun  point  de  cette  iiature  ne  fera  dé- 
montré. Ajoute2  qu'il  y  en  a  peu  d'entre  nous 
qai  aient  vécut  foés  les  Loix  d'aucun  autre  Gou- 
vernement; nous  arons  tous  réclamé  la  protec. 
ik>ii  de  UM^ci  &'fiCHJftea^onsjouï;  non» 

avons 
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'.avons  agi  fous  fon  Autorité  ;  nous  avons  fiiîtdef 

.prières  continuelles  pour ù, confervation  ;  nous 
avons  la  plupart  engagé  nos  âmes  par  des  fer- 
mens  folennels  à  le  maintenir  ^  pour  notre  blea 
&  celui  de  notre  Poftérité.  De  toutes  ces  obli- 
gations réunies  enfemble,  réfulte  lelienleplus 

.fort  qu'il  fe  pui(reconcevoir,&c'e(l  le  plus  lâ- 
che de  tous  les  crimes  que  de  le  rompre. 

Jprès  nous^  être  fortifiés  en.  nous-mêmes  par 
ees  réflexions  ^  fortifioms-nQns  aujji  les  uus  les 
autres.    Hélas  !  Dieu  fait  qu'au  contraire  nous 

.u*avous  tâché  qu'à.nous  afTojblir  l'un  l'autre  par 
des  intérêts  &  des  vues  particulières ,  par  des 
animofîtés  &  des  refTentimens ,  par  des  foupçons 
injurieux  &  des  imputations  injuftes*  Maïs  ce 
.n'eft  ici  ni  le  tems  ni  le  lieu  d'intenter  des  accu - 
Xations.  Uniffons-nous  tous  dans  une  caufe  qui 
nous  touche  tous  de  fi  près.  Que  ceux  qui  jus - 
ques  ici  ont  cru  le  danger  peu  confidérable  mon- 
trent aujourdhui  qu'ils  écoient  bien  éloignés  de 
le  fûuhaiter  plus  grand.  Que  ceux  qui  ont  été 
mécontens  de  certaines  mefures  du  Gouverne- 
ment,  montrent  aujourdhui  qu'ils  n'étoient  pas 
mécontens  du  Gouvernement  même.  Par-là, 
lis  prouveront  la  droiture  de  leurs  intentions , 
ils  donneront  du  poids  à  leurs  fentimens  fur 
d'autres  fujets,  &  flsrenverfèrontlesfauiTesel^ 
pérances  que  nos  Ennemis  ont  fondées  fur  nos 
difputes  domediques.  N'oublions  jamais  qu'on 
aquiert  de  la  force  par  l'union  &  non  pas  par  la 
divîfion. 

Joignons  à  notre  mutuelle  harmonie^  nos  fe« 
cours  mutuels ,  chacun  à  proportion  de  fa  ca- 
pacité &  de  fon  rang.  Appuipusouvertemenile 

parti 


l«rà  qne  iioqs  exnbri^i^s.  I>^,po$  cqnfdls  «par 
nos  JitumcieSy  par  nôs'penonhes  xnéi^es;  u^ 
néceffitif  lé.  fcquîéru ,  Tâchons.  41nflniîrc/ .^ 
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VOUS  déJHiaît'én  pârtfc;  achevons  ccft  ouvragé 
par  denouveaut  acc^roiflêiïiens  de  fermçté  6c 
d^àStivité*  Renforcez  les  trains  taches  (fffirifir 
fiez  les  genoux  tremblàns.  Ditef  à  ceux  qui  dni 
te  coeur  iroulfliy  prenez  courage  (j^n4  craignez 
posnt(a).  '  ^    ,     .         .        '  '    j 

Mais  les 'moyens  humains  ïèuls ,  la  prudence 
bumalne,  la  force,  telles qii*ellespuîfleotétrêj 
nefùffifênt  pas  pour  aflbrerjibtre  confiance.'  Car 
le  Souverain  domine  fur  té  règne  des  hommes'^ 
t^il  le  donné  à  qui  iltuiptait(b).  .N'oublions 
îlônc  jamais  que  nous  devons  nous  reppfeijTiûnb' 
bjement  fur  la  ProvidQnceparr^pojïtàl'evènei 
trient.  Et  VEternetfera  ce  qui  titifemBteraion» , 

Que  n^avons  -  nouç  point  à  craindre 'à  cet  éU 
gard,  vu  notre  méchanceté,  générale  &. notre 
mgratitûdê envers  lui î IVhôu? abénisautaûtqnè 
pas  une 'Nation  fous  le  Spléîl  :  &  nous  ayon^ 
changé  Çés  bénédiôions  en  oCcafîoo  dépêché. 
Il  nous  a  donné  des  rîchefles  ,&  tioùs  lésavotis 
employées  au  luxe  &  à  la  débauche.  Il  nous 
a  donné  la  Liberté ,  &  nous  en  avons  abufé  par 
des  hauiës'amères  &  des  Hceuces  effrénées.  Il 
BOUS  a  donné  la  vraie  Relfeion ,  &  nous  éil  avons 
feitunfuiet  de  moquerie.  Nous  avons  rejette  fM 

culte, 

(a)  Efa.  XXXV,  î  ,  4.  "      (*)  Dan.  IV,  17» 
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çulÇe,ttou$  avotis  reçûtes  bienfaits nirecîngri^ 
titude^iSc  fes  menaces  ïaasliuinilicé.  Nousavons 
tourpé  en  ridicule  les  obligations  m<3iiiés  a  la 
probité  &  à  la  vertu. .  Lés  feuls  principes  quï 
nous  reûcnf^fonf  ceux  de  Tintérêt  &  4u  plaîfic 
préfent.  Notre  averfion  pour  le  Papîfme  s'cft 
évanouie^  notre  ièlecpiurerEfcIavage/çft  dé- 
généré en  faâion^à  rfotre  zèle  pour  le  Gou- 
vernement en  pur  amour  propre.  On  s'entre- 
àccufe  journellement  de  ces  vices,  &perfpniie 
nepenfe  à  s'en  corriger.  Que  pouvons -nous 
attendre  (Tune  telle  tonduîte  ,  linon  les  juîtes 
cbâtimen$  que  la  Divine  SagelTe  a  clairemenr 
prédits?  Parce  (fu*ils  auronthaï  la  Science^  ^ 
qu*ils  n^auront  point  chotfi  la  crainte  de  l^Eter- 
pet.  Ils  n*ont  point  eu  a  gré  mon  confeil ,  ils  ont 
dédaigné  toutes  mes  rep'rébertfîons^qu'*its  mangent 
'donc  ie  fruit  de  leur  train  i^  fe  foulent  de  Jeun 
€onJeits  (^a), 

C'eft  par  des  voies  lentes  &  înperceptîbles^ 
màjs  efficaces ,  que  Dieu  fe  montre  Te  Gpii,ver- 
ileur.  du  Monde,  Les  Princes  qurnéglîeentfoa 
jautorifé,  tomberont  avec  elle,  &  les  Nationj 
qui  s'abandonnent  à  la  prophanation&  àlafcé- 
lératelTe,  éprouveront,  tôt  ou  tard,  qu'elles 
'aportent  la  confuiîon  &*  la  ruine.  Quelque 
grands  que  fulTent  les  malheurs  quipoùrroient 
'nous  accabler ,  que  feroit-ce  de  plus  que  l'ac- 
complillement  de  la  Prophétie  de  Samuefi  Si 
'Doùsperféverez  afaire  mal  ^  vous  ferez  confumés^ 
Ç^  iijQUs  ^  votre  Roi(^b)^  Encore  ferions-rlous 
-.  obligés. 

(k)  t.  Sam.  XII>  12»^^ 


^ammy  Fétrter  &  Mars  ^  lyj^ô,    51 

.  bbBgés  de  recoiinoitrc  la J ullice  de  Diciuoili- 
'fîuit  arec  les  Juifs  dans  liéhémit:  Tu  esjujh 
doMS  Umtes  les  choses  qui  wqus^ fontartivéts ,  cût 
.  tu  M  agi  en  vérité^  mais  nfius  avons  fait  mifbam* 
tnent.  Ni  nos  Rois ,  m  les  Principaux  iPgutrt 
»ûUSy  ni  nos  Sacrificateurs ^  ni  nos  Pères,  (plût 
à  JXvtxx  que  nous  ne  fufllons  pas  obligés  d^ajou- 
ter  ni  nous-mêmes  )  !  n^ont  point  mis  en  effet 
ta  loi  (a)^ 

A  confidérer  nos  circonftances  fous  ce  point 
4e  vue ,  nous  avons  peu  de  raifon  d^atoir  icm 
courage.    Mais  fi  nous  confidérons  les  miféri- 
rordes  Divines,  nous  ne  devons  point nonref- 
fraier ,  pourvu  que  nous  avons  auex  de  cceur 
pour  nous  repentir.  La  caule ,  où  nous  fommes 
engagés^  eft  celle  de  la  Juftice,  de  la  Vérité, 
&  de  Thouneur  de  Dieu.  La  défendre  courar 
-genfement,  c'eft  remplir  une  partie  dé  nos  de* 
^oirs  envers  lui  ;  &  l'abandonner ,  ce feroit  com- 
bler toux  d'un  coup  la  mefure  de  nos  iniquités*  ' 
'    ]  e  n*ai  guère  fait  autre  chofe  que  traduire  mon 
Auteur,  eu  fuprimant  (implement  quelques  en* 
•droits  qui  ne  m'ont  pas  paru  elTeUtiels  au  fil  du 
D/icours.  Nous  ne  fommes  pas  fou  vent  ipor* 
lée  d'offrir  rien  d'aufli  excellent  à  nos  Lcc^ 
leurs; abréger  les  penfées  &  les  tours,ç'anroit 
été  les  gâter.  J'efpére donc  qu'on  excuimvo* 
lontiers  la  longueur  de  cette  Pièce. 

{s)  Nébém.  IX,  33,  34. 
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'  '  ÈÎTay  lipdn  the  A  n^  t  Ô^l'À^'o'^^^:  Govèttt- 

C'eft-à-dire:         .ivj.-     t 


JteCHERÇHES/iirr  rQri^imf,ddf  la  Cônjiitntifnff 

Ah6M>i$£;  ou  E|fatHifi9riqueSurh,G<^^r 
4em€mifnt  A  >f  G  L  o  r  S  A  X  ON  ;^4»f  «i  ^//ô- 

. .  magnt  f»]^»  A^^gletfrre.  Par.  S AM UEL,$QVft- 

.    MMi^  Matinaux 4tP,^ ^r4;bidiaçrn4f.9^- 
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Left  difl&cUe  de  rcrnoriter  à.  la;  première  jç^r/j- 
.  :  giœ  dci;  Peuples*  Les  Foiid^urs,  4e$  £t9ts 
oiu.n<!glig^  de  (âd'sfaûre  I4  €Drip6(é  idkiUiirs  Def- 

«ft/fileoiCe  de  leur^s  Ancêtre^.  Cç  n'.eft  qu'en  r^r 
coeillantftvec  foin  le  peu  de  Mq^uis^nsâudens 
<]j)i  non»  tefllçtU  t  &  ^  i<^  défiant  desi  récits  fa- 
buleux ^de$,Mo<kriies  ,.  qu'on  peut  le  former 
quelque,  idée:  de  Thidoire  4(  des.préii&krtiéfai- 
taiAtkiçi^  de  JI2Q3  Prédéceflfçurs. ,  jj.. .  <:>:  : ,  > 
C'eft  derAU^maguç  quê.UMJUio»  Angk*- 
fe  tire  fon  origine  &  fes  loix  (tf).  Les  Hiftoriens 
Latins  &  fur-  tout  Tacite  fc  <bn t  beaucoup  éten- 
dus 

(a)  Mr.  de  Raftin^  dont  les  fentimens  différent  à  plir» 
fieurs  égards  de  ceux  de  Mr,  Squire^  fait  cependant  ufa- 
Ifc  dii  même  principe.  Voy  fa  Dijfertathnfur le^Gouvemê' 
ment  des  AntlihSaxins  ^  à  la  fia  da  I,  Tome  de  f^n  Ktftoire, 


r 


avoit  été  le$^£io»tnd6  fpis^j^ticieaj^^cupUs^fn 
eiainfiBuii  Jesjckconftancesiidl)^  IfErsqiieijiei  us 

Telle  e&cn.^cos^a^tn^thcHJ^^  PoHir  iaruiviçè) 

firiloit  êtca  là;  i»  (ois  &.  hoi^'  Philofopbe  4  t>PP 

Crmqiiei;&/Kftre(Âuteur:eûl'an&ratttre»  .  r 

Les  SuôQS ,  de  mémQ  q^i?P$s  Jil$e|r&.4ê€  An^ 

de  la Bréi;igQ«)ii0ii9tMt  i^igioatreaiem  du^^^oc^ 
deil'Atftf^ncG'eft^dèli  ^tte  iQi^tîceiii^ces.Qpîn» 
breox  eilàims  ^^qttjîâQirfealQitiem  e»yahirent  i^ 
pardes  &ptûotàQt»H&^  T^ucppe  ^mafs  wi  s'ép 
tendîvei|tr  encore  ^imi'a  pea  djun^  toaieJârdenos»* 
nie  ^.&  qai&jreoduretiMiaitres  de  rEfpagne ,  ^ç^ 
Gaules  j  &  de  tout  ï'Empire  d'QfcideavGçu^^ 
dont  les  Anglai$iiei3ar^lpt(e4e.ddCcendrçi^pc-- 
capoîent  dans JfiiKSirïqiiieme  SièclelaWel^phtr 
lie  y  la  Saxe ,  fo  ^Ftife  orientale.  ^  oc^dén^o, 
]a  Hc^ande  &  la  Ztflonde.  Les  Ron?a^is.|dé* 
fignoient  ces  Peuples  par  lenonir  comomadf 
Gennains.  ^  Ai  cette  eùtif^rmité  d*origine.&.de 
nom,  il  faqt joindre  <:e}iç 4e$  coutumes  &^4f^ 
Loix  de  tontes  ces  Nations»  Elles  avoient&  les 
méoaes.  principes  .&  l^  maints  «gputs^  Le  çpu- 
cage^  l'amour  de^^li  guerre. &  &M  liberté^  .^ 
pmévérance  «tancr^  h\m  ancienaes  traditions  ^ 
zè\t  poutJa  Relîgipn  de  leurs  Pères  j  le  méprîs 
dis  là  mort, fondé  fur  refpéranced*uae félicité 

D  3  fa* 
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future ,  côtoient  là  tout  autant  de  traits  de 
reflèmblance.  Faut-il  s'étonner  qu'avec  de  tels 
fentimens  les  Germains  aient  évité  le  jouçdes 
Romains,  &  que  leurs  coutumes  plus  inviola- 
bles que  les  iJoix  écrites  des  autres  Peuples  le 
foient  confervées  non  feulement  chez  eux ,  mais 
même  dans  toutes  leurs  Colonies» 

La  Germanie  étoit  divifée  eaplufieurs  Na-* 
tions  diftinâes  &  indépendantes.  Chacune  de 
ces  Nations  renfermoit  un  certain  nombre  de 
Provinces  (a).  Il  y  en  avoit  plus  ou  moins ,  fui- 
y  ant  le  nombre  de  Tribus ,  dont  la  Colonie  nai& 
fante  avoit  été  compofée ,  &  elles  étoient  plus 
bu  moins  étendues  à  proportion  de  la  grandeur 
du  terrein ,  que  toute  la  Isation  ocçupoir«  Ces 
Provinces  formoient  des  Corps  féparés ,  quoi* 
quefubordbnnés  i  rAfTemblée  générale  de  tout 
r£tat«  Mais  il  ne  fuifit  pas  de  s'en  tenir  à  ces 
idées  générales,  &  pour  s'en  former  de  pi  us  dif» 
tinâeSfil  faut  commencer  par  ce  qui  regardent 
les  Particuliers, 

Chaque  Père  de  Famille  jouîffbitd'uneauto^ 
rite  Patriarcale,  Toute  là  Maîfon  dépendoit  de 
lui  &  de  lui  feul.  Ses  volontés  étoient  des  Loîx  ; 
îl  adminiftroit  lajullice ,  &  il  infligeoit  des  puni- 
tions à  fes  Domediques.  Cet  ordre  avoit  de 
fjrands  avantages.  Tandis  que  chaque  particu- 
ier  gouvernoit  fa  propre  Famille,  la  Société 

dé- 

,  (41)  En  Latin  PagL  Quelques  Auteurs  fubdivifeneces 
f  tovinces  en  Vilfes  ou  en  Bourgs  (yic9s),î\s  fe  trorapcjit  ; 
«e  mot  ne  d^fignoit  dans  les  commencemens  que  def 
maiibns  particulières»  Les  habitations  des  Germains  ^• 
toient  r<^par^es  les  unçs  4e^  autres,  Voy.  Tofit.de'Mèr^ 
ÇtritdH.  C.  JtYU 
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Jûmier ,  Féttrier^Mars ,  1 746.    5^ 

"débacalB^d'an  foin  touiqurs  difficile  ne  pouvcrit 

riu^étre  plas  tranquîlç  &  plus  heureufer  Mâ^ 
es  ineiiieures  inÇiicutipns  ont  leurs  ioconvé* 
.  nfeos.  il  arrivoit  quedes  Maîtres,  dans  des  transe 
ports  de. colère,  ôtoientlavieàieursEfclaves; 
&  les  Loin  ne  leur  en  demandoient  aucun  compo- 
te. Ces  abus  D^écoient  pas  commuas;  lesGer- 
'  maîos  traitoient  leurs  Efclaves  avec  modéra.- 
tion;  &  ils  avoient  pour  leurs  Epoufes  des  égards 
qu'on  n'a  pas  toujours  eus  pour  elles  dans  de;s 
fiècles  plus  éclairés  &  parmi  des  Peuples  plus 
polis  (a).  Chaque  particulier,  content  d'une fet^- 
le  Femme ,  trou  voit  en  elle  un  retour  égal  de  re- 
connoîflance  &  d'amour-  Les  Femmes  n'apor- 
tofent  point  de  dot  à  leurs  Epoux  celles  fe  fai- 
foient  gloire  de  leur  être  foumifês  ;  &  l'adul- 
tère étoit  prefque  inconnu  chez  ce  Peqple.  Le 
foin  du  domeflique  étoit  remis  au  fexe.  L^ 
hommes  9  qui  ne  trouyoientd'occupatjon  digne 
d'eux  que  la  guerre  ou  iachalle,fe  livroient  d'or- 
dinaire à  une  oifiveté  indolente.  Semblables  à 
cet  égard  aux  Cretois  &  aux  Lacédémoniens, 
Jls  regardoient  les  Arts  mécaniques  &  le  labou* 
rage  comme  ne  convenans  qu'a  des  Efclaves. 
Auffi  les  Germains  abandonnoient-ils  aux  feurs 
la  culture  de  leurs  terres,à  condition  que  ceux-ci 
leur  fourniffent  ce  qui  étoit  néceffaîre  pour  leiy: 
entretien  ;  &  ce  néceffaire  étoit  peu  de  chofè» 
Dans  chaque  Province  on  élifoit  un  Chef,  qtji 

fe 

(a)  CapfivU^im  hnge  impattenttus  fueminarum/uanam 
itcmne  tîment  ^  adeo  ut  ^lacius  obligentur  animieivùatumj 
^uibm  inter  ohfîd(S  puelU  quoque  nohilts  imMrantur  ;  inej/e 
^uin  ît'umfan&um  Aliquii  &providum  putant^nec  aut  ctnJiUm 
-  -'-  ^  afffrtûtntur^Mk  re/ponfa  neili^unt.  Tacû,  i^.  C, yilj. 
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^ttf  ^l^^oihâms  doBl^ôietlt  le  iStre  éfkW'dja, 
-plus  rb^vfcht  de  J^rj^ef^l^iCcSt te toorde & 
i*Sroviiicc;  il  èxàmmoît  les  grièft  dfes  paitîdt- 
lîcrsy&  il  tertnftioît  leurs  drfféfends»  .G^Prînde 
étoît  accompagné  d^ùne  tfpèce  dç  Gottr  ,'conï- 
pofée  déjeunes  hommes  libres ,  qu'on  fegardoît 
tompic^lcs  pluslages^les  dIu$  robudès  &  iespliis 
T^nians  de  la  Province.  Leur  bomforéé  toit  plus 
ou  moins  grai^d,  àproportionderéftimequele 
'Prîbce  $*étàit  aquîlc.  On  nefaûpassMlsitoient 
choiiis  par  le  Coi^eil  général , pari' AlTemblée 
particuiièrv,oii,ce  qui  eft  le  plus  probable, par 
Je  Prince  a  qùî  ils  s'ofFroieiit»  Quelques  -  uns 
croient  aùVm  lés  nomnu>itCr«t^e/;  mais  ce  ter- 
nie GgtnûmtGouvertteMr  ne  fauroit  convenir  anx 
'Comités  OxrCôtnpàgnonfàtTacite^a).  Ilparott 
ique  leur  empFoiétoit  delà  même  nature  que  cc;«^ 
lui  des  ylmbaSi^  &,de$' Soldurii  chet  les Qzà* 
lois*  Egaleiilent  choiQs  pôbrrôutenir  Nutqtité 
^e  leur  Prîtrcei,&  pourlarettteindres'ilcnabâ- 
'&i^Jls  lui  Icrroîent  de  Cpnfeîllcrs  &  de  Gar- 
des. Ih  s^en^edient^ar  ferment  à  lui  être  fidë- 
les,  &  i  défendre  fa' vie  aux  dépens  delalcur» 
;lls  lui  imputaient  le  mérite  de  leurs  profits  âc- 
tîdns  ,  &  il  y  avoîi  entre  eux  ùné. Continuel  le 
^mùlât|oh  pour  s'avancer  ijisihs  lafevetirdéléiir 
Frihcc/'^  Ils  étôîent  entretenu.s/à  fes  dépens,  & 
ceux  quf  fe  fignaloient ,  en  recevoient  un  Cheval 
'"'  ou 

"  ''  ( j)  JOiî  tems  de  ttd  Ui^àrlèQ,  ^  inSmè  ayaûvlès  Geti^* 
'tàdx  &  les  Éitîperèars  komaihs  eWentiui vis  dani  leurs 
'é^tpéditiôns  â'uhè  troupe  de  gens  d'élite  ,  à'gui  l'on  do^« 
tioit  ce  itiême  Jfô;A'de  Compa^nêns,  Voy,  Smim^  in  Tihe*^^ 
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isi-ltpiSiyâ. 
aTsTtaaièmx 
iintdeVme^ 
jtdECfiatéauZ 
esfcuteri'aînçïp 
anches  d'arbre, 
Rjen  donc  oe  tes  urétoft  daôs  leurs  habitations. 
Comme  ils  D,e  les  choîfiSbiént'que  pour  Teiu^ 
itpoint  de  pcînëdeles 
fairoit  oïLaouve^u  pâr- 
icëldé  cpnçertavcc  in 
oit  aies  Çonfitùyeli^ 
iïaquc  Famille, &rur- 
tx  qp'ellepofftîdolt.Qh 
[«!rîie,5r,ce  quiparoit(a 
bleire-QnelIcNoblelfc 
austftoieiitégaui?  Voi- 
ent'. LiCS  Germains  hQ(- 
a' valeur.' Ceux ,  dont 
uiilcS  à^  rïiat ,  étoient 
rr. comme  des  Cieii^. 
[oient  des  mimes  hoq- 
\s  aVoienc  pne  Suite, ils 
[(Iribudon  des  emplois , 
,  &  ils  avoient  un  plus 
graad  terrein.-  M^'siliJiejoiiiflbientdecesavan- 
"ta^es,qù.*itil9nt  qu'i's  marchoicntrur  les  traces  de 
kwï  Ancêtres*:  ïlfr  n'étoieni  dilpcnfés  d'aucuii 
■*c*(te»oir8xl«s  àuttcs  Sujets,*  ils  éioicni  les  pré- 
«lieis. à  devenir  les  Comj'figm»!  dç  leojs  Prilicèt, 
'     On  ne  faurpit  'd^pidet  iTles-Orw-^w ,  ]es  Bar- 
Vw  &  ks  £«iw*M, -trois-e^ècÉs  de  Prétws-^lfcs 
■Gttmmt^i  «Voi8i«ï«":t-àc8*«ftribotion  *a- 
J>  S  Buelle, 
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nuetle ,  ou  s'ils  étpient  entretenus  aux  dépeni 
do  Pablic.  Il  femble  pourtant,  vu  lanataredé 
leurs  fonâions  ,qui  étoient  de  faire  les  Sacrifi- 
ces, d'inftruire  le  PeuplCjde  confulter  les  Au- 
fi)ices ,  de  préfîder  aux  Auemblées  générales  y  & 
ae  prononcer  les  fentences aux  Criminels,  qu'à 
Texemple  des  Lévites  ils  étoient  difpenfés  du 
foin  de  pourvoir  à  leur  entretien» 

En  tems  de  paix  les  Princes  des  Germains  fai- 
foient  la  fonâion  de  Juges;  en  tems  de  guerre 
ils  étoient  Généraux ,  £  c'eft  un  trait  de  con- 
formité qu'ils  avoient  avec  les  C befs desTribfu 
d*IfraëL  II  feroit  difficile  de  donner  une  idée 
exaâe  de  la  Milice  des  anciens  Germains.  Si 
elle  reflèmbloit  à  celle  des  anciens  Francs  (tf)  , 
ou  à  celle  des  premières  Armées  Romaines , 
des  Tartares ,  &  des  Hébreux  {b) ,  c'eft-çe  qui 
nous  paroit  peu  important*  Il  Tçlt  davantage  dé 
remarquer  que  les  Princes  étoîçnt  probablement 
cboilîs  à  vie,  &  qu'ils  préfidoient  aux  Affcm- 
bléçs  de  leur  Province.  Je  ne  fai  fi  Ton  regar- 
dera comme  un  Privilège ,  le  droit  qu'ils  avoient 
d'avoir  plufieurs  Femmes.  Leurs  Revenus  con- 
(vftoient  en  une  plus  grande  portion  de  terrein, 
&  en  une  partie  des  amen4es  impofées  aux  Cri* 

minels  ; 

(a)  La  Mifice  Saliaue  ou.  Franfue  eonjtftoit  toute  en  TA" 
fanterie ,  Çy  étoit  iivijie  en  centaines  ;  &*  chacune  avoit  un 
Officier  ou  Centenier  en  Latin ,  Atungin  en  Langue  Fran» 
fue  ou  Teutonne^  lequel  étoit  toujours  le  pimsvieux  de  la  trvi^ 
/e.  Boulainv»  Mém^  Hift*  pag.  24. 

(h)  Alors  je  (  Moïfe  ;  pris  des  Chefs  de  vos  Tribus  ,  dès 
hommes  fages  6»  connus  ,  €)•  Je  les  établis  Chefs  fur  vous  , 
Gouverneurs  fur  milliers  Çy  fur  centaines  ,  fur  cinquantaines 
.  H^/^  di^aiuu f  Çy  Ofiiciers/ehn  v§s  TYUut.  Deutçx.  I  ^  iSj, 
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ininels  ;  caf",  i  brefovedés  cnoMS  d^Etat  qu^oo 
pomiToir  de  mort,  &  de  radattèredont  lechà* 
timeot  était  rignominie  &  le  fouet ,  le$  aatresi 
crimes  étoient expiés  par  des  amendes.  Du  refte , 
il  ce  Revenu  du  Prince  n'étoitpasfaffi(knt,les. 
Peuples  &  cotifoient  volontairement,  car  dan» 
ces  tetns  heureux  Tintér^t  du  Public  n'étoit pas 
différent  de  celui  du  Prince. 

Des  Familles  &  des  Proyinces  paiTons  au 
Corps  entier  de  la  Nation»  A  loi  feul  aparté- 
noit  le  jugement  des  Corps  particuliers  ,  &  ]q 
(bin  du  bien  public»  Ces  deux  vues  étoient  rem* 

Elies  dans  les  Âflèmblées  générales.  Chaque 
omme  libre  parvenu  à  Tâge  de  majorité  avoit 
le  droit  d^y  affilier,  &  d'y  donner  fonfuiTrage, 
â  moins  qu'il  n'eût  perdu  ce  privilège  par  quel- 
que lâcheté,  crime  le  plus  gratid  chez  unreu^ 
pie  guerrier.  Cet  ordre  étoit  fondé  fur  la  na<- 
ture  de  la  Conftitution.  Car,  comme  un  Au- 
teur,que  Mu  Squire  cite  fouv ent,  l'a  remarqué  ^ 
(a)  la  propriété  des  terres  eft  le  fondement  de 
Vantoritii^i  du  pouvoir  . .  • .  appartient' elle  au 
Prince  9  ^*  •  •il  efi  abfolu  ; . . .  eft- elle  entre  les- 
mains  de  quelques  particuliers ,  t  •  •  •  ce  petit  nom^ 
bre  a  aujji  le  gouvernement  ;  •  .  •  •  enfin  chaque 
membre  a^t^il  part  à  lapropr  tété  des  htens  ^  ....il 
Va  aujfi  au  Gouvernement  de  tout  le  Corps.  Ce 
n'eft  pas  que  tous  les  particuliers  affidafient ré- 
gulièrement à  ces  Aflemblées;  il  fuffit  qu'ils  en 
cuiTent  la  liberté.  1 1  eft  vraifemblable  oue pour. 
] 'ordinaire  les  Anciens,  c'eft- à-dire,  les  Chefs  de 
pentaints ,  étoient  députés  comme  des  reprén 

(jt)  ZeumoH,  em  tht.Htfrew  Groemment^  pa^  3|« 
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^tïfttiàiMfpE-  BifiqiiiîB' 


'^» 


tltiitiiiSMiAtvit^^  dus  leiiOtt 

•  'i)ans  ces'Confbiisgenéniaronremédknfitu 

giefs  f'M  réfi>fm6it  les  ab»;  &  l'on  établie 
it  dé  âpuvelteiloix*  Oaypiocltmbitlagaeiih 
ire  &  la  paix  ;  on  f  détermmoir  les  chaiq;emci» 
de  demeare;on  y  çhoifiiToit  tes  OéfféniaspubUitt 
&  les  Princes  f^rticuliers.  Les  Jettffes<*^;eas.ne 
pb'uvoient -porter  ies-  armes  p  ouf  rStac ,  ils^n'eià 

étofent  pas  regard^  comme  meitrt>tes^,  &v4uic 
qBe  d^avoir  étdptélëmésàces  AffiKmbIées..Oia 
n'accQrdoit  ^k  de^  Hommes^  libtèsrfhonoeiir 
de  combattre  potii"  la' Patfie^&les  fâiilspoflèfi- 
fewsdestates^vôieatledroic^eHssddfendcB;;  : 
^  Le  défaut dee^A(rembldes^tc'bftqa*elles6»' 
tcM'ént  ped  propres'!  terJBtneffptomtèméat&ft^ 
crétement  des  affltires  importante.  Pourr^^a^ 
dief  à  cet  inconvéhieht ,  les  Ppîiiiee^  dé  chaane 
Province  formoraYtebtreeaxuneefpècedeÀé^' 
nat  toujours  prêtai  donner  fes «nsY^aflbmb^ir 
le  Peuple.  &  à  prepofer  les régieméàsl  Ila^<* 
toient  d'ailiearst:ha»^s  dés  AmbaflSides ,  Sic'é* 
toit  à^eùx  que  ics'Minrâres  ^Etraùgers^  s'adrdE» 

Toutes  lès  dîftinâîons  céObieftt  ^dtns  lé&  A& 
ftmblées  gffnjmles^LespafticaKers  y  paroiflb-^ 
ient  dans  ùn'étar^d'indi5|«ndance&  d'égalitjf.Les 
Princes  n^y  avoâeik'd^treavi»tagd>qQe*cetui^ 
que  la  (upériorité  dé  leurs' lumières  &  de  leur 
^loquencp  pouvoit  leur  donner.  Les  Prêtres 
étoient  les  Fréfidens  ;  ils  couftrvoient Tordre; 
ils  împofoient  filence^ils  puniflbient  les  defobéil^ 
fins,  &ilsproQooçOieatli6Siurr<ct^delaNatiûa. 

La 


1LA€à\voefiirojm<».  d$  ces  MÎQiAfn  dctBm^ 
iJavoitâiDÛ  &  coQtr^i4MU3&';f  «Q^^oct$4*w 

/  Iditis^aB&deidangci:9>^^6n$,lêsGerçniw 
fîlv^kiiMBiioÉèeÉ:  à.  cette,  i^^û ^mii  iwtitle 
les  plsLçohu,  A^dont^bm  des  teini(pl||||tfai^;iu!î^ 
4^tiH^o!eot  fi^aioiix^I^  ^î^^^    aflèmbMiè 

tetivu  ï\ms  les  meizkbrefs  de  r£^A^j^OèPrinc»s 
qnefiartkiilîérs^ioaniettoîenc  Î&na0ib0ric^;& 

&nik1aÈdei  wx  j  ugc&<de»  Jjdfs^:;ilÂeyettoil.  le 
{tfQteâear!des  loû  )Je:4^4nire^.<feiji&e^ 
le  vei^eof  dàxnoufii.  <  Gfaatgé.jda|K%iiToir  de 
iâke^xécater  j£sJoîx;,  il  n^flvpîLp^sieiirOftde 
le» changer,  nld'em^tabJktiôaQUveJlesv^  Son 
Reveiia  coiiii&oiteii.GOfiiributio^i^yc^ootatrei. 
II  ii'^eiiraucaQe^dilicediAÎQiâ'e.À  Corps  de-la 
NmaoiiSAl  étokobjigéde  ren^recQi^ptedeiba 
admiaifti;am^>]Q££queiktemsenétQit£oi.v    - 
Sice  qae r£cnuiG6na«»ditde UcréatîonKia 
Monde ^DdtsDélùgeuéiYiorftlm^frite^di^tretru, 
nous  de^onst  trouver  ^danslérprémiei[&lijècJe6  a^ 
Goarernemetit  pareilâjcelÉi  qat  vient  d'étredâ- 
cric;  &.£  en  effet  l'Hiflioires^ocordeaiiQCMST^ 
ftémerelle  coniirili^  puiflmâiènt Jârélatkm  dç 
ilfoi/<r.  La  prémièîeSifiùcié^fatktSôcuf  téxoaftt- 
gale.  lies  'enbois.ué^  defiattéSoci^té  dûœnt  £"- 
tre  fbaoBii%^  léar  {:^6,anaiââfaItlortjlsi£trotlr 
Toîent  dans  un  état  d'égalité.  Peut-être  l'ainé 
f  epréfentatif  immédiat  de  leur  père ,  &  que  Tâge 
devoit  readrepIiSs  &ge  &'p*u«*îfpénmeniéy»'af* 
droit-ir  de'fes^  cadirts.  cjuelque^ttiarijjùçs^^ç  iéfé- 
reûce»  Ilf;pa«yQieai4Li^ç.çX9Û:rfês  avis  dans  des* 

cas 
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^tas  eïcràordinaires .  &  lai  remettre  la  décifion  dt 

Jeurs  différends.  Mais  ni  cet  aine ,  ni  aucun  des 

autres  enfans^  a*avoit  fur  fes  frères  d'autre  auto 

rite ,  que  celle  qu'ils  confentoient  à  lui  laiflër* 

Suel  autre  prinapeeût  pu  les  luifoumettre  (a)  } 
'étoient-ils  pas  tous  fils  d'un  même  père? 
doués  des  mêmes  ikcultés  ?  poflèflTeurs  de  la  mé* 
me  indépendance?  Le  droit  d'aiueflèdonnoit-il 
une  fupériorité  réelle?  Mais  fi  cet  ainéétoic un 
Jdiotou  un  méchant  homme,  fes  frères  dévoient*^ 
.ils  lui  obéir!  Diret-vous  que  le  père  lui  remet* 
<toit  en  mourant  Ibnautorité  i  Sans  doute  les  en* 
,ians  durent  toujours  de  grands  égards  à  leur  pè« 
re;  mais  il  n'avoitpourtantfureux ,aprèsqa'ils 
étoient  parvenus  en  âge  de  difcrétiou,  qu'une 
.autorité  fondée  fur  leur  confentement  &  fur  leur 
gratitude ,  &  quand  cette  autorité  eût  été  ditfé* 
»iente,elle  étoit  perfonnelle,  &  ne  pouvoir  être 
tranfmife,  non  plus  que  la  paternité.  Concluons 
que  le  contentement  libre  des  Sujets  a  de  touf 
items  été  lefondementdtt  Gouvernement  civil. 
,    Les  fils  de  Noé  formèrent  des  Famil  les  indé*» 
pencbntes  ;  celles-ci  fe  fubdivifèrent,  &leural« 
femblage  fut  appelle  Tribu*  Chacune  de  ces  Fa* 
^lles  avoit  recours,  dans  destemsdenéceifité^ 
-premièrement  i  fi»  Chef,  &  enfuire  à  celui  que 
toute  la  Tribu  vouloit  bien  reconnbitre  pour  teU 
Tout  le  Corps  s^uniifoit  pour  le  bien  commun, 
Ainfi  chaque  r  amille  étoit  un  petit  Royaume;  & 

le 

(à)  Lt  fotce.  De  bonne  heureles  Hommes  aimèrent^ 
dominée  •&  les  Jfïus  foibles  furent  obligés  de  refoLiiiiet- 
tre  aux  plus  harcus  &  aux  plus  forts.  Nimrod  fut  le  premiet 
*  Conqoéiantj  U  de  CQmbiça  a- a-^il  pas  été  fuîTi^ 
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^eHoyanme  entier  une  feule  Famille*  Les  Colo^ 
nies  ^  qui  Ce  féparoient  du  Corps ,  retenoient  le 
tnêmc  ordre.  Pour  éviter  la  confufion,  elles  le 
choffîifoient  un  Juge  ou  un  Général ,  pour  le 
teins  qu'elles  en  avoient  befoin«  Mais  avec  ce 
hefoîii  finiiToit  fon  autorité.  Chaque  Famille^ 
chaque  Tribu  retenoit  fon  indépendance»  Les 
nouvelles  aquiiitions  fe  divifoîent  en  autant  de 
Provinces  quMl  y  avoir  de  Tribus;  &  ces  Provin- 
ces étoient  ensuite  partagées  entre  les  différentes 
Familles. 

Ce  n'efl  pas  îcî  uri  S  y  ft  ême  d*  U  topîe ,  c'eft  un 
plan  quel'Hiftoire  confirme.  L'ancienne  Egfp^ 
te,  la  J  udée ,  les  Provinces  de  la  Grèce  &  de  TI- 
talie,  les  Gaules,  do  tems  de  Ceffar^  la  Germanie, 
au  rapqrt  de  Tacite ,  tes  anciens  Bretons ,  les 
Sceptes  des  Irlandois,  les  Clans  d'Ecoilè,  les 
Hordes  des  Tarrares ,  les  Peuples  de  l'Afrique  & 
de  l'Amérique  s'accordent  avec  ce  Syft^mc* 
Ainfi  les  enfans  de  Japhet  h  partagèrent  entre  eux 
les  Iles  des  Nations  ^par  leurs  terres ,  chacun feioM 
fa  langue ,  félon  leurs  Familles ,  entre  leurs  Na* 
tions  Xa").  Après  avoir  vu  quelle  étoit  laconftî- 
turion  des  Saxons,  voyons  ce  qu'elle  devint^ 
lorfqu'ils  s'établirent  en  Angleterre. 

Lorfque  lesr Romains  abandonnèrent  cette  Ile 
ao  commencement  du  cinquième  lîècle  ,  les 
Bretons  fe  virent  attaqués  par  les  Piâes  &  les  E^ 
coffoîs.  Ils  reijftèrent  quelque  tèms;  mais  eri- 
fin,  épuifés  autant  par  leurs  difleniions  domefti' 
ques  que  par  les  bataille^  qu'ils  perdirent,  &  par 
les  paix  douteufes  qu'ils  achetèrent ,  ils  eurent 

l'ia»- 
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fous  la  coqduite  ^e  Héwlfth  df^'tio'rfa^qx^ 
î'étoiçnt' choifîs  pour  Chefs.  Ces  prémièi 
troupes  furent  faivies  dépLuiîeurs  autres  hanà^ 
âe  Saxons,  de  Jutés  â^cr Angles»  Cësdl^érsas 
Feûpfcs  coqquireht  peui^peu  Je  Royaume  qu'îli 
aîyoîeat  été  apellés  à  défendre;  &  ils  y  former 
jfent  fept  établilTemèns  diâTérens ,  gu^ôn  nota^ 
m^VHepiarcbie.      "  r 

:  Ces  nouveaux  Coaquârs^is*,  «accoutùinés  i 
changer  de  demeure  \  uns .  changer  dé'gouver- 
nenîent ,  durent  naturellien^ent  ne  Taire  de  chan* 

Scmens  à  leurs  loîx,' que  ceux  que'dés  cîrcônr 
ance^  particulières  pouvôlent  rendre ^néqeitaî.- 
re^»  Leurs  Généraux  établies  pour  un  tenisjpuif- 
iknt  d^un pouvoir  limité  ^  d'un  Revenu  tf  ps  pe- 
tit ,  etiÛent  ep vain  tenté  dé  devenir  abToliis.  JQèu  rs 
Soldats  é^qieat  leurs  égaux  fleurs  concitoyens. 
Ces  Peùplies  litotes âuroient-ils  confenii'a  chaii* 
ger  un  Gouvernement,  que  l'autoritÇ^iè  leur> 
Ancêtres  Içur  rpndoit  :^cré ,  &  dont  une  longue 
cxpérfçnce  liçur  airiïrôu  le  bonheur?  Et  lés  iour 
guesguérresqu'ils  eurent  avec  les  habitàhsVqu'ils 
ne  fournirent  qu'avec  peme,le\iir  eufTent^ elles 
laiflfé  lé  teins  &lafacilitédechang.erdefmœtirs, 
de  coutiyxies ,  &  de  lôik  Ç^)  ^ 

.  . ,      ,  Mais 

{h)  Ce  fuient  cependant  ces  longiiA^  guerres ,  qui  four* 
niient  peu  \  peu  aux  Che&  les*  moyens  de  devenir  plus 
puifTans  ;  &  nôtté  Auteur  entremêlent  dans  la  fuite  de  Ton 
Livre.  Mais  il  ne  s'aj^itici  que  d'une  tlt^cation  fubite,  de 
Aon  de  changeniens  mcceflifs. 


J 


TMaSUd  ne  cos/câiKoas  yas  ;  ToyoRs  plutôt  i 
qui  flpdràie  j«  preotiété  deâ  terres  qu'on  otjtîht 
ou  q«'aa  arTactM<Qes  Bretons.  Le  potrroirtoti- 
jcmi^  }fu(?pan6)e  detetifeproprîétérétxritenco- 
rje  s^l/èfcilt  dairantm  dans  desfiècles,oûles 
à:Ms  Smpîti  deM  ^}kt»pei'eialpoltoientfllT1é 
pdkûqt>e  &  fttt  râmbmoii  (^).  Auffi  pûrok^  H 
qoe  k!^  Sajiems ,  les  jtitiés  4c  Ites  Angles  ptrtagè- 
leot  eiHr'e  etil  \é$  dépouillés  &  les  terres,  que 
Ittws  Tîd<w^  teiir  {jrdeiitèrcttt.  Comme  là  mê- 
me caafe  &  le  méttiehitérStfesxvoientQnis  Je 
gain  &48fn»:«efwetMégattJ(pottr tous.  LesG^. 
nérauï  <  dbe  owccrt  arec  les  Princes  &  les  autres 
Officiera ,  di vtOètent  he  Psrs  conquisen  autant  de 
rrovînces  q«  il  y  tVcHtdc  Corps  ou  dé  Tribus 
dws  lemrs  Ar»i!ées.<]esProvfncesfarcntfibdm» 
fces  par  >es  Prînoes  particuliers  &  par  leurs  CWi 
féMOÊs  entre  les  ^terfe^  FâmilJcs^  fuivantles 
belaïas&  le  jang  dechâewic»  Aînïî  les  Tribus  & 
les  Famil  tes  <lc»ettrèreiit  diftindcs ,  corfime  el- 
les rétoient  àiapmravaiit  ;  &  toute  l'Armée  ferma 
mi  Etat  pareil  à  cdui qu'elle  avoit  laiffé en  Aile- 
inagae»  Les.4ivakMi5géin*rpics  canfiftérenteii 
Com^/j  ao  Pngi  ;  &  fi  toute  l'Artnécétoitfubdî- 
vifteeû  troiipcS  de  milliers^  db  centaines ft  dedî- 
laines ,  de^  portions  de  terres  propartionriées  fu- 
rent aflîgiiéeS  à  chacun  decesCxîrps,  fous  leurs 
Anciens ,  on  E,aU(^men  re(pcâifs ,  qui ,  après  a^ 
voir  été  leurs  O&ciers  dans  la  guerre, confer- 
voiéut  l^oiHJre  &  U  tfanquilîté  parmi  eux  en 
texusdepaix.  Mais 

fi»2.QM€ls  Çi^nt  cet  û^dts  dont  l'Autettr  parle  ?L*arti« 
ûcB  at  In  fnude  font  auffî  ancieHnes  que  le  d^iirdccc« 
tuer  ;  ôt  ce  défit  tî'é^  p« Hotrrtr^; 
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Mais  comme  la  guerre  étoît  leur  principal 
métier,  elle  fut  auffi  leur  feule  occupation  en 
Angleterre.  Ils  n'auroientpuvaqueràlacultu-- 
le  des  terres ,  û  leur  inclination  ne  les  en  avait  pa& . 
d*ail leurs  détournés.  Ils  remirent  dofac  le  foin 
de  leur  portion  de  terrain  à  leurs  Efclaves  ou  à 
leurs  Affranchis ,  &  ne  s'en  refervèrent  qu'unte- 
venu  fufi  faut  pour  leurs  befoins.  C*eft  là  l'origi- 
ne de  cette  diftinûion.  fameufe  des  Terres  en 
£oc  -  lafifd  &  en  Folk  -  land^  diftindion  auffi  an- 
cienne que  les  conquêtes  des  Saxons. 

Ce  que  Voxi^^^fçWoxtBoclandQXLTerreAllo- 
diale  ctoit  la  portion  de  terrain,  qui  tomba  en 
partage  à  chacun  des  Affociés,qu'il  poffédoit  uns 
charge  &  fans  obligation ,  &  dont  il  avoît  droit  de 
difpofèr  à  fa  mort»  Cette  partie  de  là  terre ,  qui 
\  étoit  autou;:  de  fa  maifon ,  &  que  les  Efclaves 

I  eu Itî voient  pour  lui,  s'appelloît  Inland^  &  fut 

enfuite  nommé  le  Demefne  ou  la  Terre  du  Set  » 
gneur^  Le  refte  du  terrain  plus  éloigné  de  la  de- 
meure du  Propriétaire,  &  nommé  pour  cette 
railbn  Outland  ou  Utland^î^  divifoît -quelque- 
fois en  deux  parties ,  dont  Tune  étoit  donnée  aux 
Compagnons  du  Seigneur,  foit  pendant  leur  vie, 
foît  à  pe/pétuité  ;  loutre  nommée  FolHand  é- 
!  toitcultivée  par  les  Ceorls  ou  Churh^  Ces  Ceorls 

faîfoient  une  partie  diftinâe  de  la  Nation.  Il  eft 
vraifemblable  qu'ils  n'étoiènt  pas  d'origine  Sa- 
xonne,&  qu'ils  étoîentdevenusEfclaves,foitpar 
achat,  foit  en  .guerre.  Affranchis  enfuite  eux  & 
leurs  Defcendans  n'avoient  aucune  part  ni  au  par- 
tage des  terres,  ni  au  gouvernement  de  rEtat;& 
ils  étoîent  obligés  de  cultiver  les  terres ,  que 
leurs  Maîtres  trop  indolens'ou  trop  occupés  leur 

cou- 
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confioieflt»  Ils  étoîent  les  Fermiers  de  leurs  Sd- 
gneurs,&  leur  payoient  tous  les  ans  une  rente, 
que  le  Roi  Ina  avbît  fixée  pour  toutes  les  diffé- 
reores  Provînces.Elle confiftoit Jufqu'au règne 
de  Ife»ri  I,  uniquement  en  Bétail ,  &  ce  ne  fui 
qu'après  ce  tems-là  que  les  Rois,  &  à  plus  forte 
raîfon  les  Particuliers  reç  urent  dp  Targent.  Tant 
que  les  Saxons  n'eurent  pas  de  demeure  fixe  i 
leurs  Affranchis  ne  purentjamais  devenir  mem- 
bres de  l'Etat,  mais  lorfque  les  premiers  furent 
établis  en  Angleterre ,  les  Ceoris  qui  prirent  alors 
le  nom  de  jFr/7<jx/»,  trouvèrent  le  mo;^en  d'a- 
quérîr  pour  eux-  mêmes ,  &  on  fit  une  loi  expref- 
lc,par  laquelle  ceux  qui  poffédoient  une  certai- 
ne quantité  de  terrain  partiçîpoient  aux  droits  & 
aux  privilèges  des  Nobles ,  c'eft-à-dirc,  des 
Hommes  originairement  libres. 
Un  des  privilèges,  auxguçls  il  leur  étoit  permis 
d'alpirèr ,  étoit  celui  de  7%ane.  Ce  nom,  inconnu 
en  Bretagne  avant  l'arrivée  des  Saxons,  fignifioît 
un  Serviteur  //^r^.Ileftaparentque  cçkTbaues^ 
qui  furent  les  Barons  des  Normans,  étoîent  les. 
Compagnons  des  Germains  &  les  Àmheûi  des 
Gaulois.  LfCS  uns  &  les  autres  defcendus  quel- 
quefois desmeîlleuresFamilles,&  du  moins  tou- 
jours libres ,  s'attachoient  volontairement,  mais 
par  ferment,  à  quelqu'un  des  Chefs.  Ilsparoif- 
foient  à  la  Cour, ils  luifervoientdeConfcillers 
&  de  Gardes ,  &  c'étoît  parmi  eux  qu'il  choifif- 
foitfes  Officiers. 

Les  premières  conquêtes  des  Saxons  ne  leur 
procureront  qu'un  terrain  très  fjetit.  Çn  atten- 
dant qu'il  s'agrandîffent ,  il  étoit  naturel  qu'ils 

E  2  cher- 


ctorcbaûèot  par  leur  attachement  à  laperfiMiM 
di^Prioce,  à  mériter  de  lui  quelque  difliuâioii 
4ans  la  dliixîbutioa  des  terres.  Celui^ci,poitrcé« 
compeniiêr  leurs  ferVices  JSc  pour&lesattachec 
pIqi  étroîDiemau  i  leur  fàubîtuoepartplusgra»* 
Oe  des  aouvelles  oûaquêtes^ou  mâmeteurac- 
cordoit  une  portion  de  £es  propres  terres  ;anra-» 
lors  iljs  euflfent  dédaigné  ime  armure  ou  ua  che^ 
T^  Cette  portion  de  leur  (^ix/AMk^qu'ils  don^ 
noient  à  leurs  Ti&^ii^j^'appelloit  Tbmilémd  ou 
UMficjc.  Ces  jSâr^e^  ^toient  accordés  ou  à 
tie^ou  pour  un  tems  plus  court  ^  ou  queU)u&< 
foi&à  perpétuité*  Semblables  aux jB/j»^rr£c«^ 
cUfiAjiiqMis^  étoient  1  îbces  de  toute  charge  Les 
Thaf$6t  qui  les  occupoient,  n'étoicnt  obligés  à 
d'autres  devoirs,  qu  à  ceux  dé  laâdélioé  pour 
leur  Prince, &  à  leur  mort  leur  Tèa»eLmddt^ 
Y€Ût  revenir,  au  Prince  de  qui  ils  k  tenoient»  Mais 
leurs  héritiers ,  profitant  dans  lafuiiie  d«s  tems  dtr 
réloignememou  des  embarasduDoaateoEtre*^ 
ftifoient  de.  le  lui  remettre.  Celui-d  forcé  d'a^ 
quieicer  àcerefus,letoamoîtâibnaTaDtac|€^  en 
leur  cédant  le  terrain  à  perpétuité,  mais  a  cour 
dition  qu'ils  lui  en  âflent  hommage, qu^ils  re*- 
nouveUjiflènt  le  ferment  de  fidélité  ^  &  qn'ii» 
s'engageaflent  à  le  (èrvir  ,.à  le  défendre ,  &à  rac- 
compagner dans  fes  expéditions.  Ces  condicroiiA 
peu  gênantes,  dans  les.commeucemens,;pour  dAft 
Pteuples  qui  aimoient  à  ûiivrel^urPriâce^dan» 
les  entrepnTes  qui  tendoient  à  la  gloIre.de  kur 
Nation ,  furent  enfuijteaccompagiiées^d&clatt&s 
plus  onéreufes^  &  lor(que  les  Normsuis  fubiu-* 
guèrent  les  Saxons ,  ils  changèrent  ces  hénifice$ 

en 


1^  Fiefs,  à  ceux  qui  les  pofKdoicttt  <levlmcm 

Les  conicôurc*  dcnôtre  Aùtcnrfirrîesififfô- 
rciis  ordres  ècThanes ,  qttefquectirteiifcs  qu*eï- 
Ics  ibîçttt,  ne  pourroîcnt  étreaffe^  abrégées, 
ft  i!  rtpt  xntetxx  paflèr  tou  t  d*un  çotip  i  la  confti* 
totiott  tmérîeiire  de  l^Ettt  des  Ànglo-Satom» 
JLepooroîr  des  Satons ftir  leurs  Ijfomcfliqttei 
pt^  de  te  GertntiQie  en  Angleterre,  Châcua 
d'eux  tenoit  dans  de  certfdnstemsuneefpècede 
pcriteCotir,  appdîéeffe/Aiifo^r ,  dont  on  trouve 
encore  quelques  refies  en  Angleterre,  dans  et 
011*011  nomtùc  Cffttrt^Baren.  Ils  exammoîent 
duiscetteCour  les  différends  deteufs:£fclave$  Ôt 
die  leurs  F«rtnkr$«  L'étsti^Iflèment  du  Cfariftht* 
t^me  fit  Hoiiter  cette  autenré  ,du  moins  à  ré-» 
gard  d«  droit  de  rie  &  de  mort.  Les  tfaif  escri^ 
mrocilcsf ,  de  même  qtie  les  procès  des  Part  Jeu*- 
liera,  fisretrt  remis  î  ht  décmoitdettwtte  la  Pro- 
vince »  dont  lesmembrcsarec  tettrs  Chcfii  &  leur 
Evêque  $*aflembkncnr  réguKeretnentdeuxfoU 
i'w,&plustfouvcnts*îlïetalloîtr  Cette Alfcm- 
Mée  fe  tiofnfhoî!  Sàfcnttrti.  ou  Bik^mct.  Le* 
GoftTcrneurKde  fcrProrftice,  défimés  fuccfetff* 
v«ineneparfesitiire9d'£tf/^(7n9ir^,œ  dé 

Cêmc0s ,  y  prévoient  ay^  {'^tdbFHTeinem  dtf 

Chrîf; 

(4i>  X^ottî{^«  éêê  FUJI  tféiçnMMepM  aH'^^^lS 

Kotie  Auteur  croit  même  pouvoir  marquer  Tannée  dâiu 
Isquâle  ils  s'ititroduifîreiit  en  An^Iecçrre.  Il  fe  ioA^e  fur 
un  paflage  de  la  Chronique  Saxonne  ,  o^  il  eft  4lt  q|tQ 
4WAfatt(«»'il»/e^««^M#ri«M»aHèiifbk«0tiV  le  Petïpfeeitto9^5i^ 
«nexMw  ^if.  Gpmnàf^  ttim  ctuse  pd  p^UMfiem  dts  tertif .  <#a# 

E  3 
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Chriftiamfme  ;  mais  ils  cédèrent  enfutte  cet  hoi^ 
neur  aux  Evêques»  Le  pouvoir  des  Gouver- 
neurs dans  leurs  Provinces  aprochoit  de  celui 
des  Rois,&  leur  revenu  confîftoit  dans  lepro* 
duit  de  leurs  terres  ,&  dans  une  partie  des  amen- 
des. Au  commencement  ils  étoientchoifisdan» 
les  ÂfTemblées  générales,  mais  ils  furent  dans  la 
fuite  nommés  par  le  Roi.  Ils  avoient  fous  eux 
deux  Officiers ,  Tun  pour  l'adminiAration  de  la 
juftice  ,  rautr&  pour  les  afiiires  militaires.  Le 
premier  fe  nommoit  "Cdldtrman  &  l'autre  VHc^^ 
retoch  de  la  Province. 

Comme  les  Saxons  ne  cédèrent  pfid' être  lî« 
bres  en  Angleterre ,  ils  n'y  perdirent  pas  le  droit 
des  Aflemblées  générales ,  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  Wittena-gemot.  Chaque  Particulier 
avoît  le  droit  de  s'y  trouver  »  &  d'y  donner  fon  a* 
vis  fur  les  afaires  publiques.  A  la  vérité  P éloigne- 
ment  des  lieux ,  la  difficulté  des  voyages^  la  d^en- 
fe  qi^ils  auraient  exigée yét oient  jutant  de  raijons , 
gni  difpenf  oient  la  plus  grande  partie  de  la  Nation 
de  fe  trouver  à  fes  Ajfemblées ,  là  c^efi  aujji  paur- 
quoi  on  les  tçnoit  louvent  dans  des  lieux  diSé^ 
rens  •  ••  •  afin  que  cbaaue  Contrée  pât  jouir  à  fan 
tour  des  avantages  de  l  Affemblée  ^ [avoir  du  droit 
d*y  affifter  ^  JPy  délibérer  {a\  Ce  qui  prouve  au 
refte  que  les  Saxons  faifoient  fouvent  ufage  de 
leur  droit,c'e(l  que  ces  Aflemblées  étoient  extrér 
mement  nombreufés ,  &  que  pour  cette  raiîbn 
elles  fe  tenoient  en  pleine  campagne,  ce  qui  a 

con- 

(éi)BoulainvHl,Mém*Hift,p,^j»Ce  que  cet  Auteur  dit  des 
Ftancs  qui  conquirent  les  Gaules ,  Mr.  Sfuke  cioit  aroix  lo 
4cQit  de  Tap)  iquei  aux  Angl9«SUQ|i^ 
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«Sitinné  même  après  la  conquête  desNormans. 
'  Il  n'y  a  pas  d'aparence  que  chaque  Particulier 
propoilt  des  queftions  dans  lesÂflemblées  géné- 
rales. La  confufion  eût  été  inévitable.  Il  fem- 
ble  plutôt ,  qu'en  Angleterre  de  même  qu'en 
Germanie  ,  il  y  avoir  un  Sénat  compofé  des 
perfoimes  les  plus  éclairées  &  les  plus  corïiidé- 
rables  dé  la  Nation ,  &  defiiné  à  préparer  les  afai« 
res  &  à  les  propoièr  dans  les  AfTemblées  généra^ 
tes*  Que  ceci  ne  foit  pas  une  fimple  fupofition , 
c'eft  ce  qui  paroit  par  divers  fraemens  de  loix  & 
de  monumens  de  ces  tems-là,dans  lefquelsoa 
ait  mention  d'une  Cour  du  Roi ,  qui  recevoit  les 
apels  des  Cours  inférietn:es,qui  envoyoit  desDé* 
iéçoés  dans  les  diverfes  parties  du  Royaume ,  & 
qui  préparoit  des  loiz  pour  le  IVittena-gemoti 
car  enfin  elles  ne  devenoieut  loix  que  par  l'auto- 
rité de  toute  la  Nation. 

Pour  iè  former  une  jufte  idée  de  l'autorité  de 
ces  Aflèmblées ,  il  fera  bon  de  copier  après  notre 
Auteur  la  defcription  queleComtede£o«/0ixi- 
villiers  nous  donne  de  celles  qu'en  France  on 
nommoit  Champs  de  Mars,  Uon  faifoit  dans 
€€sA§emblies  toute Jorte  de  RégletnenspoUr  lato^ 
liée  pttblique ,  lefquels  par  le  coufeutement  géné^ 
rai  de  la  Nation  y  aquéroiént  force  deloi;rouy 
traitoit  de  toutes  les  af aires  de  P  Etat  j  de  la  paix 
èf  de  la  guerre  ji^  fon  y  faifoit  les  départemens 
des  Troupes .  •  «  •  £«r/îff  c^étoit  dans  ces  jiJfembUes 
que fe  fanaient  les  promotions  aux  dignités^  aux- 
charges  vacantes  (a). 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  n'y  a  guère  lieu  de  douter  : 

que- 

Oo  l^  /.  4«t  ' 


de  Heret^^y^  Se  e^^  ccli^i  4^1^  GedeSK 

ïw  fut  dfliiuifi  qMROMreçflft^(yiBeç*tt3ics 
des  Bretons,  &  geiyj-^trç  {^^p,àcjj»3^ 

dire  ^mawcfao&d^ife^^,«'^  p»«>k^ 
(o»dutre  dans.  d/u.  evtr*f^i[ts.y4miAik'iir'^i* 

ronfle  dçla^jp^t»  •  jjifisf  «  çifwgwaaeo»  iW 
des  Çhf  f^qmi^^(^atlwnftiçs  «if«.«6c  éB.l\Em 
ou  des  élections  arbjtraifps.|çjçisi«  PO  onrifc 


ou  des  ë  Jetions' arbitraifgs-^uiîçipt^pn ^ 

P»»?^.]Ss.g*e««dçss^étQP^Apïès  tout,  jt^j. 
teétion  dçs  Çitus  dépendit  (oujp.aF»  ^  B 

la  Wdel^|i«cçfc>ftf^t^ft^ei»iw«r< 
5^ScK^n,#sl;çptftoy%(W^d»J';ttïl*.ax.hM■  ? 


WSWMffent  un  exemple.  I.  Sam.  VIII 


^sfSBtn^à  de  grflo4s  égtràs  pour  les  denriè*. 
fics/volottés  iciss  Pi;îaceB,&  ceux-ci, poor en 
iuÔBçr  J'eKéçwtioa ,  ne  œanqooimit-ih  gQère<b 
kf  lise  dias  qaelqvef  Ââcsibléc  gén^stle  de  lu 

ds  iiées  fcintbieii  différeatesde  celles  qa^oq 
Mws  dooBBe  commwiéaiiBm.  Un  dit  que  les 
pténùers  Saxons  tinrent  de  leur  Roi  les  terrear 
^psfisâqakem  en  Angl^tefre,  &  que  ce  Roi, 
Baitrp  de  les  tettrdo&àer,  lefat  auffi  de  leur  im- 
pofir  ks  conditions  qu*il  vonlat*  Mais  s*il  di& 
mbm  te  terom  conqaiiès  à  fes  troupes ,  ce  ftic 
çoo^nc  des^  dépouille»  auqaeîles  elles  avoicnt 
m  à»^égaï au  6uï.  Ç^la Nation (^h renoncé ^ 
m  mim*  f^'^^ttè  fM  ftwmcer  ifon  droit  fur  tes 
knciifti^oèU^ffi'a^îfes ,  ^  fn^ei/e  a  fartagées  ^ 
4tmti  ^./mA  f^  «^  donner  a  ce  Roi  ou  ifes  Suc- 
çeff^u  m»  fMtf»04¥  itUmitéy  dont  Une  lui  revien- 
àsek  £09Uf  0l*0ftage  qtèelaghfre^ohéir  ^c\fi 
nmfiuhmept  cequi  h^apas  été  fait ,  mais  ce  qu^it 
à^imfi^g^ilbUdeJéiir^tm  d?imaginer{ji^fUn  Con^ 
fifrm^  nfétfuiw^fiwfes  conquêtes  ancun  pou* 

kfiipkpc^mpagnom  défis  conjuStes^  jlfrêsa* 


'voircowtiaf^^pB^r  hijàuffrirotfnt-ihdejesfuc' 
cU\  eeféfPùèênt^' ils  JTitre  Uhrp'i^.^.Les  vain-^ 
fuurrfor^enê'ih  réduits  en  efit^vage^  ^  ne 
porteromm^^  «Ar-  d»s^  latnycrs  ente  comme  des  vi^i^ 
msd0^leurChef(J?y.  / 

Auffi  daçs  les  ançîcnç  rdonmnçns  ne  troii^ 
t9i3^xu>us  4'^^^^  obl^^tioa  iapcfée  aux  Sa- 
1MB&  ^quecelieqiie  I&  b^enpuUic  rendoit  nécer* 

(t)li€if  ffur  II  CtmtnmuttMt. 

^  S 


le  ûtrc  oi:  ka(kQ^$d^(^Aj9^«Q^s«•  Apel* 

de  Heret^ey&  ^6/jk  celi^ij  4«^  Gedewkf 
titre ,.  ^m  a>ji>i?tç4t  <iue  p^u  à  %  ^^pftiské  ^m  ^ 
lui  fut  dodxné  q^uepoi^rieqji^ci^iiieç^ii^ 
des 


es  Bretons^  &.  Ecut-éirjis  p^r^^i^pwcâfiiiiklîiM 

Ser filtlou  (a)^,  JSa^s,  l'ar^^e  MW^  %  &  OttpcM 
Ire  lAmêa^cbofede.i4%^ftl«'<âM^fWcÀC^ 

conduire  dani des-  c9tr4Jfi;'i{€S^^4^\^k^^9^h 

Lçs  ^l^  ruoçé<^i;e!K  ÇiP^.  4^^^4re  à  ltxoa« 
ronhe  dç  Iojlts  pàe$  ^  i^jûf  f^  çlwngffairni  qs 
s*in  tr  Qiiuii^  ^uç  p^  u^|pi!i^i{^;ili^|[r9tilode.pDoff 
des  CH^f%jqmi^|tdiiçïïti^n#jl^  ^^lei^ïice  étl^E^ 

ou  des  ëie<^ions  arbitraif^S:^9(9ieaipil  csufti^ 

Dj^id^^re$fiuej:iesdçs;jpt^^  tout,  1^- 

leâlcui  d^  Çois  deg^odit  t^pujp.iM;»  4tt  Bei^le  ^' 

Ta  ljgjaie^del^£u,cce^9,f^t^^i(eaiw 

4aas  ctuii:upi<^  l4p£  Jjioy  %^M1^  4^y£kfUatrjrJu9  ^ 

^  aprèj^l'^i](rqadé$l4:pjcRç)ya«^^ 

qu.e  lafi^jifflnoff.  fut  ej^^q^q^  fittlft  éin^hna^, 

]^ouc  dcvctui:  Mûl^  il'  (utëJ^4*^U^.da^bii^upil^ 
k  B^Q]2^le^^  d'avQÎf  l'a{^oib^(bk]WaiioBw 
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bataille^n  45i^»  9ue  Henpji  aqui^  i^  H*^^  ^^*  ^* 
noiuioif  nqmmef  plufiçurs  l^n  wis,  amC^  foni^oan^cics 
Aot»,  pouc  11  «anléniKjr  aux  auties  rbuples.  Les  Juifs  ei^ 
4eiy»^flent  un  exemple.  I.  Sam^  \IIU  s  ce  19. 


^efSemtstâ^à  de  grands  agitas  fcm  les  dernier 
ces.  iioJiBHtà  de  les  Princes ,  &  ceiii-d,  poar  en 
tflhiçr  J^ex^çwticm,  nesxianqodent-ilsguèrede 
ks  Im  diiBS  <^q«€^  Àâcunblée  gén^^le  delii 

Ces  iddes  fembiendlfféreetesde  eeltesqu^oq 
Bc»BS  dmoe  oonuiivnémeBC.  On  cfi?  que  les 
piénûers  Saxons  tinrent  de  leur  Roi  |es  terres 
qs^  aquirem  en  Angleterre ,  &  que  ce  Roi  ^ 
jMitrp  de  ks  kwr  donner,  le  fafanffi  de  leur  im- 
poser les  coqditkiiis  qu*il  voulut*  Maiss*ildi& 
tribus  les  teries  conquîtes  à  fes  troupes ,  ce  fht 
çoQ^nic  der  d^uiîlW  ««quefles  elles  avoicne 
mi<to€|îtégalaufien.  fJ^bNoHon^h renoncé^ 
m  mêm^  f  «V/fo  |>4l  rêwmcer  ifbn  droif/Hr  tes 
Mwtsuu^sUe-^e^aM^es ,  ^  fH*elle  a  fartagées  ^ 
4ams  (tfift^  i»^  ^^  donner  a  ce  Moi  ou  àfes  Suc- 
çeffkmit^  mm-fm^HokfiUimité^domilnelnirevien' 
duok  d^0n$r^  a^ikimage  quetaghire d^okéir ^c^efi 
»mfemi0»»ep$  cequi  h^apasHffaii ,  mais  ce  qu^il 
à^imfqfilff^^d^féiirfo^d^inlagiper{^  Con- 
amAnam&  t^sfuiérS^far  fes  conquises  aucun  pou* 
^ktfîr j^r  ks-c^mfagkoms  defçs  cowfuHes^  jffrès  ^- 
'oom  ^wtkat^Hf9nr hêijùuffrirotfnt'ilsdejesfuc' 
<JSf;  ^éjjjiifcUu^' fis  d^être  KBr^sf^.^.Les  vaîn^ 
qtuurs'f^emà  -  ils  réduits  en  efehvage ,  Ç5*  ne 
h^trtirwmm^^ik-dm  lauriers  ape  comme  des  vi^i^ 
)njesd^leurChef(J^yi 

Auffi  daçs  les  ançîenç  monumçns  ne  trou-» 
Ypns^-jQOiis  (feutre  c^li^^tioft  impcfée  aux  Sar* 
MBS  ^qtt&eelkiqiie  k.  bien  public  rendoit  nécef- 


O^  Bouhhtv,  J>.  ^  179. 

O)  L9tkji  ^tfir  U  Ciwtrntmini  tiviL 


'.r^ 
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£fke.  Cette  obligation,  appellée  Tr modes  neeeJjSjf 

tas^  les  aftreignoit  à  fe  trouver  en  p€»:fbime  aux 

.  guerres,  &  à  contribuer  aux entreprifës, qui £e«: 

roient  jugées  avantageufes  à  l'Etat.  Cette  obli«« 

?itîon  étoit  attachée  aux  terres  plutôt  qu'aux, 
ropriétaires ,  &  celles  du  Roi&derEglifen'j 
étoient  pas  moins  aflujetdes  que  celles  des  Parti-^ 
culiersC^). 

Le  Roi  &  leRo^aume  étoient  dans  ces  ancfens;^ 
tems  des  objets  très  diftinâs.  Le  ferment  qu'on 

S  rétoit  au  Roi  exprime  cette  différence*  Les 
\xïiei%  s*eugageoient  en  frères ,  à  défendre  leRo'^. 
yamme  contre  des  étrangers  iff  des  ennemis ,  de^ 
concert  avec  leur  Seigneur  le  Roi  yi^  à  conferver- 
fidèlement  fes  terres  y  fes  honneurs  i^faferfon^^ 
ne(b).  Un  attentat  contre  le  Roi  étoit  un  crime. 
bien  moins  confidérable  &  bien  moins  puni^. 
qu'un  crime  de  haute^trahifon*  Ce  dernier  étoit» 
toujours  puni  df  mort  ;  au-lieu  que  la  tête  du  RoL 
4ftoît  taxée  à  cent  cinquante  livres  pelant  d'ar-; 
gent  ;  &i||uiconque  étoit  en  état  de  payer  cette 
ibmme,  nb  craignoit  pas  de  peines  perfonelles^ 
A  Dieu  ne  plaife  que  nous  jufiifions  de  telles, 
coutumes;  nous  ne  faifons  que  raporter  desÊdts.  . 
Mais,à  force  de  reflreindre  les  prérogatives  des 
Rots  y  ne  les  anéantit  -  on  pas  entièrement  i  Et . 
en  quoi  coniifte  l'autorité  qu'on  leur  laiffe  i  Mr. 

'  ^  Sfuire, 

(m)  Ces  devoirs  étoient  appelles  LandinHnp  poui  dé- 
figner  qu'ils  étoient  attachés  à  la  poflelfîon  des  terres  ;  Ôc 
quoique  celles-ci  fuflent  ezemtes  de  charges ,  on  excep- 
tent toujours  cqs obligations, qui  étoient  au-delTus  de  tou« 
te  dirpenfe  ;  quA  nulU  unquam  relaxari  pojjunt^  Vory,  Spil' 

(»;  voy.  ltshoai'Ei9m'4kÇfPf^m^kmUiQo]lec- 


i 
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SifMÎre  répond  qu'ils  commandolent  en  Chef  les 
Xroupes,oa  plutôt  coate  la  Nadon,  ce  qui  peur 
dant  les  guerres  qui  fuivirentleurétabliiTeaieac 
ne  pur  que  leur  qopner  un  grand  pouvoir  ^  A 
peu  à  peu  leur  fournir  les  moyens  de  s'agrau* 
dir«  Ils  fkifoient  entre  leurs  compatriotes  le  par« 
tage  du  butin  &  des  terres  des  vaincus  ;  ils  ea 
avcnent  eux  -  mêmes  une  part  confidérable;  le 
Revenu  des  terres  de  la  Couronne  &  le  tiers  de 
toutes  les  amendes  leur  apartenoient.  Ils  con** 
voquoient  les  AiTemblées  générales, ils  y  pré* 
iidoient,  ils  y  propofoient  les  loix  &  les  avis  de 
leur  Confeil ,  &  ils  en  exécutoient  les  arr£t«. 
Privilèges  peu  confidérables,au  prix  de  ceux  que 
les  Rois  obtinrent  dans  la  fuite.  Car  du  moins 
alors  ils  ne  pouvoient  ni  faire,  ni  changer ,  ni 
fufipendre  les  loix  ;  ils  n'avoient  le  droit  ni  d'im- 
poier  des  taxes ,  ni  d'aliéner  les  terres  de  la  Cou^ 
ronne  ;  ils  étoient  privés  du  droit  de  punir,  6c 
ne  jouifToient  pas  même  du  pl^iir  de  pardonner 
les  fautes. 

Les  diverfes  Nations  de  ri/îr^/^r^i&iVdefcezir 
dues  des  mêmes  Peuples ,  ou  du  moins  de  Peu- 
ples voifins,fàvoientIè  réunir  dans  des  affaires 
importantes.  Auffi  trouve-t-on  divers  exemples 
d'Ai&mblées  générales  de  toutes  ces  Nations 
(a) .  On  a  lieu  de  préfumer,  que  tous  les  Particu* 
Hers  avoient  droit  de  .s'y  trouver ,  quoiqu'apt* 

rem* 

(a)  Les  di7£xs  Peaples  de  la  Geimanie  s'aflemhloiest 
&  f«  céuntfibient  de  la  même  manièie,  dans  les  guexicî 
qui  les  menaçoient  tous«  Le  mal  eft  que  ces  z^unioas 
écoîent  trop  rares ,  de  ^ue  leurs  dlvifioiis  leur  etoienc f4<i 


irciiiment  des  Reprélcntans  ▼  Mcafiintâ^or&Hi^ 
re  en  leur  nom.  Dao&ces  Aflcinblées  augirffes  ^ 
on  tef mteoit  le»  diCKrends  des  divers  Peaples  ; 
on  délibérait  fiir  les  guerres  paUiques  ;  onchof- 
fiflbk  entre  les  Kois  particntiess  un  Général  de 
tooies  les  Ntqiotts.réiUMes,  «iii|iiel  on  donnoiit 
I»  titre  de  Mêmmqui.  Quelque  petites  ^efiif- 
lent  fes  prérc«ativ«i,iljparoItque]ecftoàd€ce 
Chef  reveîlloit  la  jatounedesdiverftsNatiofis^, 
&  prodiiifit  la  plupart  de  kiirs  gnerres  emies. 

JL^e  Goavernement  de  I^Eglife  étoit  ftinbls- 
Me  i  cehi)  de  t*Etat.  Lepatrîmoine  déceliez 
étoît  diviië^ea  Prormoes  ;  tes  Prcwinces  en  Ere- 
ehds  ;  les  Evéckds  e»  ArchMiacoBtts  ;cein[*ci 
en  Dofennés;  4t  ces  demierseD  Paroiflès^  Les 
Cheft  de  ces  Â'vers  Corps  fabordomiés  lessos 
aux  autres  a^eiit  des-deroirs  Mticvliérs  à  rcnt* 

rir,  &  its  tuÀxxn^  obligés  d^en  rendre-compee 
levffsSopérieors»  Clique  £lFèquetenofl  tons 
les  ans  dwx  SiÉio4es: ,  oà  roo  déterminoti  fes 
matières  de  foi  &  de  difcipline.  Enfin^'^Arche* 
f^tque  sv>ok  aoo  juriA6Ho»  fnpérieme  fârfous 
}esl>k>cèfta,  ^fG|.â(i(iMtlarevaeiâlileBréftir^ 
nok  lesabas. 

TelftK  îeGomeinement  del^^ngleterre  jas* 
qtt*i  l^riN^ée  dtos  Danois;  Ces  eoneinîs  cruels 
détiuiiGreiit  une  gfiaodo  partie  d^  Séxons,  & 
fircfit  taire  lents  lois*  ITooc  éKik  dms  la  pfes 
nfficnfe  confufîon ,  lotfqxC  Alfred  le  Grande  jpar 
un  retour  des  plus  ^^rprénans,  rétablit  à  la  fois 
Il  les^  eeftes»  diilfieffi&i  ci  les  liois  otbUécs  de  â 
Nation^ 

DansL  cette  vuo,  i£  fit  ua  nouveau  partageda 

i(a](WtQQ»  ^  P^^wiAfi^s  fi^é«&^  dâtt  il  ftsa 

ks 


ies  boraes  ivioc  lui  îaceitainés  &  arbitraires.  Cet 

Pioviocçs,qa'oa  apellaC#i»^/j,farentfubdivi« 

féeSyfDÎi^aiu  Tancienoe  méthode, en  milliers  {d\ 

co  oezHûiea  ^  &  en  dizmnesou  eu  Bourgs.  Tout 

les  hû>itxM  da  Royaume,  à  !a  refenre  (ksplot 

diftù^ttés ,  furent  rangés  tians  quelqu'une  de  cet 

claffes.    On  r^ardoit  cc^nme  des  va^ondt 

ceux  <|ii'aaciiiie  d^elks  œ  recornioifibit.  Cha« 

que  Père  de  Famile  f«t  obligé  derépondrede 

la  bonne  conduite  de  fit  Famille  ;  les  dizaines 

éioie&t  reCponfables  des  Familles  qu'elles con- 

tesofeat  ;  les  centaines  Tétoient  des  diidnes  ;  & 

les  milliers  répondoieUt  <ie  leurs  centaines  aul 

A&â)blées  des  Comtés.  Ainii  leUen  publicde* 

im  rob>et  de  cfaaqiie  Parûculidr,&  des  peines 

]iromtes  inâtgées  aux  criminels  afiitr èrent  le  re** 

pos  de  rËtât. 

Jufqttc»  -  là  chacua  des  Particuliers  avoit  été 
obligé  de  fe  trouver, du  moiûs  dans  des  cas  ex- 
traordinaires,  aux  Affemblées  générales.  Maïs 
celte  obligation  d^a  g-énânte  pour  ceux ,  don« 
la  daneure  étott  é'io^gnée ,  le  (kvint  encore  plus- 
après  les-  ravages  des  Danois»  EpudCfsparlaper^ 
te  de  leurs  hieos  &  de  leurs  terres,  &  plus  en* 
core  pu£  la  pertede  ceux  qui  les cukivolent  pour 
eux,  les  Saxons  devinrent 'plus  économes  de 
Iwr  tems  ^  &  ne  regstrdèrent  plus  que  comme 

Cdu  celui  de  Itm^tffXxct^talViuemét'gemùti 
divificffii  eadis&ajfiës&ea  centaines  leur  four^ 

nif 

(«}  Q^k|ue  Atftt»  rendiofi»  les  «ermes  Aog^is  Tri* 
ibinzs  ou  Lat6s  par  celui  de  milliers,  ces  Corp»  necon* 
ûBoicm  pourtant  qti«  dtts  raffbnblage  de  trois  ou  de' 
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nît  tm  moyen  de  fe  difpenrer  d'y  paroître»  Uerf 
Juges-ou  les  Chefs  des  divers  Bourgs  furent  dé- 
putés par  leurs  Corps  aux  AfTemblées  générales, 
qui  par- là  devinrent  moins  nombreufes,  plus 
expéditives ,  &  plus  faciles  à  ménager.   Il  pa- 
reil cependant ,  que  les  perfonnes ,  qu'une  fitua- 
tion  plusavantageufe  rendit  plus  maitres  de  leur 
tems^ne  crurent  pas  le  mal  employer,  en  con- 
tinuant d'aiiifter  aux  délibérations  publiques. 
Les  grands  Officiers  du  Royaume  »  les  Comtes  , 
Jes  Abbés ,  ne  manquoient  pas  de  s'y  trouver ,  & 
les  Particuliers  mêmes  ne  fe  crurent  que  difpen- 
fés  de  la  peine,  &  non  privés  du  droit  d'être  pré- 
fens ,  &  de  donner  leurs  voix  dans  les  Parlemens. 
Le  mépris  des  anciens  Saxons  pour  le  com- 
merce, l'agriculture, &  les  arts, ne  paiTa  pas  à 
leurs  Defcendans.  Privés  par  les  Danois  de  leurs 
£(clâves  &de  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens, 
ils  furent  réduits  à  faire  valoir  leurs  fonds ,  &  à 
travailler  pour  vivre.    Le  face  Alfred  féconda  » 
leurs  efforts  ;  il  s'aplîqua  à  taire  fleurir  le  né- 
goce dans  fes  Etats ,  &  il  invita  des  Savans  & 
dts  Ouvriers  étrangers  à  venir  s'y  établir.  Les 
Marchands,quiavoienttroisfoistraverfélamer, 
devenoîent  Thanes  du  Roi.  Dans  des  Siècles, 
où  l'argent  étoit  du  moins  auffi  rare  que  l'în- 
duilrie,  celle-ci  ne  pouvoit  être  payée  que  par 
des  honneurs  &  par  des  fonds  de  terre.  Les  Mar- 
chands,devenus  ainli  propriétaires  d'une  certaine 
quantité  de  terrain,  eurent  le  privilège  de  donner 
leur  voix  dans  les  AfTemblées  de  la  Nation,  ou 
du  moins  d'y  députer  des  Repréfentans;  &  com- 
me ils  étoient  divîfés  en  Corps  féparés,  leurs  ' 
Repréfentans  furent  fans  doute  les  Chefs  de  ces 

Corps. 
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Oôrps.  AnSî  les  Provinces ,  qui  furent  le  plut 
peuplées  de  Négocians  9  députent-elles  encore 
le  plus  de  Membres  aux  Parlemens.  Ainfi  le 
négoce  &  les  arts ,  d'abord  méprîfés  par  un  Peu* 
pie  groâier  &  belliqueux ,  devint-il  peu  à  peu  la 
iource  de  fon  opulence  &  de  fa  grandeur*  reut- 
être  cependant  ce  Peuple,  devenu  plus  riche  & 
plus  puiflant ,  eut-il  à  regretter  quelques-unes  de 
£ès  premières  vertus. 


ARTICLE    V. 

Refcezions  fur  la  mort  ^^Herode. 
Aâes  j  Cbap.  XII ,  vs.  20—23. 

QT.  Luc  y  dans  ce  Chapitre ,  nous  a  raporté  le 
^^  Martire  de  St.  Jaauety  qn^H/rode  fit  dé- 
capiter. Il  nous  aprena  que  là  perfécution  s'é- 
tendit £ur  quelquesautres  Chrétiens.  St.  Pierre 
fat  emprifonné ,  &  auroît  eu  le  même  fort  que 
St.  Jaques  yS^il  n'avoît  pas  été  délivré  mîracu- 
leufement.  Ce  Prince  perfécuteur  tâcha  de  ren- 
verfèr  ces  Colonnes  de  TEglifè,  fè  flatant  que 
leur  chute  entraineroit  la  ruine  du  Chrifiianis- 
me.  Ce  qui  rendit  cette  perfécutîon  plus  dan- 
gereufe  ,  c'eft  que  TEmpereur  Claude  j  à  fon 
avènement  à  l'Empire,  avoit  donné  à  H/rode 
la  Judée  &  la  Samarie;  ce  qui  le  mit  en  état  de 
prononcer  dans  Jérufàlem  des  arrêts  de  mort, 
par  une  autorité  abfolue.  Avant  lui,  la  Judée 
dépendoit  des  Gouverneurs  Romains ,  qui  ré- 
primoient  un  peu  la  violence  des  Juîft. 
On  croit  9  avec  beaucoup  de  vraifembiance , 

que 


te  «loée  duRèffae  de  ClaédeylotfqvL'HAmiti 
«a  revenant  de  Home  après  1»  mort  de  C^ius^ 
&  rkiftalation  de  CiaMe\  &  prenant  pofleâSon 
4e  fon  Royaume  *  voi|l«t  fe  inettre  bien  dsi9 
reffdt  de  ceiai  de  fa  Nation.  Stt  Lnc  natgs  a«^ 
fdrend  que  ce  Prince  pa-fécntoit  ainfi  lesGhré-^ 
^ens  ^fi^fétirejfiaifir  auficjitijiy  àqaî  Icspros 

f;rès  du  Chfiftianifme  càufoientuoeeÉÈrâaejsi» 
oufie. 

""  Apf ès  ce?  AÔC5  de  ISvéfltff ,  titfoâe  retour- 
na à  Céfaréty  oà  il  faifoît  fon  féjourt)rdinaîre. 
St.  Ii»r  nous  fait  remarquer  qu^l  étoit  irrité 
Centre  les  73Hem  &leis  AV»irir«rj,juf(fa*àmé^ 
diter  de  leur  faire  ta  giierre.  On  n'dn  ûk  fa% 
le  fujet^  mais  il  ne  nous  importe  pas  beaucoup 
de  le  ùiVoit^St.LM  ne  t$pàttc  que  lesçircDô^ 
Hauces  abfolament  néceitaires  pour  bien  emrbr 
dans  fa  punition  infligée  à  H/roJe.  Le  but  dé 
l'Hiilonen  Sacré  dans  ce  Chapitre^eft,  poar  mstii 
dire ,  de  coodoire  par  degrés  ion  cri4iiinel  ju(q«6 
iur  i'échafaut. 

Lçs  Tiriem  &  l€$Sidamefts  aVoietit  grand  in^ 
térêt  à  fair^e  leur  piûx.  .  Quelques  Cômmema* 
teurs  ont  dit  li-defTas  que  ces  deux  Villes  nâ 
labnitoient  que  piar  le  Commerce  des  étofes  de 
pourpre  y  &  qu'il  leur  importoit  beaucoup  de 
pouvoir  lés  écouler  auprès  des  Seigneurs  de  1» 
Oour  éHtiérode^  La  raifon  que  donne  Si.lsstie 
eft  plus  iimple  ,  &  il  n*eÀ  pas  néceffaire  dW 
chercher  d*autre,c*cft  qu'ils  tiroient  des  vivre» 
de  la  Judée.  Le  Territ<Mre  de  7/r  &  de  Sidon  ^ 
refTerré  entre  la  Mer  &  les  Montagnes  ,  étok 
trop  petit  pour  fournir  à  la  uourrkufe  de  deux 

Peu- 
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Peuples  fort  nombreux  ;  c'étoîent.les  Terres  du 
Roi  voifîn  qui  leur  four niffoient  ordinairement 
Ieurfbbfi/lance«  Ils  s'apliquoient  peu  à  cultiver 
la  Terre,  &  leurs  RichefTes  venoient  toutes  du 
commQïce.  Autre  cîrconftance  fâchcufe,  c'eft 
Que  précifément  dans  ce  tems-là ,  la  famine  pré- 
dUe  par  Agahus  défoloît  TEmpire. 

Dans  cette  trifte  conjonâure,  ils  trouvèrent 
le  moyen  de  gagner  le  Chambellan  diHérode^ 
qui  adoucit  Tefprit  de  fon  Maitre,&  qui  l'en- 
gagea à. le  contenter  delafatisfadionqueluife-* 
roient  des  Députés  de  ces  deux  Villes  difgra- 
cîées. Cette  Négociation  donnalîeu  à  lapunicion 
célefte  raportée  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Ces  Députés  arrivèrent  à  Céfarée^  dans  le 
tcms  qij*Iiérode  faifoit  célébrer,  avec  un  grand 
apareîl,  des  Jeux  publics,  à  l'honneur  de  r£m- 
pereur  Claude,  Hérode  le  Grand  nvoxi  établi  ces 
Jeux  auparavant  inconnus.  Pendant  cette  Fê- 
te, notre  Hérode  prononça  devant  tout  le  Peu- 
ple, un  Difcours  où  il  déploia  de  fon  mieux, 
toutes  les  beautés  de  l'Eloquence.  On  foup- 
çonne  avec  beaucoup  de  vraifemblance,  qu'en 
habile  Politique  qui  veut  faire  fa  Cour ,  il  fit  alor» 
le  Panégirique  de  l'Empereur.  Ce  fut  le  fécond 
jour  des  Jeux  que  ce  pompeux  Difcours  fut  pro- 
noncé. Ce  Prince  y  parut  d'une  manière  à  fia*' 
ter  fon  orgueiU  On  vit  chez  lui  la  fierté  Ro- 
.  maîne  jointe  au  Luxe  Oriental.  S'étant  rendu 
au  Théâtre  de  grand  matin,  il  s'afGt  fur  fon  Trô- 
ne, revêtu  d'un  habit  des  plus  éclatans.  Toute 
la  Nobleffe  &  les  perfonnes  les  plus  confidéra- 
bles  du  Païs,  s'y  trouvèrent*  Ce  fut  dans  cette' 
Cîrconftance  que  les  Tiriens  &  les  Sidonièns' 
Tome  XXXFI.  Partie  L  F  vin- 


♦  ^. 


▼înrent .  ifaîrc  leurs .  fouçiîffip^jit  IJ,  lpwr:avoî| 
^onné  jour  pour  leur  parler  au  Théan::e*  Ifirit:: 
de^  après  avoir  expofé  le  fujet^efts.pl^intes^  ^ 
convaincu  ces  de^x  Peuplées  4ti.  tpjrt  qu,*iU  ar 
yoiçnt  de  lui  ^voir  d^plu^iiejaifl^ ogs  4e  leur  par* 
donner ,  &  pour  donner  du  lu(li;e  a  Ia:cléinenjce  , 
îl  leur  accorda  généreufemçut.,  deyaqt  ccttQ 
nombreufe  ÂiTemolée ,  la  paix  qu^ils  lui  avoient 
demandée. Les  Envoyés  des  deux,  Villes^à  tout 
le  Peuple ,  à  leur  exemple  »s*écriàrent  eO'  lui  a^r 
plaudilTant,  c^efi  un  Dieu  qui  parU^^  i^  non  pas 
un  Homme. 

Ce  Prince  fe  laifTa  étoiudir  à  cet^cen$  d^un 
Peuple  ignorant ,  ou  de  quelques  lâches  Court!- 
ïknSt^  Loin  de  rejetter  cette âaterleimpi^, il  s'en 
fit  un  plaifir  fecret,  &;  il  écouta  av€c  uiKS^xtréinq 
compliaifance  des  louange^  fil  Qutr<ées» 

La. punition  fut promte , & fuivit  l'impiétéd^ 
fort  près.  Avapt  qu'il  défcendît  du  Théâtre  Si 
fut  frapé  de  la.maia  de  DteuMu  mimeinft^ftf^ait: 
St.  Luc,iv;^  Ange  du  Seigneur  lefrapAsff>TCjeqiCil 
n^ avait  pas  renvoya  cette  gloire  A  celuifeulaqui 
ellejipartient^  defortequ*  il  mourut  recèdes  vers^ 

Voila  THiltoire  dont  il  s'agît  ici ,  6ç  quî^dpîtj 
&re  arrivée  Tan  44  de  J^fus  -  Chrift*  Avaai» 
toutes  chofes,  il  elt  bon  d'avertir,  eufayeuFfdq 
bieii  des  gens  qui  n'ont  pas. fort  ^profondi  Icsi 
Antiquités  Judaïques  ,  qu'il  eft  pstrlé  de  plu^ 
fleurs  Hérodcs  dans  rHiftoirpdel'Evapgîle,  §^ 
qu'il  eft  important  de  ne  pas  confondre»  Le  uré-r, 
niner  dont  il  eft  fait  mention,  eft  /f/iv^f  fur  Qpnar. 
mé  le  Grande  qpi  fit  mafl^crer  les  Enfans  dç  Bftri 
létm.  Le  fccond  e^l  Hérode  AntipaSy  à  (yiî  Iç  S^Pti 

veur  fut  envoyé  par  P/Aï^^  ,,  &  qui  étou Tétr^^* 
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ijtie  dè€a1flée.  Le  troifîèm^ , dontil  s'agiticL 
éioîtcoimxi  à  Rome  fous  \cnomd*Âgrifpa.  Il 
étoît  Fils  d^jlri/ioiule  yfieVQU  à^Hérode  Akti" 
par^  Si  Pctîl-fils  da  Griixxà  U/rode  .-^  Hérodias  ^^ 
célèbre  par  la  mort  deyeam  - Batiftt ,  étoit  â 
S.œar.  On  le  connoiiloit  plus. en  Judée  par  le 
ooxxi  S^Hdtode.^^  q|ii  étoit  celui  de  fa  Famille; 
mais  il  étoit  plus  counu  à  Rome  par  celui  d'yf-. 
grfpfra ^wom  illuftre  parmi  les  Romains.  Ayanc 
paue  iljeunelle  dans  cette  grande  Vil  le,  où  iF 
avoir  été:  élevé  ,  il  n*cft  pas  furprénant  qu'btn 
Rrî  eûtdqnné:un  nom  du  Païs.  Ce  Prince  régna 
fept  ans  enjtidé'e, quatre  ans  fous  Caligula^  & 
trois  fôus.  Glande.  On  croit  qu'il  mourut  au 
commencement  de  la  quatrième  année  de  ce 
dernier  Empereur. 

Après  ce  petit  éclairciflement,  il  âut  faire 
quelques  reflclcîons  fur  le  crime  à^Hérode  ^- 
grippa  ,  &  enfuite  lur  la  punition  de  ce  crime* 

il  femblé  d*àbord  que  ce  que  l'on  reproche  ici 
S  ce  Prince ,  eft  une  taute  des  plus  légères  ;  c'eft 
d*avoîr  écouté,  avec  tropdecomplaîlance,.les; 
^oges  que  lui  donnoît  le  Peuple  fur  fon  élo-» 
quence*  De  toutes  lès  foibleiles  humaines,  il 
n^y  en  a  point  qui  paroifréplus  pardonnable  que 
celle  d'être fenfiblè  aux  aplàudifTemeus que  l'oa 
nous  donne.  On  peut  répondre  à  cela ,.qu'il  ne 
^agir  pas  ici'de^notre  manière  de  penfer,,mai9 
de  celle  de  Dieu  lui-même.Nous  ne  fommes  pas 
des  Jnges  comçétaus ,  nous  qui  ne  voyons  que 
Tes  dehors .  Dieu  qui  lîlbit  dans  le  cœurd'yfn 
grippfi^  y  voypît  des.  mouvemens  d'orgueil  très 
crîmiiiels  à  fcs  yeux.  L'orgueil  raportant  touf 
à  Qouy-^m^es  \  va  à^  nous  taire  oublier  notre 
-  ■■  Fa  dé- 
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dépendance.  On  peut  le  regarder  coi^me  uno^ 
ApoÂalie  qui  nous  met, en  quelque  force, ila» 
place  de  la  Divinité. 

Cette 'Morale  feroît  à  (a  place,  dira-t-on  en-. 
tore,  s'il  s'agiffoît  d'un  Homme  du  commun^} 
&  qui  eût  été  élevé  dans  les  principes  du  Chrif- 
tiaiiifme  ,  qui  ne  nous  prêche  que  Thumilité. 
Mais  il  s'agît  d'un  Prince ,  &  d'un  Prince  qui 
n'avoît  pas  reçu  l'Evangile;  deuxcîrconflances 
fort  propres  à  exténuer  fa  faute. 

Il  eft  queftîon  d'abord  d'un  Prince.  On  fait 
que  le  premier  défaut  que  la  profpérité  înfpîrc 
ordinairement  aux  Souverains  ^  c'eft  l'orgueil. 
Un  Prince  voit  tout  le  monde  plier  devant  lui. 
Ce  font  des  refpeâs  infinis.  Cette  foumiffioa 
diTpofè  déjà  à  admirer  tout  ce  q\ii  vient  de  ces 

{►erfonnes  éminentes.  Qu'un  Grand  (épique  d'é- 
oquence,  on  ne  manquera  pas  d'exalter  toutes^ 
fes  produâions  de  ce  genre»  Je  veux  bien  fupô- 
lir  que  le  Difcours  qn^jlgrippa  prononça  dans 
ces  Jeux  publics  ,  avoît  de  beaux  endroits,  & 
pluiieurs  traits  frapans:  mais  que  n'y  ajouta  pas 
encore  la  dignité  de  l'Orateur  !  Quand  les  ta- 
lens  de  l'efprit  fe  trouvent  dans  un  Prince,  ils. 
impofent  tout  autrement  que  quand  ils  fe  ren- 
contrent dans  un  Particulier.  LeTrôneedune 
Chaire  qui  donne  beaucoup  de  relief  aux  DîA 
cours  que  Ton  y  prononce.  Alors  tout  reten- 
tit des  louanges  de  l'Orateur*  Le  Panégirique. 
de  l'Empereur  C/^iiri^,  dans  cette  occalion  fo- 
lenuelle, devint  donc  par  contrecoup  le  Pané- 
giri^que  à^  Agrippa,  Nous  avons  déjà  beaucoup 
de  penchant  à  nous  faire  illufion  à  nous-mêmes 
fur  ce  que  nous  valons.  Si,  ^u  nulheur,  il  arrive 

que 
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Sine  la  complaiTance  ou  Tintérét  nous  attirent 
es  louanges  fiateufes ,  elles  achèvent  de  nous' 
gâter.  Crédules  dans  notre  vanité,  nous  ava- 
Ions  tout*  On  nous  fait  acroire,  fur  notre  mé- 
iite ,  tout  ce  que  Ton  veut ,  comme  à  des  En* 
fans.  JL'élcvation  des  Princes  ne  les  garantit  pas 
de  cette  crédulité.  Au  contraire,  elle  les  y  ex- 
pofè  plus  encore  que  les  perfonnes  du  commun  ; 
S:  c'eft  ce  qui  femble  devoir  rendre  excufabi es 
les  mouvemens  de  vanité  que  Ton  remarque 
chei  eux. 

Un  Auteuii  judicieux  a  fait  une  réflexion 
morale  qui  peut  trouver  ici  fa  place  ;  c*eft  que 
la  fiateric  fait  fur  nous  des  impreflîons  plus  dan- 
gereules  que  les  mauvais  traitemens  &  les  inful- 
tes.  Hérode  agrippa  avoit  fbufert  une afTez  du- 
re prîfon  fous  u  ibère.  Sa  vertu  ne  Vétoit  point 
démentie  dans  les  fers  ;  mais  il  fucombe  aux  élo- 
ges flateurs  qu'on  lui  donne; la  tête  lui  tourné 
aux  aclamations  d'un  Peuple  qui  lui  aplaudit* 
ConflaKtin ,  quelques  fiècles  après,  fut  aulli  mé* 
prifer  les  injures,  mais  il  n'eut  pas  la  force  de 
réfifteraux  louanges.  Cet  Empereur,  voyantfei 
Statues  mutilées ,  déconcerta  fes  ennemis ,  en 
paflknt  tranquilement  la  main  fur  fon  front.  It 
dit  à  ceux  qui  l'animoient  à  la  vengeance  :  Je 
nefens  pas  au*  on  m'hait  fait  aucun  mah  Mon  vi* 
fage  eft  en  fon  entier^  Çs?  ma  tête  èft  faine.  Son 
Çhrîftîanîfme  ,  qui  lui  avoit  apris  à  pardonner 
ies  injures, ne  put  pas  lui  aprendre  de  môme  i 
jnéprifer  la  flaterie.  Il  ne  s'opofa  point  àlalâ- 
cheté  des  Peuples  qui  regardoîent  fes  Arrêts 
comme  les  Oracles  du  Ciel.  Ce  même  Prince 
^tti  avoit  vil  fans  émotion ,  fes  Statues  mutilées , 
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nt,pjit  yoir  dans  la  foite ,. le$ honnc^ars excefllfi^ 
^li'oD  leur  ceodit .,  uns  uq  éblouilTemem  as 
vaioc  gloire  indigûe  âe  lui,  U'eacens  ravôit-a 
fort  étourdi -^  ec5vré^.qil*n  n'étoîtjpluscnët* 
de  dire  comme  auparavant  :  Dieu  merci ,  ma  thé 
^famê* 

Canjtatttin  avolc  tort ,  dira  - 1  -  on.,  &  Ton  uq 
peut  pas  TexcuTer  à  cet  ^ard.  Maïs  ^nppm 
Â'étdit  pas  éclairé  comme  lui  des  lumières  de 
f£  vangile.  Il  Ibmble  donc  que  par  cet  endroits- 
rà  y  il  mérite  encore  quelque  indulgence.  J*a- 
YQue  que  J^mx*Cbrift  nous  a  donné  plufieurs 
Préceptes  qui  renobériflent  fur  ceux  deTAn- 
<:ienne  Loi,  comme  on  peut  le  remarquer  dans 
le  Sermon  fur  la  Montagne.  Je  conviens  en-, 
core  que  Vhumilité  nous  eft  fortement  recom^* 
mandée  dans  diversendroits  de  l'Evangile.  Ce-^ 
pendant  ce  n*e(l  pas  fur  cet  article  qu'il  faut  le 
plus  relever  rescellence  de  la  Morale  Chrétien-f 
nefur  celle  delà  Loi.  Les  deux  Economies.coti'f 
dannent  également  Votg\icîLSalomoff  dit  dans  fe& 
Proverbes  que  Dieu  lea/sejie  (a) .  Les  PrQphè- 
ics  ont  au0i  tomié  fréquemment  contre  ce  vice^ 

Les  «temples  font  encore  plus  dMmprefiloii 

J*j[ue  les  cenfures ,  &  Ton  a  vu  plufieurs  foîs^ 
ou^.r  Ancienne  Loi,  Torgueil  puni  d'une  ma- 
nière/bien  frapante.  Que  l'on  voie  la  punition 
9.ue  Dieu  infligea  à  Z)4wV  pour  avoir  fait  le  dé- 
nomhjBement  de  fon  Peuple  (^).  Kien  de  plus^ 
étonnant  :que  ce  châtiment.  L^Aâion  paroîc 
des  plus  i^inocentes.  Ne  convient -il  pas  à  mx 
Prince  de  fa  voir  quelles  font  fes  forces,  &  le 

nom* 
(#)  .Prn»,  VI,  i« j  !?•      W  *•  A»»;  XXIV ,  Xi^-Jtf» . 


W&CÊSiftt  afesGdmMfstiis  qnMl  pent  q)c»fer  ftïëk 
^OÊÊÊMok^tl  ti'y  ^  paonne  de  tioos  ^i  ne  f&i 
peité^'¥zdlifer'BM/Y'&  i  rabfottdre.  Cepcfnx 
4i6lt  I>idti^tii}ti^'btenatitremem,-&  hotis  chan^ 
g^eens  bien'^iSee  hous«>tnémes ,  quand  nons  vo^ 
yens  dans*  l^tMoire  qu'fl  en  conta  layieàplu- 
neets  tniliers  d'Honnnes* 

QB?c(b*<;e  donc  qtfe  ce  dénombrement  avoft 
A^fi^lmhicl ?  Qu'y  tvbît-n  dans  cctre  aàiondé 
T>imd<tçL\  ait  pu  hiî  jàttîrcrtin  jugement  fi  terri- 
We^'Oû  ^^mîrrquéià-dcflfts  qtraifènne  raïfôil 
d'Gtet  nel^lin^coît  %  ftire  aldrsocdtfnoiWbrfc: 
flSeâ^.  Il 'étoit'ebphriiie  paix  avdc  fcs  voifln$ \ 
qfQi4aî^éfêtettttotis  foiTâirs  ou  tributaires.  Ce 
Ait  donc  par  un  principe  d'oigueil  &  de  yaini^ 
^dWô'^Ml  ^mt  cet  ordre.  11  voulut  fé  pro- 
ÔaWîr  *  fm-Wétne^&  à  toute  fa 'Cour,  ledotfx 
fj^eâtecle  de  pcftil^ir  c6mm^der  i  une  ïiom-^ 
»6<É^  ifittiîtîttde.  Aux  yeox  de  IMeu ,  c*tfft  te 
iH^l^actl  dé  itds  Wâions  qui  leur  donùe  du  prix  ^ 
èii  ^t\  leîs  tend  tïoiifdannàMes.  David  fcnt  luî^» 
inéiMe  îa^girandeur  deTa  feute:  yaicofhmh'ut^ 
gNmdtpéehé  en'celu^  dît-îl. 

'  'Aiitre  exetnplc'bîen  propre  à  ftlrfe  împreffioû , 
cMHk  <t\\Â  ^Ezfchitts.  Ce  Prince  étoît  kïîftîn- 
gné  entre  toius  lei  Rois  de  jfuda  par  JTon  zèle  &: 
CL  piété!.  Cependant  il  s^onblia  dans  une  occar 
ffân  ^^ioate.  Des  AmbaiTadeuts  de  Babilonâ 
ébàttkX  venus  à  fa  Cour,  Il  leur  étale ,  par  uif 
i^rïtiçipe  de  vanité ,  &  fa  puiftaûée  &  fts  tréibrs« 
Il  déploie  devant  eux  de  grands  amas  d^or  & 
dHfiçcnt ,  &  tous  les  joyaux  de  ta  Couronne* 
Mitts  vôtcî  ce  qu'un  Prophète  lui  dît  de  lapart, 
ék  Dîcti»  Voùravîz  ^vinm  fuhrc  afrÛeniér  vo-' 
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trefuijfance  à  ces  Etrangers.  En  leur  ouvraHI^ 
vos  tréfors ,  vous  avez  manifejlé  en  mèmetems  « 
^orgueil  caché  dans  votre  cœur.  Ce  Prophète^ 
jpour  lui  marquer  combien  cet  étalage  a  dépla 
au  Seigneur,  met  devant  les  yeux  de  ce  Prince^ 
pn  trille  avenir.  Il  lui  déclare  qu'un  tems  vien- 
dra que  toutes  les  richeffes  de  (à  maifonferoa( 
Iranfportées  à  Babilone*  Il  lui  fait  voir  tous  fes 
trélbrs  didipés ,  tous  fes  deiTeins  renverfés  pac 
la  débauche  &  la  profufîon  defonFils&defes 
autres  Defcendans;  eux-mêmes ,  &  fon  trône 
&  fa  vil  le  en  proie  aux  Âffiriens.  Après  ces  exem« 
,  pies ,  dira-t-on  encore  que  la  qualité  de  Prince , 
&  de  Prince  Juif, doive  excufer  l'orgueil  diA*, 
grippa"^.  *^^ 

St.  Luc  nous  marque  en  quoiconfidepréci-» 
fément  le  péché  de  ce  Prince  ;  c*eft  de  n^ avoir 
pas  donné  gloire  à  /)/>)»,  lorfqu'on  le  louoit  ex* 
çeffivement  fur  fon  éloquence.  Il  auroit  dû  ré- 
primer ces  aplaudiffemens ,  parce  qu'ils  étoient 
outrés  ;  inais  quand  même  les  qualités  qu'on, 
lui  atribuoit,auroient  été  réelles,  il  ne  laifToic 
pas  d'être  coupable  de  goûter  ces  éloges,  com-* 
me  il  le  faifoit,fans  en  raporter  l'honneur  à  ce- 
lui à  qui  il  étoit  dû.  Il  y  a  là-dedans  une injuf». 
tice  &  une  ingratitude  dés  plus  marquées. 
^  Mais  la  caulb  que  ionwQSuLuç  de  la  puni- 
tion d'/j^ri/>/>tf,  dit  quelque  chofe  de  plus*  Par-^ 
ce  qu^il  n^avoitpas  donné  gloire  a  Dieu ,  fîgniâe: 
encore  au'il  n'avoit  pas  réprimé  des  aclamations 
du  Peuple ,  qui  fentoient  le  Blafphème  &  Tldo^ 
latrie.  L'Hîflorien  Jofèphe^  fervira  ici  de  Su- 
plément  à  St*  Luc ^àoni  le  récit  eft  fort  abré- 
]^é«  Il  nous  aprend  donc  que  non  feulement  le, 

^         ^  Peu- 
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F.eaplê ,  mais  encore  „  les  Grands  &  la  Noblef- 

,,  fe  de  h  Province  commencèrent  à  crier  que, 

if  juiqu'alors  ils  n'avoientregardé  leur  Roi  que 

„  comme  un  Homme;  maïs  qu'ils  ne  pouvoieqt 

^,  plus  s'einpêcher  de  voir  q\i'ils  dévoient  le  r<5** 

„  vérer  comme  un  Dieu,&  quecen'étoit  par 

^  nn  fimple  Homme  mortel  {a)  *\  Voila  donc 

de  lâches  Flateurs  qui  s'écrient  d'une  manière 

impie,  que  leur  Roi  n'étoit  plus  un  Homme, 

mais  nn  Dieu.  Ils  ne  s'en  tiennent  pas  à  être  les 

admirateurs»  Les  Hommages  qu'ils  lui  rendent 

font  une  efpèce  d'adoration. 

Que  devoit  faire  ce  Prince  dans  cette  occa- 
fion  ?  S'il  avoit  eu  encore  quelques  feniimens  de 
piété ,  il  devoit  rejetter  cette  indigne  flaterie.  Il 
devoit  tenir  la  même  conduite  que  P^iWà^^jr- 
naias^  quand  ils  furent  regardés  comme  des. 
Dieux  kLsftre  {h).  Barnabas  y  fut  pris  pour  Ju- 
piter ,  &  Paul  pour  Mercure ,  qui  dans  la  Théo- 
logie des  Payens ,  étoît  ie  Dieii  de  l'Eloquence. 
Ces  pauvres  aveugles,après  avoir  ouïSt.P^«/,dî- 
foient  l'équivalent  de  ce  qu'on  avoit  dit  du  Dîf- 
cours  à' Agrippai  c^eft  le  Dif cours  d^un  Dieu^  plw 
têt  que  d'un  Mortel.  Mais  comment  eft-ceque 
ccsiaînts  Hommes  reçurent  ces  aplaudiffemens? 
Ils  déchirèrent  leurs  habits,  pour  marquer  leur 
douleur  &  leur  indignation.  On  veut  leurofrîr 
àcs  vîâimes ,  mais  ils  marquent  avec  fermeté , 

Îu'on  doit  réferver  de  femblables  honneurs  au 
îréateur  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Queprétendezr 
vous  faire  ^.  s'écrient-ils,  nous  nejommes  que  des 

Hom^ 

(à)  Anttq.  yidniq,  Liv.  XIX.  Cb.  7. 
i*)4l?.XlV.  lov 
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Jhmmisn^njplMs^4»ev(fus.  Voila -eeimHii^ccM 
dû  dite  u^fffpfki^  lil  4e¥oit'étre'att3en!é  detei^ 
]ouaoge$   fiicrUçges,,   & ,  marqiKr  rhorneïui^ 

au*eltes  Xmcmiïoieut^MaUilue^lèAgtmfitfUiifaini^ 
ï%]o&j^b^ i^^.  ne tJnmgf90pomPd*^4tiferfi(mf9ur^ 
çjUte-itu^gnefiaUnie^  \ 

[  ^gr^f^  mm^^J^^iHicàdûgmerglmeâDiâu^- 
ça  ecQvitatit  avec  tomplfiifànce^  «des  tottango^^      i 
impies  Sçbl^pkéïnMoitts,  LàpéchédefcePrin*       : 
ce  devient  plus  atrpce  par  r<5dairdilèm6fit qiid 
àonuQ ^qfepk^ ,  qaineiîittroitètrdfufpeâ,f>«iï^ 
que  l*on  connoit  ron.penchAiltâ  pallier  les laii«e&      i 
às^H&adeS'  II  'étok  mâme  étroitement  lîéavec       i 
4gripj>a  11^  ruoee/Tôur  d'une)  partie  des  Esàts^de^      ] 
foa  Père.  Onnepetttjdoncqaelouorfei&boïî*" 
ue-foi  &fon<:oai^geàparleriSi^^  * 

^  Il  n'eftipasiiécenairedes?arrêter«àâà:e^ftnMr 
]a..grandear  de  tce  <:cHEâe.  Toui^mmeqai'U'^ 
fnrpe  )e  titi^deiDi^^infininieiitcriiniiieifâc. 
fe  rend  coi^pab^kdeXièf^^Màjefté'DiTîae»  Qtt 
ajttentat;  |ie  peat  tue  rérakek:  par^<o«t^  il  ie* 
trouve.  Cepef|(iaiU.1lfiEitttQ6nv«lil^'<^dàfl$u^^ 
Prince  P^yen ,  il  iie^d^nèr^it  ^jas^AutAit  d^ot^  * 
reur  ^  foi^à  ofttiâ)  de  teur  :  i^âcame ,  foit  à  <ttu& 
de  ria;[perfeâioû4e  ieors  JKoiusr.  »Mais  ^^^^r 

Îtf  ayoit  été  ^l^tévda&s.ia  connaiifinceda'VFai 
yïQw, ,  &  faifoit proief&on  d'«n  cœoÉnoitre*  l'«*' 
nîté«  Il  étQit<dpfK3d<Mbhmentcoa{»^ 
frîr  qu'on  lui  d^miUte  tttcèdel>heià» 

Cie  Prince ,  dans  k^  .prétnières^ami^es  de  ^n 
R€;gne,  fè  feo(oi^  eoaoredela^boàti^ 
qdUl  avoit  reçue»  Caligula  ayant  entrepris  de  fb 
^ire  adorer  comme  Dieu ,  voulut^Mreinettreâ 

Statae 


dans  le  Temple  4e  J^raftlem.  Maîi^tes 
S  's>  OpoïèrentaYcc  vigueur ,  &  Agriftp<t  eut 
le  ooi2^£e  iii'<9puier  leur  réiiâance«  Saasorain^ 
&c  la  d^t;ac&der£in{>ereur,il  loifitlà-deflof 
aeTortes  reprëTentations*  Il  fefervitdesraîïoiit 
les.plufi  fortes.}^our  le  âéchir.  £ltes  firenc  im- 
prc^âipa  fur Telprit  de  Caliguld^^mqmVià^  tm 
iiuûi^.poar  untems  &  enaparence,  laréTolutioa 
4€;j)lacer  là  Statue  Ams  le  Temple* 

Jgrippa  fe  gâta  dans  la  fuite.  Il  fe  familiairiM 
Sf€C  les.  idées  Payeone^  i&  la  flatcrie  du  Peuple 
komaîn,  ^ul  traitoit  de  X)ieux  lcs£mpereur$« 
On  çonnoit  \eav$  ^path^iffej yp^t  lesquelles  Ht 
étoient  placés, ^près  leur  mort.,  au  raag  des 
Pleux«  /Le^is  eft  ^ue  cette  Idolaij:iecommen« 
çoii  déjà  pendant  leur  vie*  jiugufie ,  CaJi^mU  & 

Îaelques  aotrea,  fe  yjrent  honorés  du  trtre  de 
)îeu.  On  les  traitoît  deFû/rf  jD/ «/#*#/.  On  voit 
àe^  M-édaîUes  d'£|nperenrs  ,  frapées  pendioit 
Çn^ils  régnoient^  où  leur  tête  eft  environnée  de 
ruons,  ^grippa^  à  Timitation  4e  ces  Princes  ,. 
put  s'enivrer  defagr andeur,  &  fercroire  quelque 
çho&  de  plus  qu'un  Uoiiune. 

Sj  Ton  dit ,  qu'il  n'elt.guère  vnii&mblablc 
qo'.tiii  Prince  qui  n'apasperdurefprit.^puiireiie 
^  rq)alt£e  3'^ne  Ëmblal4e  extra^s^aoçe ,  je  répons 
à  ceux  qui  nous  feront  cetie  d^calié,  qu'ils, 
n'ont,  pas  aflbx  réfléchi  fur  laoïnanièredontror- 
gueil  nous  aveugle,  &jufqu'à  quel  point  il  étou«» 
fe  notre  raifdu^  fur^tout  s'il  elt  ibutenupar  des 
louanges  outrées, çongmefontxelles^e  la  fia- 
tetie'prQdjgue  aux  Princes. 

On  4>eut  foupçoner,  avec  beaucoup  de  vraî- 
fexnblâuce,  que  ce  ne.&t.pas  feulçmentd^nsia 

cir- 
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tircondance  raportée  par  St#  Luc  i\v^Agrippdf 
fbufrit  qu'on  le  traitât  de  Divinité^  mais  que  cet** 
te  impiété  avoit  été  répétée  plufîeurs  autres  fois  ^ 
te  qui  agraveroit  eacore  confîdérablement  fou 
crime* 

Après  avoir  examiné  en  quoi  confîftoit  le  1^6^ 
tàié  à^ Agrippa i,  il  faut  voir  préfcntement quelle 
en  fut  la  punition.  Un  Ange  du  Seigneur  iefra^ 
fUy  dit  St»Luc,  deforte  qu'il  mourut  rongé  des 
vers. 

•  Dans  le  ftîle  des  Juifs,  on  fait  intervenir  les 
Anges  dans  les  punitions  extraordinaires.  Un  An^, 
ge  frapa  Hérode ,  cela  peut  fignifier  ici  fimple- 
ment  que  Dieu  le  punit  d'une  manière  exemplai- 
re ,  que  fa  maladie  fut  un  coup  de  la  main  de 
Dieu. 

//  mourut  rongé  des  vers.  Il  y  a  aparence  qu*îl 
eut  des  violentes  douleurs  d'entrailles  ;  qu'en- 
fuite  il  fut  ataqué  d'ulcères  qui  fourmilloiént 
de  vers ,  &  qui  le  répandoient  par  tout  fon  Corps. 
Su  Luenoxxs  marque  expreffément  qu'ils  le  con- 
filmèrent  tout  vivant.  Jofepbe  décrit  cette  ma- 
ladie d'une  manière  un  peu  diférente,  mais  il 
n'ed  pas  dificile  de  concilier  ces  deux  récits  {a). 
i#a  maladie  dont  l'Hiftorien  Juif  dît  qu'y/jr/)^/»^ 
fut  frapé ,  eft  une  de  ces  maladies  qui  corrom- 
pent (\  fort  les  entrailles,  &  les  parties  extérieu- 
res du  Corps ,  qu'on  en  voit  fortir  des  Vers  de 
toutes  parts. 

,  Quelques  Savans  croient  que  ce  Prince  mou- 
rut de  la  maladie  pédiculaire ,  qui  fait  naitre  de  la 
peau  une  infinité  de  Poux ,  qui  viennent  d'une 

grande 
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{grande  corruption ,  ou  plutôt  d'une  infinité  <Ie  ^  ' 
petits  Oeuft,qui  éclofentparmiliers.D'auttcs,. 
comme Bocbart ,  le  font  mourir  rongé  des  Vçr$^ 
&  le  Tcitt  paroit  formel  pour  ce  fentimencC'eft 
aux  Médecins  à  nous  expliquer  d'où  peut  venir 
cette  prodigieufe  quantité  de  Vers. 

Pour  nous ,  notre  tâche  doit  être  feulement  de 
faire  fentir  lajuftice  de  cette  punition.  Dieu  veut 
id>aiilèr  ce  Prince  orgueilIeqx,&  le  faire  rentrer 
dans  fbn  néant«Quel  moyen  employera-t-il  pour 
confondre  cet  orgueil  ?  Sufcitera  - 1-  il  quelque 
Conquérant  qui  fubjugue  J^rippa^  &  qui  lui 
feflè  efluîer  le  trifte  fort  des  vaincus  ?  Non ,  Dîctt 
H*employera  pour  cela  que  tout  ce  qu'il  y  adc  ^ 
plus  mépri&ble  dans  la  Nature.  De  (impies  Ver- 
mifieaux  fufirontpourlerenverfer&  lecoucher 
dans  le  tombeau. 

3,  De  vils  Infeâes,^//  un  jtuieurlà'deffksj 
5,  de  vils  Infedes ,  Armée  de  l'Eternel ,  Éxé- 
„  cuteurs  de  la  vengeance  divine, ataquent fur 
„  fon  Tribunal ,  ce  Prince  qui  foufroit  qu'on 
„  l'égalât  à  Dieu.  i/É-Voi/^ïfurfon  Ti6ne,eft 
„  déjà  couvert  de  lapouriture  du  tombeau.  Il 
„  fent  les  horreurs  du  fépulcre  avant  fa  fépuktt- 
„  re.  Il  fe  voit  Cadavre  avant  deccffer  de  vivre. 
„  Sort  trifte, mais  digne  de  ces  Hommes  pré- 
„  fomtueux  ,  qui  s'élèvent  au-deffus  de  leur 
„  condition  mortelle;  qui  oubliant  leur  pou- 
,,  dre  &  leur  cendre, ufurpent  les  prérogatives 
„  du  Roi  des  Rois. 

Alexandre  le  GrandéVQxX  traité  de  Fils  de  Diem 
par  les  Flateurs  de  fon  tems ,  &  on  lui  avoit  à  peu 
près  perfuadé  que  la  chofe  étoit  aînfi.  Mais  THîf- 
toiie  nous  aprend  qu'une  flèche  fut  un  trait  com- 
me 
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me  Itincé  dttCiel,poarledesabufer.  Uneblef^sr 
fiipe  mortelle  qa'll  reçut  ilans^unCombar  loi  def^ 
iiUa  les  yeux.  Dès  lors  voyam^coulerfonlliiig',' 
il  avoua  humblement  qu'il  n'étoit«qu- un  Hom-^ 
me  comme  le»  autrcs.^|'rj^/>ii,demémebleflS' 
par  un  mil  lion  de  Vers ,  &  (entant  l^nfèâioa^itiJ 
fortoitde  fdn  Corps,  devoit'A^r^gardéraon  feu- 
lement comme  mortel  ;  mail  comme  un'objer' 
dô  mépris  ai  d'horreur,  &  comme  lôplusmiâf-* 
rablo  de  tous  les  Hommesi 

C*e(ï  une  Maxime  établie  par  laSageflè  de 
BieU)  d'abaifTer  1  es  Créatures  qui  prétendent  s'é*^ 
kver  au^deilus  de  leur  condition ,  &  qui  veulent 
partager  les  honneurs  qui  ne  font^us  qu'à  ]*£tre 
Suprême.  Il  ne  peut  aimer  quecdies  qui  rentrent 
par  humilité , dans  lenéantd-oûillesâtiréespar 
Ik  puiiTance ,  &  qui  abatues  devant  fon  trône ,  re* 
oonnoifTem  qu'elles  tiennent  tout  de  lui.  Dieu 
ré!/ijit  att^V^gucUleux y  mats  il  jait^act  aux 
Humbles.  Cette  Mnxime  regarde  aum  bien  les^ 
Princes  que  lesautres  Hommes» 

On  peut  tîrcrdecetteHiftoirediverfes  Mora- 
lités fort  înftruâives,&  qu'un* Prédicateur  qui- 
maniferoîtcefujet,  fauroît  bien  faire  valoir.  Ou- 
tf©  les  leçons  d'humilité  pourlcs  Princes»,  qui  y- 
Ibntid'une  manière  direâe,  il  entrouveroiten--- 
core  pour  plusieurs  autres  états»  Ilpourroif,  par; 
exemple ,  préfenter  ce  Tdileau  à^Hérockrongi: 
des-  Vtrs ,  à'  une  jeune  Perfonne ,  trop  entêtée  de- 
fa  beauté ,  &  dont  une  troupe  de  Flateurs  femble: 
ftîre  leurîdolei  Pour rabatreû vanité,  illaren- 
voycroit  à  la4ifOTmîté  que  fon  Corps  éprouverai 
à-lamort*  Sicomme^^rz/if^, elle n'eft pas  ron- 
géedes  V^sis^enoor^  vivante^ il fufi):pourrbu'^ 

mi- 
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Da  Prédicateur,  pourvoit  encore  trouver  iai 
une  Ii^on  ppjir  ]ui'&  fe5  Confrères, qui $*otœ 
bmiQQQp.  plus  natiarellement.  Jgripp4'^ enocrt^ 
^  fMt  fbn  éloquence  »  écout^avec  trop  de  con^ 
^séSxaçer^  les  éloges  flateqrsqu^onluidQQnoi^ 
yn  Mi|iiftre,qui  a,  lé  talent  de.  la  parole  ^dok 
^fit(^  <lecetexemple,&  étrecontiDuellemoBi 
%fesg^de$  contre  les  furprifos  de  la  vanité*.  . . 

Outre  1^  leçons,  d'humiiitc  qui  fe  trouveac 
id  pour  divers  ordrjBS  de.perironDes;,&  fur^toat 
pQur  les  Princes,  on^n  peut  aifénijent  apercevoir 
Qoe  aptre.  qui  n'eft  pas^mpjns  iipportante  pour 


gréable  à  Dieu.  Prefque  tous  ceux'  quiontex- 
pliqué  cet  endroit,  où  ell  rapor^ée  la  mort  d'/f /- 
roderont  Mt  entrer  la  oeriécution  dans  les  caur 
£^  de  fon  châtiaient.  OnXaitquec'étoit  là  foR 
caraâère.  Le mémeChapitre  des  Ades ,  où  Ton 
voit  fa  an  tragique,  renferme  divers  traits  de fii 
violence.  Ltefprit  de  perfécution  étoit  comme 
héréditaire-dans  la  Famille  des  H/r^dej.Oacnz 
conferyé  la  mémoire  dansxesdeux  Vers: 

jf/çafomtti  ncf^PiPHfrof  ;  Antipa  Jpûnn^m  > 
Agrâpp4»\^*^^H!fn'y  miptitque  tn carcere Be$rum^ 

Af^ripffl  eft:c|iargé:de:la;mort<tun  Apôtre, 
quMi  6^p%4<;uter>pi:ibliq)ij9m€»t,.&il  endollino^ 
eitcqd:e  un  autre  au  fuplice*  Cette  rigueur  doit 
doncçntref,en  cq2nB^,qii^:QAaaminei:â.qui 

peut 


/ 
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-peut  avoir  attiré  fur  lui  la  vençeànce  divine.  J*» 
mais.  Dieu  n'a  marqué  plus  d'mdignationcontre 
les  violences  des  Hommes ,  que  quand  elles  oat 
été  employées  en  malièrede  Religion.  Ceux  qtd    i 
ont  étudié  l*Hiftoîre,ont  pu  remarquer  queDiea    i 
a  fait  très  fouvent  éclater  làjufticefur  les  Pria-    ( 
ces  perfécuteurs*  Plufieurs  Auteurs  en  ont  doa-    i 
lié  la  lifte.  Dans  THiftoire  du  Peuple  Hébreu  ,     j 
ils  commencent  par  tharaon ,  &  fiaiflent  par  An^     ; 
tiochus.  Sous  l'Évangile  les  Hérodes  paroiflent     i 
les  premiers.  Celui  qui  ordonna  le  maflàcre     i 
desEnfans  de  Bethléem,pour  y  enveloper  leSau-     | 
veur ,  peut  être  regardé  comme  le  premier  Per-     [ 
fécuteur  de  l'Eglife.    On  fait  quelle  fut  fa  fin     j 
tragique»  Hérode  Antipas ,  qui  fit  mourir  Jean     . 
Biuifte, mourut  lui-même  miférablement  dans     i 
-l'exil.  Notre  Hérode  y^^r///?^ vient enfuite. 
Depuis  la  mort  du  Sauveur  on  cite  plufieurs 
Empereurs  Romains  ,  perfécuteurs  des  Chré- 
tiens ,  &  qui  font  morts  d'une  manière  funefte. 
On  découvrit,  les  dernières  années  du  fiècle 
paifé ,  un  Livre  curieux  fur  cette  matière ,  &  qui 
a  été  publié  plufieurs  fois.  Il  traite  de  la  Mort 
tragique  des  Perfécuteurs.  Il  a  été  attribue  à  Lac^ 
tance.  Mais  quelques  Critiques  doutent  qu'il 
foît  véritablement  de  lui  (^).  Quoiqu'il  en  foit^- 
il  eft  d'un  Ecrivain  du  IV*  Siècle,  qui  décrit  la 
fi n  malheureufe  de  Néron  ^  Domitien ,  Vaiérien , 
Jiiocléùeny  de  fon  Collègue  &  de pluiieurs  au- 
tres» Il  ne  faut  pas  diflîmuler  que  leftiledecet 
Auteur  fent  un  peu  la  déclamation ,  &  quefes 
portraits  paroi£fent  quelquefois  un  peu  chargés; 
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iSi^mn  OMS  wfiitsoAbvok  des  particaltritét  hifto* 
wmef  MÛkz  iittécd&aie8,qo*oQ  cbctchetoitiBi^ 
ntdcinenta^ciirs* 

Lès  fiècUs  fttîvttm  n^om  fboriii  ave  ttop  de 
ndctcfôiirgioffic  ItJltcv^dêUmartvMm^ 

teiès  Éwrfki  "      ^ 

{dnifieiiss  bon 

mis  les  Antres»  _ — ^  

fottndtée  àpeii pires colimiêr£gliftCfarétkn< 
oedins.lbnberceaa.  Je  n*en  n^cHtera  qu'on 
fail  thdti  Si  l'on  Ut  ri£ftQiredesPsïs-£«s.oa 
j  temarqti^  lin  Prince ,  qui  par  &  fierté ,  oc  le 
pco^Menx  nombtie  d'Inûocens  qu^il  fit  mourir, 
pir  uir  taxai  tèle  de  Religion, liirpaHk de Im^ki^ 
caap'œm^  H/rêde  j1griff0,  Attffi  eut-*!!  àpen 
près  lexpfmefortquelolycar  l*Hiftoire reman» 
que  quTii'fat  mangé  des  poux»  Onpoorroitra^^ 
porter  bien  d'autres  exeniptesmodemes  de  Fer- 
fiScatenci  qui  ont  attiré  itir  eux  les  châtimeoi 
du  Ciel.  v 

jelmiHen  que  L^e(i>rit  de  parti  peut  nousiidre 
Hlufian  là^dTus,  ^^ea  général  chacun  tkt  i 

nabuft 

-w  «.««^.-^ — ^- — jj aprend 

M  la  numière  dont  Bieu  intervient  dans  certaina . 
éyènemens  exttaorditiaires  ^il  y  eu  ade  fi  fh^aos 
qu'onn'y  j^'pas  tnéconoitrelamaindeJDieq.. 
•  J'avoue  quelanuttiiréeft  délicate  9  &  que  Ton 
aeûncoit  etre.tr<m  réferyé  àpronmicerfurcef 
Gasnlà.  îîotre  JHiQDrim  nous  donne  un  bel  ex«. 
enple  de  cette  retenue.  Il  commence  ceCha- 
pitre  en  décrivant  d^une  maniière  féft  JiapJc  de 
r#w  XXXFÏ.  Parfit  L  G  ex- 
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extrémémetit  âbt^ée  U  perfëcQtioà  ifyigripfàr 
Là  Roi  Hérode ,  dit •  il*,/îr mit àftrfécmetqud^ : 
ûmeS'Offrde  VEgHft*  M  fit^mimit  camper  Jaiise^: 
Jaque  frère  de  Jean.  Il  fit  auffif  rendre  Pierre, 
qéûètenfvoya  en  prijcu^duns  te  deffem  dele faire 
mourirdeoant  tout  le  Peuple^  afrH  la  Bête  de  Pa*  ^ 
que  {aV  Voila  toutce  qu'il  dît  de  cette  perféca-  . 
tfoh.  On  ne  peut  pai  la  décrire  d'une  manière 
plusfuccînâe. 

Oh  a  un  Ouvrage  de  l'Abbé  du  Gûet^o^  paroit 
depuis  quelques  années  fous  le  titre  de  Principes 
de  la  Foi  Chrétienne^  Dans  le  Tome  II,  il  par- 
court le  Livre  des  ÂH^s  des  Apôtres  ^keaxiit  ^ 
avec  beaucoup  de  dextérité ,  diverfes  preuves  de 
la  iincérité  &  de  l'impartialité  des  Ecrivains  du 
Nouveau  Teflament.  Sur  le  commencement 
du  Cbap,  XII,  voici  fa  réflexion  :  on  me  peut  pas 
employer  moins  de  paroles  pomr  décrire  cette  Per-^ 
fiiHtton,  Un  Hiftorien  qui pajfe fi  légèrement  fmr 
dç  s  faits  de  cette  importance ,  ne  doit  pas  itrefoup^ 
fonnéd^  exagération. 

Ce  n'eft  pas  feulement  ta  mort  de  St.  Jaque 

3UÎ  éfl  décrite  d'une  manière  fi  abrégée ,  la  mort 
e  Ton  Perfécu teur  e  d  traitée  de  même.  Un  Au^ 
ge  dm  Seigneur  le  frapa^  ^  il  mourut  rongé  des 
vers.  Cette  mort,  toute  extraordinaire  qu'elle 
e(l,  ell  cependant  narrée  en  deux  mots/  L'E- 
vangé  lifte  ne  s'y  arrête  point.  Ondiroitquecet 
objet  frapant  eft  pour  lut  une  hiftoire  étrangère,  à> 
quoi  il  ne  prend  aucun  intérêt  :  tout  autre  que 
lui  auroit  aévelopé  avec  complai&nce ,  les  cir« 
Gonftances  de  cette  mort.  Il  n'en  auroit  omis 

au-? 
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sacane  partTcii1arité)&  anroit  bien  fça  les  faire 
yaloîr^    C'auroit  été  un  fojet  d'afeaioo  jqa*il 
n'aur oit  quité  qu'à  î%rct. 
.  L'Auteur  derHi(toire  des  Maccai>ées  revient 

t'ufqu'à  trois  fois  i\^mottd*^MÛociH^ y&fcak'' 
»le  même  ne  s'en  pas  tenir  à  uif  feul  genre  de 
mort,  quelque  tr^ique  qu'il  fût.  Cette  variété 
a  embaraiTé  les  Interpr Jtes«  Mr.  Mavf^  femblt 
en  avoir  donné  la  clé.  On^ifa  pas  ajjez^  i^fift^j 
dit-il  Jur  UprimcipaU  caufe  de  ces  iiférences ,  qui 

fut  fans  doMte  ^la  facilité  des  Jmifs  à  crwe  ^me  ec 
Tiran  fut  puni ^^  le plaifir  quils  trùUvotemt  à 
parler  defapunitiou  {a).  St»  Luc,  au  contraire,  ra- 
portant  la  mort  de  ce  premier  Perfécuteur  dci 
Chrétiens,  n'en  dit  que  deux  mots,  &  n'y  joint 
aucime  réflexion.  Quand  j  e  vois  une  femblablo 
retenue,  je  ne  puis  pas  m'empécher  de  conclure 
que  celui  qui  a  écrit  cette  Uiftoire  n'eft  pas  un 
Hiilorien  ordinaire* 

.    Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  voici  un  nouveau 
trait  de  la  retenue  de  S t,  Luc^  qui  renchérit  fur  le 


J'orgueil  de  ce  Prince,  h^s  Prédicateurs  qui 
traitent  ce  fujet ,  ne  manquent  point  de  remar*- 
quer  qu'il  faut  auffi  y  joindre  fa  cruauté,  &  fur* 
tout  fon  efprit  de  perfécution  y  &  ils  paroilTent 
bien  fondés  à  le  dire.  Cependant  il  eft  bon  d'pbr 
lèrver  que  St^Liv^neditrien  de  femblable.  Le 
.même  Chapitre  renferme  les  mauvais,  traite- 
mens  faits  à  deux  Apôtres ,  &  la  mort  du  Perfé- 
cuteur* Mais  quand'St.Xivf  en  eft  à  ce  dernier 

aift- 

<«>  Kip,  dts  UttrtSyNivemhrt  t6%4yp,  1244. 
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i^cle ,  llTémMe Wôk  oQMié  tôUS  Ici  matix^ 
^VL^JgripjHf  avôic  £Mts  à  l'Êgtift.  Ilfembleattri- 
bacru  punition  à  une  toute  atitrecsiQre^  '^ 

On  eft  d^abor4  furpHs  que  St»Z#r  déerirUit 
la  mortmgique  àfAsrifpà\  ne  rapêlle point 
1  cette  occafion  et  qu^f  venoitde  dire  de  fôn  'tP 
frit  de^pérfécutiom  ]^eh  deplusnatui^quedé 
rare  fentir  lamain  de  Dieu  Hir  tifelui  qui  aVoit  fhft 
depuis  pieu  décapiter  St.Jof^t.  Cependsmt  II 
le  contente  de  nous  prélenter  la  mort  extraofdi-^ 
siaire  de  ce  Prince^  fiinplemoit  çonune  une  puni-* 
tion  de  fon  drgueil ,  &  fl  néglige  une  preuve  que 
tout  autre  t|ue  lui  auroîtfaiiie,  pour  faire  voir  que 
le  Ciel  sMntéreflbit  en  faveur  de  laDofèrihede 
l'Evangile»  Quelle  peut  donc  être  la  raifon  de 
ce  filenee^}e  crois  crue  lavoici  ;  c^eft  que  les  E^ 
tangéliftes  &  les  Apôtres ,  dans  leur  mahièrede 
narrer.,  nous  racontent  avec  une  entière  impar*- 
tialité ,  les  faits  qui  les  intéreffint  le  plus .  On  né 
îkuroit  foùpçônner  que  la  paffibn,  nîr^>ritdc 
parti  y  entrent  pourrien.  ii/ra</^futpunidefoti 
orgueil  Un  fage  Juifeti  auroit  dit  autant,  &ef*- 
feâivement  é'eft  aufli  le  langage  de  3^é^^. 

1 1  eft'  furprenant  que  perionne ,  au  moins  que 
je  (aché ,  n*ait  encore  fiût  cette  remarque.  Elle 
cntrolt  fur-tout  fort  naturelletnent  dan»  i^e  plaû 
de  l*  Abbé  du  Guettée  tirer  étsÂ^s  des  Apotrc^^ 
tout  ce  qui  va  2  prouver  leur  candeur  &:  leur  im^* 
|)artialité.  La  vdd  bien  marquée  dans  cette  po 
t»fîon.  Tout  le  monde  aperçoit  la  main  de 
Dieu  fur  les  Perfécuteurs ,  dans  le  genre  de  mort 
^Agrippé.  St.  Xitrreft  le  feul ,  à  la  manière  dont 
îl  en  par  le.  auilèmble  ne  l'avoir  pas  remarquée» 
A  cela  on  doit  reconnoitre  le  doigt  d^Dieu,  qui  a 
dirigé  la  plume  de  cetEcrivain.  Quel- 
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.  Quelle  difârence  entrer]      ^ 

Écn  vains  Ecctéfiafiiques  qui  font  venus  dam  la 

ne  nianque  pas/  en  rai>ortant  la  fin  traei» 

quelque  Empereur  «ae  \i  £uie  r^ar& 

comme  ;Une  /punidon  ide  la  cruauté.  Gxft  ce 

qutoa  i>eut  remarquer  lur-tput  quand  il  décrit  I4 

mort  oe  il(£^ii»i;»9  qui  regooit  avec /)W///fV»» 

Il  le  fait  iiQourv^  decette  même  maladie  dont  H/- 

roJr  £i|t  napé.  Ecoutons  encore  Eufèh  là-dei* 

fts«  ^^il24^(/m«,dit-U'^avbrtunemb6npom^ 

CraoraiiifMre^i  nuls  i!  fut  attaqué  d'une  inflam* 

^  i^adoi;!  d'entrailles^iqui  y  rendit  la  pourrira^ 

,,  re.&  l^infeâion»  pt  malui  manifella  au  de» 

I,  |icu:$«  ))  .p^<>t  un  ulcère  qui  fourmilloit  d« 

^ .  ycxs  94'9P^  tthaf  oituniepuantêiir  que  les  Mé« 

^  âeçins  ,ieuz*méme^  nie  pôifvoient  plus  foiste» 

^  nir  (4)  '\  L'Hiftprien  i^bute  que  il^ï;rîfliÂi 

cn^  condamna  àlamQrt.parce<|i:i*ilsrabandoo« 

noieni  mA  \ixm  L*un  '4  eùljoi  répondit^coflW 

me  paxjane  infpirationdrvihe  ;  iVir  ifoiv/ £^ 

fas^^m^^ue  des  maladies  de  ee genre ^,Qf  gs4 

fpia  une  fmmt\o^  MCiet^  ffssJfentfeguMrpar 

fêft  buismn*  ^^êlez?vo$fs.  les  numx  fme  vo$ts 

âvaZ;faîffiMfriraui  Serviteurs  de  Diem^  ^  voms 

eonefreudrez  MfépBe^t  qkelle  efi  laça^pfdeçfusç 

fue  vem^  eifdures^fréfeutèmene. 

.  SinoiisfivônsadmiréiaûgeQe&  la  retenue  de 
Se  Iakûhv  lamort  d'up  Feri^îcuteur^  &  noua 
l^avons  mis  en  opofition  avec  le^  Ecrivains  qui 
ont  traité  desfujetsiémblables ,cen*eftpaspro* 
prenant  pour  les  çondfumiereocela*  On  peut 

,     *  îou^ 


] 


10 î:       ÎBiBLIOTHEQTTE  RaKONNE'E  > 

fouer  l*Hi(lorien  Sacré^fans  cependant  blâmer  1er 
autres.  Leî  Prédicateurs ,  qui  expliquent  la  mort 
d*H/rode  y  font  bien  fondés  à  faire  entrer  rcfprîr 
de  perfécutlon  parmi  les  crimes  qui  lui  ont  atiré- 
te  châtiment  du  CieU  Voici  comment  on  peut 
(es  concilier  avec  St,  Luc  ;  c'eft  que  la  Perfécu  - 
tion  eft  ordinairement  une  fuite  de  cet  orgueiF 
excelïïf  à  quoi  l'Ecriture  atribue  principalement 
la  mort  de  ce  Prince.  L*Hiftorien  Sacré ,  qui  eft 
extrêmement  concis ,  s'eQ  donc  contenté  d'In- 
diquer le  principe,  nous  laiflânt  le  foin  de  tirer 
les  conféquences.  Or  tous  les  Moralises  con* 
viennent  que  la  fource  de  t'efprit  de  perfécution 
n'eft  autre  chofe  qu'un  grand  fond  d'orgueil . 

„  L'efprit  de  perfécution ,  dit  un  Auteur  qui 
,»  connoifToit  bien  le  cœur  humain,  l'efprit  de 
„  perfécution  n'eft  dans  fon  origine  qu'un  or- 
9)  gueil  porté  aux  derniers  excès.  On  veut  do* 
,9  miner  fur  les  Elprits.  On  veut  forcer  les  au» 
„  très  à  croire  ce  que  l'on  croit.  On  s'imagine 
^,  que  ce  que  l'on  penfë  doit  être  la  règle  de 
^,  tout  ce  que  toute  la  Terrt  doit  penlër.  On  ne 
„  peut  fbutrir  que  perfonne  ait  raudace  de  s'i- 
„  maginer  qu'on  fe  trompe*  Gelaparoit  fi  infu- 
„  portable  a  l'orgueil,  qu'il  n'y  a  point  d'extré- 
,,  mité  à  laquelle  on  ne  fe  porte  pour  l'empé-^ 
„  cher.  L'orgueil  edPerfécuteur,  parce  qu'il 
„  eft  ftrouche ,  cruel  &  dénaturé  (a)  ".  On 
pourroit  apuier  cette  réiSexion  de  bien  des  ex* 
emples.  Les  Princes  perfécuteurs  ont  prcfque 
tous  été  marqués  par  un  orgueil  excenif ,  té* 
moin  Pharaon  y  ftabucboâonozor  y  Hérede  le 
'  ^  Grandy 


yanvfer  y  Février  ($Marf^i^^6.   t6$ 

Créi9td  ^liéron  ^  &  bfen  d'autres.  —  ^ 

Il  yaurokplafîewrs^utres  qtieftions  ièiainî^i 
ncr  Iiir  cette  mort  d'-<^r//>/tf,  mais  je  n'cn^cnu- 
inerai  plus,  qu'une  feule  y  parce  qa'il  ed  tems  de 
finir.  On  denoande  donc  encore  ceqne  Ton  doit 
penfpr  du  fort  de  ce  Pr\nce  &  de  fop  falut*  X^a 
matière  eft  délicate, le  parti  le  pins  fage  feroft 
de  ne  s'eneager  jamais  dans  de  fëmblabks  difctif-* 
fions  »  puuque  DOQsnefoiiun.es  point  apel  es  à  ja^ 
ger  les  antres*  Quoique  lèsFerfécuteurs  dam^ 
oent  ordinairement  ceux^qui  ne  penfempas  comi 
me  eux,  la  Charité  Chrétienne  doit  noosempé- 
cher  d'en  uièr  deméme  à  leur  égard.  En  géné- 
ral, nous  devons  nous  abftenir  de  placer  les  Pe« 
chevrs  trop  précipitanunent  dans  l'Enfer»  Une 
mort  tragique  &  mfligée  par  la  Jufticè^ivîndjtie 
jconclnt  pas  toujours  pour,  la  damnation  éternel- 
le»  Les  iàges  Théologiens  n'ont  pas  manqué 
de  faire  cette  remarque. 

La  queftion  fe  réduit  donc  à  favôir  (i  ce  Pnn- 
<e'fràpé  de  là  main  de  Dieu,  fe  repentit  &  ddy 
manda  pardon  de  ibn  crime.  La  bonté  DiVtne  , 
lui  en  donna  le  tems,  en  lui  accordant  quelque^ 
jours  pour  fereconnoitre/Ilfembleavoirmisâ 
profit  lepetit  intervale  que  dura  fa  maladie.  Jo- 
fépbty  en  décrivant  la  mort  de  ce  Prince  ,.dit  qu'il 
rentra  en  lui-même,  qu'il  avouaque  l'état  où  il 
fe  trou  voit  démentoit  les  titres  pompeux  qu'on 
lui  avoit  donnés  &  qu^il  mourut  en  déclarant 
Ji^ilfefonmettoit  à  la  volonté  de  Dieu^ 

Le  plus  fur  e(l  de  ne  rien  décider  là-deffus. 
Prenons  pour  modèle  la  (àge.retenue  de  St.Ljvc. 
Il  nous  dit  bien  à  la  vérité ,  qu'un  Angefrapace 
Prince,  &  qu'il  fut  ronge  des  vers,  mais  il  dit 

G  4  en* 
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cnfuite  tout  fitnplement,  m^U  rf94H  ttfpriKi 
MproaonçtatrieafarCoatmAinir^ 


ARTICLE    VI. 

itUOAOVOr  TOT  ^IKBAlQTOr  «i/SÀn»^  VW 

Ccft-à-cfrc} 

JU  BimoTSEQVs;  HiSTOjtxqtiE  de  Dm^ 

-  JKJRE  de  Siciu ,  «ec  la  Ferfim  de  Lam* 
remf  Rèadwum;  te  toiitCQmgéf!irlesMSS4 

-  py  Pierre  Wesselihg  ,  qui  y  â  ajouté  Ici 

-  lfotesdellEtiemie^L.Rbodoma»^eFJ/r* 

lies,  avec  de^  Indices  ton  amples*  En  deux 
Tomes  itffidi^  Amftcrdam,  cfaex  y,  Wei^ 
fieiuj  I74J. 

/^Ette  belle  &ma^fique£ditk>ndeZ>#o<£r# 
^^^  de  SUUe,  qui  vient  enfin  d'être  achevée  par 
les  foins  de  Mr^#^ej^/r»^,  mérite  wplijsd'^ 
endroit ,  qu'dn  en  fàÏTe  une  dcfcription  dé  taîlléèi. 
Commençons  par  l'Auteur  même,  lequel 
eut  pour  Patrie  la  Sicile,  étant  né  dans  une 
Ville  de  cette  Ile,  appellée  ifjg^r/W  dont  il 
à  décrrt  exaftemeût  les  Cérémonies  Rellgîeu* 
fes  &  les  Antiquités,  pour  lui  témoigner  ea 
quelque  manière  f^  amour  &  fa  reconnoiflàn* 
ce  (a)^  Il  vécut  fous  JuleCéfar&Augufie^ài 
comme  il  aimoit  fort  les  HiÛoîres ,  uTguoram 

(#}  IMbaofh*  4ei>i><^iX.  1V|  cb.  24. 


\ 


Jamttr^Févtut^&  Mars, 17^6.  log 

Cmbsatgïmét  utilité  dflos  la  vie  btimaine ,  il  prit 
dcflèmileics  étudier,  dclesréduircenun  Vo* 
lume,ratnàfl2es  d*miDombreprefqtteinfinîd'E» 
crivaîiisv&  delescommttaîqucraînfi  au  Public 
Il  employa  trente  ans  à  ce  vaftc  Ouvrage ,  Ce 
n'y  nut  la  dernière  buhu,  qu'après  avoir  apris  la 
lingue  Latine, &  avoir  vu  de  fes propres  yeux 
la  fimatioA  des  lieux  &  les  anciens  Monumens , 
ayant  voyagé  pour  cet  effet  dao9  une  grande 
patiedcl'Earopé&derA^^^^ 

Il  commence  cette  Hiftoireuniverfelle,divi- 
(ée  eaXL^ Livres,  avec  le  commencement 
du  Monde  même, enracontantavcc grand fiwn 

Îrémîcranent'lcs  Opinions  &  les  Fables  des 
•HVPtiens,  &  en  fécond  lieu  celles  des  autres 
Notions;  Opinions  abfurdes,  i  la  vérité ,  mais  u- 
ûlcs  à  la  connoii&ince  des  Antiquités.  Il  rang- 
ée cnfuite.  felon  Tordre  des  années, les chofea 
mémorabies  des  Empires  &  des  V illes  de  l' Afie, 
de  r Afrique  &  de  rEurope, marquant exade* 
ment  &  les  Olympiades,  &  les  tioms  des  Ar- 
chontes d'Athène  &  des  Coofute  Romains*  Il 
finie  avec  le  commencement  de  la  guerre ,  que 
i     7«fo  Cefar  avoit  entrcprife  contre  les  Gaulois , 
►     c'cft-à-dire,  comme  n  le  dit  lui  mtoïc(*),ila 
urémièreannéedelaiSbOlympî^de.  Onpour- 
roic  croire;  qu'il  avôit  auffi  parlé  du  règne 
d*  Aucufte ,  puifque  le  Patriarche  PbuiMs  donne 
des  Extraits  dans&Bibliotbèciue(0  de  la  guer- 
re Civile  tmtPmpée  &  Céfar\,  deraliaffinai 
de  ce  dernier,  du  Triumvirat,  de  la  mort  de 

Car  J 


io6i    Bibliothèque  Raisonne^k^ 

eaffids.Si  de  Brutus^Sc  enfin  de  lamalheureu»* 
fe  difpiue  entre  Afftoine  &  Augujie  :  mais  on  x 
tout  lien  de  foupçonner ,  que  le  bon  Patriarche  ai 
ajouté  tout  cela  de  fon  chef,  à  Toccafionde  la* 
euerre  de  Marins ^(\vi^  D/Wor^avoit décrite act 
Livre  37,  où  il  n'avoit  pas  occafîon  de  rapor-< 
ter  ce  qui  fe  trouve  dans  Pi&o//«/,ficea*efteii 
paifant  &  par  une  digreffion,  quoique  ce  ne 
â>it  pas  fa  coutume  {a).  . 

Cet  Ouvrage  cft  cité  fous  dîfFérens  noms,  par. 
le^  Auteurs  qui  s'en  font  fervi ,  comme  Ta  fort 
bien  démontré  Henri  Etienne  dans  faDifFerta-t 
tîon  qui  fe  trouve  ^rès  la  Préface  de  Mr-  IVef'- 
feting;  mais  Diodore  lui-même  Ta  nommé  Bi^ 
bliothèque  Hijlorique  ,  Titre  fort  aprouvé  de 
(h)  Pline.  Il  femble  Tavorr  choifi ,  tant  parce 
qu'il  eft  fort  Jimple ,  que  parce  que  la  plupart  des 
Hidoriens  y  font  renfermés  comme  dans  une 
Bibliothèque.  Il  n'avoit  pas  tort  en  ceLa,  car  il 
avoit  prefque  tout  copié,  des  Livres  plus  aar 
eiensi,  jufqu*aux  expreffions  mêmes ,  comme 
d^jd^atharehide^  Ctéfias^Denys  leMiléfien,  Pô- 
fidotne^  Callifthene^Théopompe^  Clttarque^QPo' 
lybe  fur-tout ,  &  de  plufieurs  autres  ;  ce  que  Mr. 
ÎVeJJeling  a  prouvé  très  clairement  en  plus  d'un 
endroit  de  fes  Notes  (r),  fans  oublier  d'ajouter 
un  Indice  qui  contient  les  noms  des  Auteurs 
allégués  par  Diodore  mêtne* 

Cet  Indice  feroit  fans  doute  beaucoup  plus 
ample,  fî  cette  Bibliothèque  avoit  été  coniervée 
entière  jufqu'à  notre  tems«  Mais  Diodore  a  eu» 
-  le 

V. 

(*)  .Voyez  les  Notes  de  Mr.  JVtfeling^Tom,  II,  p.  s^u 
C*)  Pr«fat.  Hift.  Nat.        (O  Voyez To»*  lU  p.  J4f •  ; 


^amUer ,  Février  6?  Mats ,  1746.    iof 

\c  mêrtic  flialheat ,  quî  cft  arrivé  à  Pofybe ,  à  7V- 

te  ZfW,&àplufieurs  autres,dont  les  Ecrits  font 

péris  en  partie, au  grand  préjudice  de  laRébu* 

btiqtie  des  Lettres  oc  desHiftoircs.  Car  de  XL 

Livres  qu'il  avoît  écrits,  il  ne  refte  en  entier  que 

les  cinq  premiers  ;  les  cinq  fui  vans ,  qui ,  félon  le 

plan  dç  rÀuteur  {a) ,  contenpient  les  Antiquités 

des  Affyrîens ,  Chaldéens ,  Perfes,  Phénîcicns,& 

des  autres  Peuples,font  perdus  fans  reflburce,ex- 

cepté  quelques  Fragmens.  Les  dix  Livres, quî 

fuivent ,  font  à  la  vérité  échapé  à  la  ruine ,  mais 

ijh)  endommagés  &  mutilés  par  les  injures  du 

tems .  Tous  les  autres  font  péris  abfolument . 

Il  eft  vrai  que  le  bruit  s'étoit  répandu  au  feî- 
ftîème  Siècle ,  qu'on  avoît  trouvé  &  vu  les  Li- 
vres 9  qui  fuivotent  immédiatement  le  cinquiè* 
ine(tf)  ;  ilyenavoitmême,quiairuroientqu'oa 

girdoit  tous  les  XL  Livres  de  Diodore  ou  en 
îcîle,  ou  a  {d)  Conftantinople ,  mais  ilsnefaî- 
Cbient  que  repaître  d*efpérance  vaine  &  foi-mê- 
me &  les  autres  :  ear  on  n'en  arienpuaprendre 
jofqu'à  préfent,  apris  avoir  foui  lié  avec  grand 
foin  tous  les  recoins  des  Bibliothèques.  On  a 
bien  trouvé  quelques  Fragmens  des  Livres  per- 
\  dus  4  comme  des  débris  du  naufrage,  lefquels 
augmentent  plutôt  le  défir  de  les  avoir  entiers^ 
au-lieu  de  le  diminuer.  Mais  ce  font  là  les  plain- 
tes éternelles  des  Savans. 

Pour 

fi»)  Ep.  401.  Livr.IV.de  Scalîgcr.  ' 

(*)  Vo^ez  L.  XVII.  C.I4.  & L.  XVIIL  c.  44>KC. 

(c)  Cênrad  Gefntr  dans  fa  Biblioth.  Univers,  p.  207.  Sim- 

l«iEpitomeBîblioth.p.45.   ,  .,,.    ,     _ 

çfy  ConftantUiLafcayschczFabticias,  Biblioth.  Gr«c, 

T.XIY,  p.  43 •  &  l'^s.  Bti^us  dans  la  Eie'fece  dé  H.Btiwne. 


\ 
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log    .BiBi.ioTBE(i.VE  lUisomas^s; 

.  Pour  la  Bitli&$biaMe  elle-même,  elle  n ^tf 
loujoors  très  efiimee  desComioiflènrs,&avea 
sdiioa.  Elle  eft  écrite  d'un  ftyle  aifé  &  <lé« 
gant,  &  point  cherché  de  loin  ;  elle  compcend 
1^  Hiftoires  de  tout  tems&  de  tonte  forte,  raa* 
gées  ftlon  leurs  années  :  elle  découvre  par-toot 
un  grand  amour  de  la  vérité ,  répondant  au  M 
éloge,  dont  Diodùre  (n)  avoit  orné  rHiftoire, 
qu'elle  étoit  la  Pritrejft  dt  U  Vérité i^  pomr 
èinji  dire  h  Capisalf  d^  la  Piihfipkie:  elle  ne 
néglige  jmms  de  célébrer  (i)  les  louanges  des 
Hommes  illuftres  ^&  qui  avoient  rendu  des  &r* 
vices  à  la  Patrie,  &  de  blâmer  (r)  les  vices  &lea 
crimes  niarquant  en  même  tems  leur  punition 
exemplaire ,  afin  de  porter  lesjseQS  de  bien  par  les 
louacuges  i  l'imitation  des  aaions  héroïques  ^ 
&  de  détourner  par  les  fiétriiTures  «ceux  qm  s*al? 
Joient  précipiter  dans  les  crimes.  L*  Auteur,  fui* 
vaut  toujours  les  principes  de  la  Religion ,  jautant 
qu'on  peut  l'attendre  d'un  homme  <}ui  n'arien 
fçu  delaDoârineChrétienne,n'attnbuepasles 
grandes  révolutions  &  Calamités  au  haxard  a* 
veugle,  m^'s  à  la  Prôvidencede  Dieu  (d) ,  ce  qui 
convenoit  à  un  Mimftre  delaPràvidemee  divi^ 
me  y  dtire  d'honneur  qu'il  donne  (^  )  à  un  véh 
fitable  Hiftorien. 

Ces  bellesaualités & plufieursautresontfaie^ 
que  cette  Biiiiotbèqt^icDhdQretitétxiseùi* 
mée  de  tout  le  monde,  mais  fur-tout  des  Pères 
de  l'Eglife.  J/êJH»  le  Martyr,  >/?  l'Africain, 

Oc 

(a)  Liv.  I.  Ch.  t.  (k)  Liv.  ZlV.Ch.  t ,  ÀC  SI.  . 

O)  Liv.  ZVI.  Ch.  S6.         (d)  UU  ZV.  Ou  41» 


> 


yàMner,  Fébrièr  èf  Marf^  1746.   toj 

&  Eitfièe  té  fimt  fait  un  plaifir  die  s*ên  ftrnt  i 
tàaî  pour  établir  là  Chronolojjte  &  la  nou- 
veauté du  Monde,  que  çonr  rctuter  la  Théo- 
logie aUurde  dts  Egyptiens ,  des  Gbaldéeâs; 
d«  Phéttîcîcns  & desGrecs.  Cyrille  d*Aléiati- 
drie  (a)  tn  a  auffi  fait  ufige  pour  là  même  fiii  ^ 
àùoîque  peut-être  avec  moins  de  droiture  &  de 
bonne-foi  {ty  Tb/apbyla3e  Shnocaita  (r)  en  à 
&!t  autant  ^mas  je  ne  ûî  »M1  ftut  dire ,  qu'il  en^ 
»  eh  homme  rufé  ou  en  Dlàgîaîre,  quand  il  à 
méré  dâtis  fon  Hiftoire  Mauricienne  mot  poùt 
mot  une  belle  &  lavante  Differtation  de  Dio* 
dore  (,d)  fur  les  fourcei  du  Nil  &  fur  Ibn  ac- 
croîfièment ,  feiis  faire  aucune  mention  de  luii 
ce  qui  certainement  étoît  raôion  d^un  inçràt 

Nous  ne  dirons  rien  ni  de  Pbotius  (r)  le  Pa- 
triarche i  qtii  avoît  lu  avec  foin  cette  BibHotbè^ 
mue^  comme  nous  l'avons  déjàvu  :  ni  des  autres , 
car  on  n'auroît  jamais  fait,  û  on  vouloît  difef- 
fer  un  catalogue  des  Auteurs  ,  qui ,  après  \t 
rétabliflcment  des  Lettres  au  quînxième Siècle^ 
ont  puifé  de  cette  fource,  ce  dont  ils  avoîèntbe* 
foin  pour  expliquer  les  pafitees  déi  anciens  E-^ 
crîvains ,  ou  pour  ranger  la.Ghrofaologîe  en  or- 


/'#)I4v.I.  contre  3?»/î«,  pag;  i|.  ;-  . 

(à;  Voycï  la  Note  de  ^t.WeJfeling  fur  Lit.  I.  Cit. 
#t^  pâff.  105*  './<.. 

(*  )  Liv.  VII.  de  l'Hiftoirè  de  Jfdurice, 
-    id)  l'iv-  !•  Ch.  37  •  &  fuivans. 

(e)  Voyez  la  Biblhth,  de  PJfêtiut^  Cod,  I,XX.  paj.  a«3| 
%C  CCXÊIV.  pâg.  1193  »  6*/«W. 

(/)  TUcfaut.  Tcœpoi.  piç.  U7* 


autres  à  deviner ,  s'il  l'avoit  compofiîe  lui-mé*^ 
me, ou  s'il  Tavoit  tirée  de  quelque Manufcrit» 
.  Nous  n^ignorons  pas  qu'il  s'eft  trouvé  deno- 
fre  tems  des  Savans  qui  ont  penCé,  que  cette 
Defcription  avoit  été  faite  premièrement  par 
Arijiou  {a) ,  qu'elle  avoit  été  enfuite  augmen- 
tée par  Eratofthène  le  Cyrénéen,&  continuée 
par  Phlégon  le  TralUen  &  Jule  VAfricain.  Mais 
d'autres  font  d'un  fentiment  différent, &  avec 
raifon  félon  nous.  Car  nous  croyons  avoir 
remarqué  que  cetteDefcriptionétoit  une  com- 
pilation des  Notes  des  Critiques'  de  l'Epitre  de 
Dénys  d'Halicarnaffe  à  Ammée^  &  fur-tout  de 
çtiiQ  BibliothèaMe  de  Diodore ,  d'où  prefque  tout 
e(i  pris, ce  qu^on  lit  dans  «(r^ii^^r  depuis  la  pre- 
mière année  de  la  75*  Olympiade,  jufqu'àla 
troifième  année  de  la  119 Olympiade, de THif- 
toire  deja  Grèce,  &  des  Succeflions des  Rois, 
des  Princes  &  des  Tyrans.  On  en  tombera  d^ac- 
cord  ,  pour  peu  que  l'on  foit  verfé  dans  Dm^ 
dore.  Si  quelqu'un  en  doute ,  nous  le  prions  de 
caniidérer  les  fautes,  qui  ont  paifé  de  celui-ci 
dans  la  DefcriptiondesO}y]|ipiade$de«f^W/fer. 
.  Afin  qu'on  foit  en  état  déjuger ,  nous  n'indi- 
querons que  deux  fautes ,  dont  l'une  efl  chro«^ 
iiologique,&  l'autre  efl;  venue  de  lanéglîgence 
du  Copide.  La  faute  cbronaloetque  e(t  à  la 
première  année  &  aux  fuivantes  oe  la  94 Olym- 
piade, où  Scaliger  donne  trois  ans  à  l'Empire 
des  trente  Tyrans  à  Athène,ayantfuivi  Diodo-^ 
re  (t) ,  qui  l'avoit  fait  durer  trop  longtems.  La 

£ElUtC 

(a)  Tèeopb,  Si^ef.Bayer,H\ûoi,  Regm  Baftriani ,  p.  j<C 
(h)  V^ycï  Air.  îVe/aiini^  tir.  XIV.  CÎi.  lu 
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lame  dtt  Copifle  fe  trouve  i  la  troisième  Jttdée 
<le  la  95*  Olympiade, en  laquelle  ont  fleuri  let 
Poètes  Dithyrambiques,  PhHoxine^  TimofhU 
le  Pbiléfien^  Télefte  de  Selinunte,  .&  P^yide, 
Car  ce  Timothée  étoit  Mil^tn  de  naiffimce  ; 
mais  comme  touti^s  les  anciennes  Editions  de 
Diodore  {a)  le  nommoientPi&f/^#», cette  fau- 
te du  Copide  a  patTé  dans  la  Defcription  de 
iS^^i^Z/^^r, comme  bien  d'autres.  Mais  ^foit  que 
rilluflrè  Scaliger  ait  été  l'Auteur  de  cette  Def- 
cription des  Olympiades  ,lbit  qu'il  l'ait  eue  de 
quelque  autre ,  il  eft  certain  qu'il  a  toujours 
fait  grand  cas  de  fiiodore^  &  qu'il  n'a  pas  épar- 
gné de  lui  donner  de  l'encens  (^). 

LoHh  Vives  a  pris toutuneautre route, ayant 
fouteau  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  puérile  que 
Diodore^  fans  doute  à  çaufedes  Fables,  dont 
les  cinq  premiers  Livres  font  remplis.  Jean  Bo* 
Mn  {c)  ell  allé  encore  plus  loin,  s'étant  avifé 
de  critiquer  le  ftyle  de  Diodore^  &  de  lui  re- 
procher avec  aigreur  les  fautes  quMl  avoit  corn- 
inifes,en  comparant  les  Faites  des  Romains  avec 
les  Olympiades.  Mais  comme  cette  double  ac- 
cufation  a  été  folidement  réfutée  par  H.  £/!>»- 
ne ,  /,♦  Rhùdoman  jG»J.  Vojflns ,  &  D.  Whear^ 
dont  les  Differtatioss  fe  trouvent  après. la  Pré- 
face de  Mr.  Wejfeling^  &  que  d'ailleurs  on  en 
a  déjà  parlé  dans  cette  Bibliothèque  {d) ,  nous 
ne  voulons  pas  répéter  ici  ce  qu'on  ena  d^jadit. 
Diodore  étoit  homme,  &  s'il  n'a  pas  pu  éviter 

de 

.    (4)  Lîv.  XIV.  Ch.  47.  ' 

O)  Ad  Eu/eh.  Chian.  ann.  MDCCCCLXVII^ 

(c)  Method.  Htftor,  Ch.  4* 

(d)  Biklhib.RaifinnOf  Tom.XX.  pag.  US  9  k^*^ 
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de  broncher,  lfl<mêmecbofteftflaffifînxv«U| 
arriva  aux  autres.  Il  a  oommis  des  fautes ,  & Jl 
a  donné  quelquefois  aux  autres  pocafion  d'en 
Commettre»  On  petit  bien  relerèr  ces  fautes^ 
comme  nous  remarquons  que  Mr.  IVeffelimg^  l*a 
fidt  fouvent  dans  fes  Notes  («)  y  mais  on  doit  le 
ftire  fans  aigreur»  LedeireiaaeZ)/>iàrtfrobli« 
geoit  à  conter  les  Fables  des  Anciens  ;  car  com^ 
ment  auroit-il  pu  décrire  les  Antiquités  de  di<« 
verlès  Nations  fana  faire  mendon^  de  leurs  té-^ 
cicsfrt>uleux  ?  Ilferoitpourtantilbufatttcr,  qu'il 
en  eût  entièrement  négligé  quelques^uas,  lùr* 
tout  cew  qu'il  a  eitipruntés|de  JamiuU  ^  qui 
étoit  un  très  grand  menteur  (2^).  Sonftylen'eft 
pas  )  la  vérké  auffi  beau  quecelui  des  Athéniens, 
maisil  n*eft  pas  à  méprifer,  étant  très  fi^mblable  i 
celui  de  Poiybt.  Piotitù  ,  incomparablement 
plus  grand  connoifTeur  de  la  Langue  Greque 

Sue  Bodin.  ne  defaprouve  point  le  fty  le  de  Dso^ 
ùre  (0*  On  met  fur  le  compte  de  cet  Auteur 
des  fiiutes  de  fes  Copiées,  ou  des  fautes  qu'on 
peuft  excttfer  &  juflifier^  oe  que  Mr.  IFeueiing 
a  fou  vent  fait  {d).  Ce  qu'on  dit  des  Faites  des 
Romains, eft  plus^écieux  quefoliide;carper^ 
fonne  n'ignore  combien  peu  les  Romains  &  les 
Grecs  oat  été  d'accord  fur  1- année  dé  l'or^'ne 
de  Rome;  ii  quelqu'un  ne  le  fait. pas,  il  le  peut 
aprendre  dcH<ffri  Ùodvjel  {e\.Ca$ùMz^m  un  au» 
tfe  commencemisnt  de  fon  £poque  des  années 

•    '■  'de 


(à)  Voy.  fur k Liv.XTI.CK. i  lU  i9.1îV.XIV.Ch«}||&v« 
mLt?.ILGh.55>&^'    (^}i3ié/J«/i(*Cod.LXX.p.iO}. 
^)  Voyez  fur  le  Liv.XI.Ch.4g  ô 
>}  D6^Cydtt.V«teK#  Diflesc.  4* 


(fi  Voyez  fur  le  Liv.XI. Ch'.4g  U,  79.Iii7«XU«Gh« i  8C5 f  « 


yamîer ,  Fivfier  &  Mars ,  1 746.    ttif 

At  la  Ville  de  Rome, /^^^yroi»  tin  autre,  lés  Fa& 
tes  du  Capitole  un  autre,  un  autre  Fabius  PiSor^ 
que  Diodore  a  fuivi  félon  Mr.  Wejfeling  (d)^ 
quoique  pas  toujours.  Joignex  à  cette  dernière 
remarque  la  (ayante  DilTertation  de  Mr«  Jeam 
Cbrift.  de  Jordan^  qui  eft  à  la  fin  du  Tome  I 
de  cette  Edition ,  &  vous  reconnoitrex  facile- 
ment, que  c*e(t  fouvent  %,  tort  qu'on  blâme  lu 
Chronologie  de  Diodore. 

En  voila  afTez  fur  ce  qui  concerne  particu- 
lièrement Diodore.  Le  premier ,  qui  a  publié 
une  partie  de  fa  Bibliotheame  ^  tfi  Vincent  Opfo* 
fée^z  Bâle  en  1^39,  en  Grec  feulement  &  lans 
Ver  (ion.  Janus  rannonius^  Evéque  des  Cinq 
Eglifes  en  Hongrie  &  aifez  bon  Poète,  avoir 
donné  cet  Exemplaire  à  Jean  Brajficanus^qni 
le  communiqua  à  Opfopée^vam  il  necontenoit 
que  cinq  Livres  aflez  mal  copiés,  le XVI,  le 
XVII,  le  XVIII,  le  XIX  &  le  XX. 

Ce  fut  donc  un  très  grand fervice,  que//r«r- 
ri  Etienne^  le  plus  favant  Libraire,  a  rendu  i 
la  République  des  Lettres  &  à  Diodore ^cora^ 
me  à  tant  d'autres  Ecrivains  Grecs '&  Latins ^ 
quand  il  fit  non  feulement  réimprimer  les  Li» 
vres  publiés  par  Opfopée^  mais  qu'il  y  ajouta  les 
autres, qu'il  avoît  pu  trouver,  c'eft-à-dire,  les 
cinq  premiers, l'oniièmeâc  les  quatre  fuivans, 
à  Paris  en  1 5-5*9.  Il  accomp^agna  cette  Editicm 
defes  Notes,  dans  lesquelles  il  corrigeoit  l'Ecri- 
vain ,  &  le  nettoyoit  des  fautes  de  Copiées,  com- 
me c'étoit  fa  coutunie.  Mais  ces  Notes  étoient 
en  petit  nombre,  &  écrites  à  la  hâte,  comme  il 

le 

(a)  Sur  le  Liv.  XI.  Ch.  x. 

T«me  XXXVI,  Partie  I.      '       H 


k  dIeMçe  lùî-méfne  (v^)..  SMl  itolt  «u  plus  de 
loiffrV  &»*il  *avoît  pu  ^ttctovcr  de  meillçu^Ma^ 
na^îe^V  ft  fegadtëiràuroît  mis  «i^'étal  défaire 
be!»iu:(Hi^''mieiix;  N^a&moiïis  .cette £^€ion  lai 
flt.beaticëup  d^hontieur ,  &  âvec  raJfoû»  l\  pa^ 
Mîa  audS  eti  15*67; dans  la.mêmc  Ville^  parmi 
ks':DéOlamatiôns'  ^t  Pcflémowlx:  àHUfnifms^ 
un  Fragment  confidér*le  de  deux iettnès.Mef- 
féniens  Cîionnide  &  Arifiomène^  quoiqu'il  ne 
fçûtpas'  quMl  fût  de  Di^dore. 
^  Après  Etienne ,  F«feiW  f/rs/î»;^?/  ,  homme  ^ 
très  va-fé  dans' ce- genre  de  Littérature^  fit  îm-  ^ 
primer  en  1582  à  Anvers,  p^Plantin^  lesEc- 
logués.  des  Anibaffades ,  dans  lesquelles  il  y  en 
avoitvplufîeurs  tirées  de  X^LBibliothique  deDio-- 
dore.  David  Hoefchélius  j  homme  au  ffi  favant 
&auffi  aflîdu  que  lui ,  donna  au  Public ,  peu  de 
dô  tems  après,  c'eft*â-dîre, au  commencement 
du  SièGÏepaffé,  les -Extraits  des  Livres  XXI, 
XXn,XXlII,  XXIV, XXV, XXVr,mais 
tcesivïoieux  &  déchirés  (^),  aportés  d'Italie  à 
Augsboure ,  par  Richard  Thompfon ,  favant  An- 
gJois.Zi.^le>^(^wtf»  publia  enfuîtetoutes  les  Oeù-^ 
vres  de  Diodore , qu'on  put  trouver ,  quoiqu'il 
négligeât  les  Eclogues  de  F.  Urfinus ,  peut-  être 
parte  qu'il  ne  lesavoit  jamais  vues*  Nous  par- 
lerons de  lui  plus  au  long  bientôt  après  ;  car  îl 
nous  faut  auparavant  remarquer ,  que  Henri  de 
ValM  avoît  publié  des  Fragmens  deDfodore  , 
&que«plufieurs  avoient  entrepris  avant  Rhodes 
mon  de  traduire  en  Latin  les  Livres  qui  ret 
toîenc  die  cet  Auteur.  Mr. 

\a)  Voyez  les  Notes  d* Etienne  fut  Liv.  I.  Glu.x* 
(èi)  Voyez  Sylloge  Çpifto,!.  P.  Burmanni,TomdUp3f^ 
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Mr.  di  Falots  ayant  eu  le  bonheur  de  rece- 
voir àeUx.  Nie,  Fabrice  de  Peirefc  le  Chapitre 
écs  Vertus  &  des  Vices,  du  Livre  des  Extraits 
que  rEmp€reur  Conftantin  Porpbyrogenète  (a} 
avoir  fah  des  Auteurs  anciens  <  le  fit  imprimer 
à  Paris  en  1634  ;  &  comme,  il  y  avoît  plufieurs 
exemples  des  Vertus  &  des  Vices  f)ris  de  Dio^ 
dore^  il  eut  foin  de  les  bien  éclaircir,  &  par-là 
il  rendît  uîi  grand  fervicc  à  notre  Auteur. 

Pogge  de  Bracciana^  natif  de  Florence^  à  ce 
qu'on  prétend  communément ,  a  été  le  pre- 
mier, qui  ait  commencé  au  quîniième  Siècle 
à  traduire  Diodore  en  Latin.   Il  dédia  les  cinq 

Îrémiers  Livres  qu'il  avoit  achevés,  au  Pape 
iicolas  V ,  qui  fe  faifoît  un  plai(îr  de  favorîfer 
les  Sciences  &  les  Savans.  Nous  n'ignorons 
pas  que  quelques  Angloîs  ont  tâché  d'enlever 
a  Pogge  l'honneur  de  cette  V  erfion,  &  de  la  don- 
ner 1  Jean  Phréa  leur  compatriote  ;  mais  les 
preuves  qu'ils  allèguent  en  faveur  de  leurfen- 
timent ,  font  bien  foibles  ,  comme  Antoine 
Wooi  (*)  Ta  avoué  lui-même;  ce  qui  a  été  très 
bien  démontré  par  de  SavansItalien^^parJ^^» 
Baùfte  Recanati  {c)  &  par  les  Ecrivains  du  (^) 
Journal  Littéraire  publié  à  Venîfe.  Laîifons 
donc  cet  honneur  a  Pogge ^  maïs  avouons  en 
mênie  tems ,  qu'il  auroît  pu  aquérîr  une  répu- 
tation beaucoup  plus  grande  &  plus  fol îde, s'il 
eût  toujours  bien  compris  la  penfée  de  T Au- 
teur 


(a)  Bîblioth.Gr«c.<fcKtâf?««j,  Tom.  VI.  pag.490. 
*)  Hift.de  rUnivetCi  d'Oxfoid,  Liv.II.  pag.  7^. 
^c)  Tit^  Poggiif  Ch.  XI. 
Qh  Gioxn.  de  Lettei.  Tom.  IX.  pag.  I74&4Î4. 
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teur  qu'il  vouloit  traduire^  &  s'il  cn^ût  fidè- 
lement rendu  le  fens  dans  fa  Verfion  ;  ce  que 
certainement  il  n^a  pas  fait:  càrilafoûventmal 
traduit, fouvent  même  d'une  manière abfurde 
&  il  a  fabriqué  des  noms  nouveaux  de  ViUes'^ 
de  Païs ,  qui  n'oiit  jamais  exifté ,  ce  qui  n*eû  vV 
ûu  que  de  fon  ignorance  de  la  Langue  Grèqve. 

Donnons-  en  quelques  exemples, afin qu'o» 
fie  cflroîe  pas  que  nous  voulons  médire  de  lui 
PUdore  dît  du  cours  du  Nîl ,  ^u'H  fe  répand 
M  long  ^  au  large  (a):  JU}  i<p*  Ux^ip  ipixfih. 
€um  fub  longo  fpatio  evagatus  effet.  PoTge  a- 
yant  trouvé  dans  fon  Exemplaire  i^M^yà»  en 
un  mot ,  comme  on  îe  trouve  ordinairement 
dans  lesMSS.,  a  traduit  en  Latin:  Ufqueadlo- 
tum  Eph'tcanum  nonisne.  Il  ne  fe  pou  voit  rien 
de  plus  abfurde,  puifqu'il  eft  certain  (\vit\f 
ÏMfh  &  iç*  UMv  to^0p  (  ^  )  figuîfie  par  un  lonçr 
espace.  En  urt  autre  endroit  il  traduit  st^aif  \^v^ 
^f  (^)  ,  la  Ville  d'Ochyre,  en  Sicile,  an-lie» 
qu'il  devoit  dire  une  Ville  bien  fortifiée.  Il  nous 
a  même  créé  le  Païs  ai  Andragathie  (d) ,  dans  les 
Bruttiens  &  fur  les  Frontières  de  l'Italie,  &  il 
a  trompé  Abraham  Ortélius^  qui  a  inféré  ce 
Païs  dans  fon  Tréfor  Géographique,  après  s'ê- 
tre trompé  lui-même  aumotd'iFJ)«*y«^iW,quî 
ne  fignifie  rien  moins  qu'un  Païs.  Nous  paf- 
fons  d'autres  endroits  que  P.  Léopard  \e)ix 

Cf)  Liv.  I.  Ch.  32,  pag,  47. 
Q)  Voyez  P.  Léopard  y  Emend,  Liv.  V.  Ch»  13. 
(O  laem ,  Emend.  Liv.  I.  Ch.4. 
^^Piodort  Liv. XXII.  pag.  26g,  avec  la  Note  de  Mr. 
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bien  relevés.  Par  une  autre  faute  Pogge  a  fait 
fîx  Livres  de  cçs  cinq.  Il  eft  vrai  queDhdore 
luî-méme  avoir  divifé  le  premier  Livre  en  deu^ 
parties,  de  même  ()uç  le  dix -fept,  &  plufieurs 
autres ,  peut-être  parce  qu'ils  é toient  trop  lon^s  : 
mais  c'étoit  tout -à -fait  contre  fon  intention 
que  Po^e  a  féparé  en  deux  Livres  les  deù:i^ 
parties  du  premier  Livre  ;  quoique  cette  faute 
ait  été  fouvent  relevée  if2S  Etienne Rhodoman ^ 
VoJJius  &  autres,  néanmoins  on  cite  encore  au- 
jourdhui  le  fécond  Livre  (  <*  )  de  Diodûre  au* 
lieu  du  premier ,  &  le  iixicme  au-lieu  du  cin* 
quième. 

Après  Poz^  on  a  ?uffi  traduit  les  XI ,  XII , 
XIII  &  XI  vLivtcs,inais  en  forme  de  Paraphra- 
fe ,  dont  on  n'a  pas  connu  T  Auteur  jufau'à  pré- 
fent  ;  mais  Mr.  Weffeling  montre ,  lur  la  foi 
d'un  MSS.  gardé  à  Florence,  qu'on  la  doit  i 
jEn/e  Syhius^qm  devint  Pape  fous  le  nom  de 
Pic  IL  C'étoit  auffi  le  fentiment  de  Mr.  A. 
Cocchi^s^  duquel  Mr.  Wejfeltng  avoit  reçu  Iç 
Titre  de  cette  Verfion ,  copié  fur  ce  Manufcrît. 
Le  XV  Livre  a  été  traduit  psx  Marcus  Hopper 
de  Bâle,  le  XVI  &  le  XVII,  par-^^r^Wou 
BarthéUmi  (car  on  varie  fur  fon  nom  de  Ba* 
tême)  Cofpe  de  Bologne,  forti  peut-être  de  1$ 
Famille  des  Co/^tfj,quîfQntNoblesBolonoîs^ 
dont  Géfar  Malvafia  (b)  fait  fouvent  mention. 
La  Verfion  des  trois  derniers  Livres ,  favoir  du 
XVIII,  XIX  &  XX,  eft  commiméxnent  at- 
tribuée 

C«)  Voyez  THift.  de  la  AfJ^decine  par  ^an%  U  CUrCf 
^ait.  ni.  Liv.  ill.  Pag.  712. 
iè)  Maimoia  FelUnea  Seâ.  II.  pag.  49* 
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tribuée  à  Sébaftie»  Cafalion^  homme  bienveri' 
fé  dans  les  Lettres  ârèques  ;  mais  peut- étrci 
que  c'ell  fans  fondement.  Au  moins  félon  !*£« 
dition  de  Bâle ,  dont  je  parlera  ci-açrès,  la  Ver- 
fîon  du  XIX. Livre  eu  d'un  certain  François^ 
&  celle  duX  VIII  feulement  de  Cii/Iii/ioif.  Ant^ 
TheiJJer  (a)  met  la  Verfion  des  mêmes  Livres 
fur  le  compte  àJ  André  Dudithius  y  homme  cé- 
lèbre par  fon  érudition  &  par  les  avantures  de 
fa  Vie;  mais  il  n'eut  aucune  raifondele faire ^ 
puifqu'il  paroit  clairement  par  Quirin  Reuter 
(  ^  ) ,  que  Duditbius  avoit  bien  commencé  à  les 
traduire,  mais  quMI  nç  lès  a  ni  çomi^uniqués 
au  Public,  ni  achevés. 

'  Ce  font  là  les  Veriions  anciennes  Latines  de 
Diodore  ,  lesquelles  Jeafi  -  Jaque  Gryn<eui  y 
Théologien  qui  avoit  beaucoup  de  vertu  &  d'é- 
rudition ,  a  collationées  avec  foin  fur  le  Texte 
Grec  de  H,  Etienne^  &  les  a  corrigées  en  biem 
des  endroits ,  à  Bâle  en  i  ^'yS.  Cette  Editioa 
fut  fuivie  bientôt  après  d'une  nouvelle  Vér- 
i}on  faite  par  L.  Rhodoman^  né  d'une  honnête 
Famille,  mais  pauvre,  à  (r)  Saxewerf ,  Villa- 

fe  aflèz  peuplé  ,  du. Bailliage  de  Hohenfteia 
ans  le  Comté  de  StoWergl  II  avoit  eu  beau- 
coup d'honneur  d'une  Verfion  Latine  des  Frag- 
ïtiQns  d*A^atharcbide  &  dcMemmott^  publiés 
pzx  H.  Ettenne  ,  &  des  Vers  Grecs  ^d) ,  dans  la 

com- 

(a)  Eloge  des  Homm.  Savans,  Tome  IV,  pas. 42. 
^  m  Vit.  DtMtbii,  pag.  II.  ^ 

(*)  C^,  Hinr.Langiut  Comm.  de  Vit.  B.hodoiiiaiii,C.i. 
'  (d)  Idem  Comment,  C.  *.  &  Cmg.  Li^Um  ,  Hiû.f  pçt. 
Gixc.Gexm.p.  i^s- 
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4^oaipofit]ba;  xlesqnelffil  iéfèd  toit»  '  C'^ft^naur 
cela,  ^ae  H.  Ethnie ^'Jdf^ph  ScaUgef^  Dé- 
Wid  .Çkytnms ^  &- d'aaties  Savaos  ,^  dont  H  fait 
mendoa  ^^a&  'Ex  Préface,  le  portèrenr  à  'mtrt^ 
prendre  cet  Ouvrage^qa^itacheva  aprè^  beau* 
x:oup  de  travail, &  lepoblia  à  Hanau  l*aB  1604 
^veç  le  Texte  Grec.  Il  fuivit  dans  cecte  EdK 
rion  le  Texte  Grec*d'£^V^»^  »  n'ayant  point  ea 
ile  M$S.  lui-mêiiie;  mais  il  ccmigef  pointant 
iieùteuCement  bien  des  pafTages^  '  qué'lja  fl^gli- 
gencç  des  Gopiftes  âvoit  C(»rron)puS',  ^*toi*$ 
jdouceilénauroit  fait  davantage, s'il  n^avoit  pas 
été  dépourvu  du  fecottîsdes  Exemplaire^  MHS. 
Sa  Vêrflon  Latine  n^eftpas  maiavailb.    Il  &'eft 
Cependant  trouvé  des  Uritfques  qui  ifônt  pas 
porté  uui  jugement  favorable  de  quelques  en- 
droits (  &.oja  peut  dire  qu'ils  ont  quelquafcris  ^eii- 
contré  affez  jufie.  Mais  c&  fbroit  uneptiérilité 
idigne  dié  ceux  qui  s'hnaginent^ue  rien  n'ied  bien 
fait,  que  ce  qu'ils  font  enx<-mémes,  iî  On  vou- 
loir pour  cela  infulter  avec  aigreur  à  dèt  hôm* 
me  d'ailleurs  trèsfavant  &  de  trèsgraftdmérî- 
le.  Le  même  Savant  ayant  retouché  fa  Verfîon, 
.&  l'ayant  divifé  enChapItres  pour  la  commodité 
des  Leâeurs ,  la  fit  réimprimer  à  Hanàu  ehdôi  i^ 
Mais  nous  fommes  un  peu  trop  longea  décri- 
re les  Editions  &  les  Verfiôhs  Latines  de  Z^/o- 
dore:  cet  Auteur  depuis  ce  tems  a  été  en  quel- 
que manière  oublié  un  fiècle  entier  &  d^van» 
tage ,  pendant  qu'on  réimprimoit  avec  nouveaux 
Ibîns  tant  d'autres  Ecrivains  J5c  celaplusd'une 
fois, ce  qui  fit  monter  cette  JBibliotheque  à  un 
prix  exceffif.  U-  y  eutà  la  vérité  dçs  Savais ,  qui 

H  4  ça 
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en  promirent  une  Edition  nouvelle  &  meilleo-i' 

r Abbé  Terrajfan ,  fi  nous  en  croyons  Mr.  Fabri-- 
<p  (a)  ;  car  pour  fa  Verlion  Françoife  de  quel- 
ques Livres ,  c'eft  une  chofe  connue  de  tout  le 
jnonde  :  mais  leurs  deffeins  &  leurs  entteprifes  é- 
chouè.rent ,  ou  par  la  mort  ou  par  d'autres  accî- 
dens^  Enfin  Mr»  Wcjfclwg conçMt  lemêmedef- 
fein  il  y  a  neuf  ans ,  tant  de  fon  propre  mouve- 
ment qu'à  la  follicitatîon  de  Meffieurs  Wef^ 
ftein  y, Smith ^  Libraires  très  renommés,  &  U 
eut  le  bonheur  de  l'exécuter ,  au  grand  conten«- 
tement  &  à  la  fatisfaâion  des  Savans. 

Préfenienïent  il  nousiaut voir, quels fecours 
&  queh  Manufcrits  Mr.  Wejfeling  a  eus  pour 
cette  Edition,  puifque  c'eft  une  chofe  décidée 
parmi  les  Savans,  que  fans  les  MSS.  onnefàu- 
rpit  fe  promettre  une  bonne  Edition  nouvelle 
4*auçun  des  Auteurs  Grecs  ou  Latins.  Le^foins 
de  fts.  Amis,&  du  Libraire, qui  n'a  rien  épar- 

f lé,  lui  ont  été  fort  utiles.  Ha  eu  les  papiers  de 
u  Mr*  Camufaty  dont  Mr.  Jaq.  Phil  d'Or- 
viile^  ami  de  l'Editeur,  avoir  fait  Taquifition-Ces 
papiers  contenoient  dès  Variantes  écrites  à  la 
.  marge  dç  l'Edition  de  Diadore ,  tirées  d'ua 
MS,  dp  Cgiflit^ ,  &  de  deux  dtClermont ,  le  MS 
de  CQiJlin  étant  du  (^)  XV  Siècle,  &  lemeil- 
Jeur  de  ceux  que  Mr*  Camufat  a  vus,contient  les 
xinq  premiers  Livres,.  &  l'onzième  jufqu'au 
quinzième  ;  les  MSS.  AtClermont  contiennent 
chacun  les  cinq  premiers  Livres*  Celui  de  ces 

MSS, 

f f  )  Biblioth.  Grâce.  L.  V. c.  ^%.  p.  45^. 


Janvier  ^  Février  &  Mars^  iyj^6.  m 

tASS.  que  Mr.  IVeJfeling  apelle  le  premier  de 
Vlermmt  eft  excel  lent ,  ayant  été  écrié  vers  la  fia 
^u  douzième  vSiède,&  étant  le  même  dont  H. 
Etienne  s* étoit  fervi:  le  fécond  de  Clermont  eft 
beaucoup  plus  nouveau ,  ayant  été  écrit  vers  Iç 
quinziènie  Sîèclepar  un  certain  Barthélémi  (a). 
Il  avoît  marqué  outre  cela  toutes  les  Varian- 
tes d'un  autre  MS*  de  Clermont ,  qui  contient 
Vonzfème  Livre  jufqu'au  quinzième,  &  d'un 
MS.de  la  Bibliothèque  du  Roi,  quîcontenoit 
le  Livre  XVI  jufqu'au  XX.  Enfuite  il  aob-. 
tenu  par  la  bonté  de  Mr.  L.  Jnt.  Muratori 
les  Variantes  d'un  MS.de  Modène,  bien  nou- 
veau à  la  vérité, ayant  été  écrit  ^2it Michel A^ 
fojiolius(b)tii  Candie,  où  il  luttoit  comre  la  pau- 
vreté après  la  prife  de  Conftaatinopje ,  mais 
'  copié  d'un  MS.  ancien  &  bon  ;  il  a  eu  auflî  de 
la  Bibliothèque  de  LeideparMr.  Bf^rman^nno 
collation  faite  p^r  If.  Cafauioff  ^vçcV Edition dç 
Bâle,  &  quelques  Notes  MSS.  de  Jof,  Sçaliger 
&  aifaac  VoffiusJMx^Camufat  auroit  eu  tous  çe$ 
fecours  pour  fa  nouvelle  Edition,  peut-être 
auflî  ceux  que  la  Bibliothèque  du  Koi  pouvoit 
fournir ,  car  outre  l'Exemplaire  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  ;  elle  garde  encore  quatre 
autres  MSS.  de  Diodore ,  dont  le  i .  contient  les 
cinq  premiers  Livres ,  le  2»  Ton^îème  &  les 
quatre  fuivans,  les-lesmêmes^veçlefeizièmc 
&  le  dîx-feptième;  le  4.  le  feîzième,jufqu'au 
vingtième,  tous  à  la  vérité  peu  anciens,  mais 

Eoint  inutiles  pour  cela,  ayant  été  copiés  fur  de 
ons  Originaux.  De  tous  ces  MSS.  Mr.  Wejfe^ 

// 

Cis)  Idem  Palaeogr.  L.  I.  c.  s. 

O)  Voyez  fux  L.  V.  p.  400.  de  Liodtri^ 

H  j 
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fi^g  obtint  les  Variantes  par  les  foins  du  Ldbnd^ 
re,  qui  fe  trouvant  pour  lors  à  Paris^engagëaMr,: 
Heia  Barre  à  les  collationer* 

L'Italie  a  fournî  des  fecours  encore  plus  con- 
fidérables  à  l'Editeur,  (^ui  doit  à  Menteurs  P^» 
Mot.  Cami ,  fait  Cardinal  depuis  peu ,  &  à  Jo» 
fepb  Sim^  Ajjeman ,  les  Variantes  tirées  de  qua- 
tre MSS.  dé  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  dont  le 
{Crémier ,  qui  a  fix  cens  ans  d^antiquité ,  contient 
es:  cinq  premiers  Livres  ;  le  fécond  dé  cinq  cens 
ans, les  mêmes; le  troifième,de  trois  censans^ 
leon2e,jufqu'au  quînze;&  le  quatrièmè,dumê* 
ine  âge,  les  cinq  derniers  Livres*  Il  rej^utaulG 
de  Venife  par  les  foins  de  Mr,  Blaife  Caryo^ 
fhile  les  Variantes  du  Livre  XI.  jufil^*^**^X, 
tirées  de  la  Bibliothèque  àtS.  Marc^  &  celles 
des  cinq  premiers  Livres  d'un  Couvent  des 
jacobins,  nommé  S.  Jean  ôcS.Pauh  Les  Bi- 
bliothèques de  Florence  lui  fournirent  aufS 
quelque  chofe  par  le  moyen  de  Mr«  À.  Cocchius^ 
&  elles  auroient  fourni  davantage,  fi  la  lenteur 
n*y  avoir  pas  mis  de  l'empêchement  ,&  fi  le  Li- 
braire n'avoît  pas  cru  qu'il  ne  pouvoir  plus  dif- 
férer, cet  Ouvrage  fans  grande  perte.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'cft  qu'il  n'a  pas  pu 
avoir  la  collation  du  MS,  de  la  Bibliothèque  de 
î'Empereur.  Il  en  avoir  bien  reçu  par  labont^ 
de  S.  E.  Mgr.  le Comtéd't/A/e/^W, alors  Am- 
baffadeur  de  S.  M.  I.  auprèsdes  Etats  Généraux, 
quelques  échantillons,  écrits  delà  main  de  Mr* 
ùarelli  le  Bibliothécaire(^),&  on  lui  en  avoir  faif 

cfpérer 

f*)  Voyez  les  Notes  de  Mi,  WiMingîv^l^.ll. CîS. 
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clpérer  davantage ,  fpndé  ftf  un  ordjrc  de  l*Em- 
pereur  (parles  VI;  vam.  on  en  a  perdu  toutç 
efpérance  par  la  mort  de  Mr.  Garetli ,  &  par 
!r  AmbafTade  du  Comte  à  la  Porte  Ottomanne, 
&  fur-tout  par  la  trille  mort  de  l'Empereur  luî- 
piéme  ^  (f,  par  la  fanglante  guerre ,  qui  s'ed  aU 
lumée  à  cçtte  occafîon.  Ce  mS*  qui  contient  les 
cinq  premiers  Livres,  eft  Iç  meilleur  de  tous  ceux 
du  Vm ,  ou  IX  Siècle ,  comme  les  Savans  de 
Vienne  le  prétendent,quoîquc  Dom  jB.  de  Mont'- . 
faucon  Ça) ,  qui  Tavoit  vu  à  Naples  avant  qu*il 
en  (àt  trànfporté  à  Vienne, foit  d'un  autre fen- 
timent» 

Ce  font  là  les  fecours ,  dont  Mr.  Wejfeling 
Veft  fervî  pour  donner  une  meilleure  Ediiioa 
de  Oiodore.  Voici  de  quelle  manière  il  s'y  eft  ' 
pris.Il  a  corrigé  leTexte  Grec  fur  les  MSS.ayant 
6ié  plufîeurs  glofes  ajoutées  par  les  Copilles, 
auxquelles  il  a  donné  une  place  parmi  les  Va- 
riantes. l\  a  gardé  laVerfion  éckbodomaft^ea 
la  corrigeant ,  dans  les  endroits  où  le  Grec  avoit 
.été  reaifié  fur  les  MSS-  Il  adivifé  &  leTexte 
&  la  Verfîon  en  Chapitres ,  félon  la  féconde  E- 
dition  de  Rhodoma»  ;  &  afin  que  cette  nouvel- 
le Edition  fût  |f>lus  commode  pour  ceux  ,  qui 
s'étoîent  fervi  jtifqu'àpréfent  de  l'Edition  d'£-  ' 
tienne^  ou  de  Rhodoma»,  il  y  a  fait  auffi  mar- 
quer les  pages  de  ces  deux  Editions,  delà  pré*  ^ 
mîère  i  la  miirge  extérieure,  de  la  féconde  à 
ia  marge  intérieure.  Au  bas  de  chaque  page  il  a 
placé  les  Variantes,  non  feulement  celles  qu'il 
'^voit  aprouvées ,  mais  aufli  celles  qui  étoient 

dou- 
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^ioateufes,  ou  fpécieufës,  ou  réprouvées, afin 
que  chacun  en  pût  juger.  Dans  les  Notes,  quç 
Ton  voit  en  bon  nombre  par  tout  l'Ouvrage^ 
on  rend  raifon  pourquoi  on  a  fait  quelque  chaq-^ 
gement  dans  le  Texte ,  ou  bien  on  explique  les 
manières  de  parler  particulières  à  Diodorcj  ou 
bien  on  éclaircit  les  Cérémonies  anciennes ,  fie 
fur- tout  la  Chronologie  &  THiftoire/ 

On  n'a  pas  négligé  pour  cela  lesObfervations  8^ 

.  les  Notes  des  autres  Savans.  Tout  ce  que  H.  E- 

tienne  &  L.  Rhoioman  avoient  remarûué  ,  s*y 

trouve.  On  y  a  joint  toutes  les  Notes  de  Jaque 

Palmier(a)^&  quelques-unes  de laLettrè  deMr. 

?e»Jius(l)3,\x  célèbre  Gravius;  enfuite  quelques 
Totes  de  Jof.  Scdtger  &  à^Ifaac  Foffius ,  qui  n'a- 
voient  pas  été  publiées.  Les  Notes  de  K  Urfi- 
nus ,  qui  étoient  venues  trop  tard  de  Rome,  trou- 
vent leur  place  dans  les  Addenda  ,  auffi  bien 
que  la  Diflertation  de  lAvJe  Jordan  fur  la  Chror 
uologie  de  Diodore^  &  nous  pouvons  afTurer, 
.qu'il  a  non  feulement  toujours  fiait  mention  des 
Notes  des  Savans ,  qui  font  venues  à  fa  con- 
noiflance ,  mais  qu'il  enaauffi  parlé  avec  éloge, 
où  elles  le  méritoient. 

Voila  en  peu  de  mots  la  méthode,  obfervée 
dans  cette  nouvelle  Edition»  Elle  eftdiviféeen 
deux  Tomes,  dont  le  premier  finit  avec  le  XI V 
Livre;  le  fécond  contient  le  XV  Livre  jus- 
qu'au XX ,  &  les  Extraits  tant  diQ'Ab^oma»<\xxe^ 
à^ Etienne  &  de  F»  Urjinus  ,  fans  oublier  leurs 
Notes.  Les  Fragmens ,  que  Mu  WeJJeling  a 

anui& 

Ca\  Exeicitation.  in  Opt.  Grxc.  Attâor.  p. 9^% 
\h)  Le^on.  Lucianeac.  p*  3X7* 
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amaflës  de  toutes  parts  ^  viennent  enfulte,  ptr^ 
ïni  lefquels  ilyenaiinexceI]entdeC//(9irxrfWf  fie 
&j1riftominè ,  qu'on  rend  à  Diodore  fur  la  foi  da 
iAS.  ànVattean  (tf),après  ïfaacVojJius  &  LJioi^ 
wn  ;  &  un  autre  non  moins  remarquable  de  la  di- 
vifîon  de  la  Macédoine  en  quatre  Régions,  après 
fiue  Pcrfie  eut  été  vaincu.  Nous  favons  bien  que 
les  Savans  le  donnent  ordinairement  âZ)^A'/)^« 
(^)  ;mais  il  nous  femblequeMr.  Weffeling  (c) 
foutient  avec  raifon,  qu'il  apartient  à  Diodore^ 
On  a  ajouté  les  Lettres  de  Cet  Hiftorien ,  que 
le  P*  Carr/ra(^d)zy oit  publiées  le  prémien  II 
eft  Vrai  qu'elles  font  fupofées  &  abfurdes ,  mais 
on  ne  les  a  pas  voulu  négliger ,  afin  que  perfon- 
ne  ne  pût  dire  qu'elles  manquent  à  cette  Edi- 
tion. A  la  finfe  trouvent  fix  Indices ,  un  des  Au- 
teurs cités  par  Diodore yXxn  Géographique,  un 
de  toutes  les  chofes  ,  dont  cette  Bibliothèque 
traite,  un  des  Magiftrats  ou  Archontes  d'Athè- 
ne,dontchacunpréfîdoitunan,un  de  Ceuxiqui 
avoicnt  remporté  le  prix  aux  Jeux  Olympiques, 
un  Indice  Grec  des  phrafes&  des  mots  remar- 
ouables,  enfin  un  Indice  des  Auteurs  éclaircis 
Ci  corrigés  dans  les  Notes. 

Il  faudroit  préfentement  parcourir  cette  bel- 
le £dition,à  laquelle  il  ne  manque  ni  la  beauté  du 
papier  ni  celle  descaraâères ,  pour  en  tirer  quel- 
ques morceaux  par-ci  par-là, afin  de  faire  voit 

d'une 

(a)  Voyw  la  Note  de  Mr.  Vrijèlhig ,  ùu  leTom.IL 

pag.637-  .     ^ 

(k)  Notit.  Biblioth.  Vinaiienf.  p.  196» 

(e)  Weffeling  furTom.  II.  p.  642. 

(d)  Tbefaur,  Antiq,  SieiU Tom.  X.  p.. 3 94*  hiFé^ùH^ 

Mioth.  Gizca.  Tom.  XIV. 
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^'onc  manière  fenfible,  comment  My.  Wejféf 
tmg  a  exécuté  fon  dcfTein  ;mais  la  crainte 4'étre 
trop  longs,  nous  oblige  de  renvoyer  cette  partie 
à  une  antre  occ^on ,  que  nous  iàifirons  avec 
plaifir. 


i«HBi^^l^^ri«MMB*M«- 


ARTICLE    VIL 

Im  PE T  t; M  facîens  diôum  Hippocrati  per 
Corpus  conlentîens ,  philologîce  &  phyfiolo- 
gice  îlluftratum,  ObfervationibiB  «  Expert 
mentis  paffim  firmatunu 

Ceft-à-dîreî 

Du  MOUVEMEHT  IMPULSIF,  OUdutVtwf^ 
fAlf  d*HiPPOCRAXE,  £îf  de  la  Sympathie  en- 
tre  les  parties  du  Corps,  Le  tout  accompagnt 
de  Remarques  philologiques  ^  phyfiologiquh^ 
avec  des  preuves  tirées  des  Observations  (§  des 
Expériences.  Par  Mr»  Abraham  Kaau- 
BoERHAAVE  ,  Do6keur  en  Médecine,  & 
Membre  de  V  Académie  Impériale  des  Scien^ 
ces  de  Pét€rsiourg\xxh  Volume  in  Oéiavodé 
^opages^  j&ns  la  Dédicace  &  V  Averti ffement. 
A  Leyde^chQtSamuelLuchtmans^Sx.  i^V/x,!  745'* 

LA  Vie  de  fHomme ,  celJe  des  Animaux , 
celledes  Plantes,  des  Minéraux  ,.&  de  tous 
les  Corps  organifés ,  a  pour  principe  un  certain 
Mouvement ,  qui  a  d'abord  été  communiqué 
aux  premiers  Individus  de  chaque  Efpèce ,  & 
s'cft  cônfervé  jufqu'à  préfent  fans  nulle  inter- 
ruption.  C*eft  ce  Mouvement  qa'Hippocrae 

apelle 
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apelle  r)  "Ïm^p  ,  terme  que  je  crois  poovoir  M* 
daire  par  celui  de  Mouvement  impuffif.  Cet- 
te Force  ou  ce  Principe,  qui  donne  i  quelque 
Corps  organifé  que  ce  foît ,  le  premier  hranléj 
la  première  fecoujfe  qui  le  met  enjeu  &  le  faitvi- 
rre  en  même  tems ,  eft  proprement  ce  qui  fait  ( 
VImpetus  bu  le  r«  'Evo^f  de  ce  Médecin.  Lorf*    ^ 

Ïue  je  jette  en  terre  une  Semence, un  2;rain  de 
»lé ,  par  exemple  ;  ce  grain ,  quoique  compofé 
de  VaifSiux ,  de  parties  &  d'Organes  propres  à  - 
recevoir  la  vie,  ne  vît  cependant  pas  encore,  Jc 
il  ne  fauroit  vivre  fans  recevoir  d'une  Force  é- 
trangère  le  Mouvement  dont  il  a  befoin  pout 
commencera  fedéveloper.  Ce  mouvement  une 
fois  reçu, continue; il  augmente, il  diminue, il 
s'affoîblit,*  il  périt  enfin  lorfque  laPlante  vient  i 
mourir*  Le  même  mouvement  qui  donne  la  vie  à 
un  Corps ,  le  fait  aufli  mourir  ;  car  la  mort  natu- 
rel le  eit  l'effet  de  l'aâion  réitérée  du  mouve- 
ment< 

V  oila  le  Soufle  deV'te  dont  parle  l'Ecriture.Mr. 
Kaau  ne  fe  borne  pas  dans  ion  Ouvrage  à  Texa- 
'  men  de  ce  Principe^  il  paffe  en  revue  d'autres  Su- 
jets non  moins  importans ,  &  il  les  traite  avec 
toute  ta  iàgacité  &  la  profondeur  qu'on  doit  at- 
tendre d'un  Savant  qui  joint  à  beaucoup  deta« 
lens ,  l'avantage  d'avoir  été  Dîfcîple  de  l'Illudre 
Herman  Boerbaave  fon  Oncle  ^  dont  il  pleure 
encore  amèrement  la  perte»  Toutes  ces  matiè- 
res font  partagées  en  dix  Chrapîtres,  que  j'expofe- 
rai  ici  féparémcnt ,  afin  que  l'on  puîffe  mieux  ju-» 
ger  &.au  plan  de  l' Auteur,  &  de  l'ordre  qu'il» 
fiiîvi. 
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t  Jbt  PAmé. 

Plus  on  examine  r Ame ,  moins  onfait  ce  que 
c*e(l.  Ceux  qui  ont  peur  de  nepasfurvivreàla 
diflblutioH  de  leur  Corps ,  difent  que  c^eft  une 
Subflance  ftirituelle ,  une  Subftance  toute  diffé- 
rente de  la  Matière  &derEfpacc^  C'eft  éluder 
adroitement  la  queflion.  On  ne  demande  pasi 
ces  Meilleurs  ce  que  T  Ame  a'eft  pas ,  mais  ce 
.  qu'elle  efli.  Quelques  vénérables  r  ères  de  l'E- 
glife ,  qui  n^avoient  pas  lieu  de  craindre  qu'on  les 
m  pafler  pour  Spinoiiftes,  ont  dit  nettement  que 
r  Ame  eft  un  Corps ,  mais  un  Corps  fubtil  &  dé- 
lié. Puifqu'ils  donnoient  un  Corps  à  Dieu,  ils 
pouvoient  bien  en  donner  un  à  leur  Ame.  TVr- 
tullien  a  ôfé  avancer  »  que  l'Ame  n'eft  rien ,  fi  el- 
le n'eft  pas  un  Corps ,  Ammam  nihilefft  Ji  Cor- 
pus  nonjit,  La  railbn  qu'il  en  donne,  c'elt  qu'^/- 
h  doit  avoir  quelque  ciofepar  quoi  elle  ejlfisf  q^^ 
Ji  elle  a  quelque  chofe  par  quoi  elle  efi  ^  ce  ne  peut 
être  que  fou  Corps ,  d* autant  plus  qu'' Un* y  arien 
d^ incorporel  que  ce  qui  n^eftpas^  ]  e  n'attribue  rien 
à  ce  Père  que  ce  qu'il  a  dit  lui-même  en  termes 
bien  clairs  &  bien  formels;  car  voici  fes  propres 
paroles.  Cumautemfit  (Anima)  habeat  necejfe 
ejl  aliquid  per  quod  ejt^  Sihabetaliquidperquod 
eji ,  hoc  efi  Corpus  ejus ,  Omne  quod  eji  Corpus^  eft 
fui  generis.  riihil  ejl  incorporale ,  niji  quod  non 
eft.  Il  faut  avouer,  que  voila  une  aflertionbien 
hardie  &  très  peu  orthodoxe  pour  un  Théolo- 
gien» Ni  Spinofa  ,  ni  les  Matérialîftes  de  nos 
jours ,  ne  parlent  guère  autrement.  Ils  n'admet- 
tent d'autre  Subltance  que  la  Matière,  &  regar- 
dent la  penfée  comme  une  modification  du 

Corps» 


y anwr  y  Février  &  Mars ,  1746.    izg 

Corps*   L'Efprîc  ne  paflTe  chez  eux  que  pour  u« 
ne  Chîiiière ,  pour  un  Etre  de  raifon. 

Ce  ièntiment,  banni  des  Ecoles  Chrétiennes 
déjà  depuis  longtems,  aallarnlé  les  Théolo- 
giens. Ils  font  venus  avec  desarguménsenfor- 
meT^our  en  faire  voir  les  dangereuies  conféquen- 
Ces.  Si  notre  Araeeft  corporelle ,  nous  voila,  di^ 
feiit-ils,  réduits  au  rang  des  Bêtes,  nous  n'a- 
vons plus  rien  à  efpérer  après  cette  vie,  puif- 
^ue  tout  ce  qui  eft  Corps  jdoit  être  détruit  & 
anéanti.  Terreur  panique.  Dieu  n'a-t-îl  pas  pu 
créer  des  portions  de  matière  d*une  petîtefle  pref- 

S[ue  infinie,  tels  que  font  les  Elémens  des  cho- 
cs ,  fans  aucuns  pores ,  &  par  conféquent  parfai- 
tement folides  &  indeftruâibles  (^i).C'eft  Topi-. 
nîon  d'un  grand  nombre  de  Phîlolophes  &  même 
de  quelques  Théologiens.  Or  (\  Dieu  a  voulu 
que  ces  Atomes  ou  ces  Monades  fuffent  le  Su- 
jet de  la  penfée,  qu'y  a-t-il  à  craindre  pour  leur 
deftruâion ,  ils  font  à  l'abri  de  toute  infulte.  A- 
près  tout,rEcîriture  nous  enfeigne  quenousa- 
vons  une  Ame,  qu'elle  eft  immortelle,  qu'elle 
fera  punie  ou  récompenfée  dans  l'autre  vie  ;  & 
cela  doit  nous  fufîîre  pour  régler  notre  condui- 
te ,  &  nous  tranquilifer  fur  le  fort  de  notre  Ame 
après  la  mort  du  Corps.  Du  tems  des  Apôtres 
on  n'étoit  pas  moins  bon  Chrétien  qu'aajour- 

dhuî, 

(a)  Un  Corps  fans  pores  doit  être  Un  ^il  doit  être  de  la 
dernière  dureté ,  de  U  plus  parfaite  folidité ,  &  il  ne  fau- 
xott  jamais  être  divifé  par  aucun  Agent,  non  pas  même  pai 
le  ?eu,  qui  eft  le  plus  terrible,  le  plus adif,  le  plus puif- 
iant  de  tous  les  Elémens,  Fout  diflbudre  ^e  déttuire  un 
Corps,  il  faut  pouvoir  le  pénétrer.  Mais  s'il  eft  (ans  pQ« 
jres ,  comment  pourra-t-il  être  pénétré  ? 
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dhuî ,  quoî<iu'on  n'eûç  pas  plus  de  lumières  fijf. 
la  nature  de  TAme.  LesDlfciplesdèCi&r//ïb'jé- 
toient  que  Théologiens ,  ils  ne  fe  mê logent  ppmt^ 
de  queftions  deMctaphyfique^ilspféchoîentla^ 
foî,Ja  Charité,  les  bonnes  Oeuvres.  Celkfuf- 
fifoît ,  &  cela  doit  encore  fuflS're  pour  être  ûùvé* 

Il  pàroit  que  Mr.  Kaau  n'a  point  fait  de  ngu- 
yelles  découvertes  fur  la  nature  de  rAine  hu- 
maine. Il  en  parle  comme  en  ont  parlé  quelques 
Philofophes  Grecs  qui  ne  la  connoiflbîeht  pas.. 
Il  reconnoit  qu'elle  tient  de  la  Nature  Divine^ 
&  qu'elle  eft  infiniment  au-deffus  du  Corps  par 
fa  vigueur  célefte.  C'eft  ce  qu'on  a  dit  cent  fois  ^ 
&  qu'on  ne  conçoit  pas  encore.  Quelraportya- 
t-il  entre  l'Infini  &  le  Fini,  entre  le  Créateur  &  la 
Créature.  En  quoi  confifte  lareflemblanceem* 
tre  l'un  &  l'autre?  On  ne  fauroit  le  déterminer. 
Que  veut-on  dire  par  cette  vigueur  célefte  qu'on 
attribue  à  l'Ame  humaine?  Les  Ames  des  détes 
ont-elles  auflî  cette  vigueur  i  Ce  font  des  mots 
vuides  de  fens ,  &  qu'on  repète  de  fiècle  eh  fièclc 
fans  fa  voir  ce  qu'on  dit.  J  e  fens  auflî  bien  qu'un 
autre  que  j'ai  une  Ame, ou  une Subftance Dén- 
iante ;  mais  j'avoue  franchement  que  je  ne  lai  ce 
que  c'eft  que  cette  z'/^«^«rr//(?/î^  qu'on  veut  ïuî 
donner ,  &  je  n'ai  pas  non  plus  aifez  depréfbmp- 
tion  pour  cioiïc  i\KiL^ÙLX\2X\xit  tient  de  la  Nature 
Divine, 

L'Ame  a  certainement  des  propriétés  qui  lui 
font  parttculières;maîs  on  ne  connoit  ni  fa  nature; 
ni  la  manière  dont  elleagit  fur  leCorps.Mr.  JT^^* 
entre  dans  quelque  détail  de  ces  propriétés  ;  mais 
îUvouejugenûment,  que  c'eft  perdre  fontéms 
&  fa  peine,  que  de  vouloir  trop aprofondir  cet- 

te 
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tc'matî^rc.  Expliquera  - 1 -on  jamsis  comwefff 
Ihbjet  auquel  otipefifefr'ùdHitftne  idée  dàm  celui* 

^Ip^nfe  i  LîT  Ghofè  eft  împoffibIciNdtte  AuVeur' 
prétend  qu'on  peutpenferàplufieurschoïesà'l» 
f6î$,  &  dans-  un  înîlant  indivifible  ,  &  qu^on 
peut  niâme  e«  avoir  alors  une  idée  claire  &dîf-i- 
tinûe ,  comme  quand  on  fé  rapelle  îes  idées  d^utf 
Cercle ,  d'un  Triangle  &  d'un  Quaréi  Jie  nefiiu-> 
rois  adopter  ce  fentitneht.  Il  me  feitibfe  qùeirf 
préfence  de  l'idée  d'un  Objet  exclut  la  préferi^ 
ce  de  l'idée  de  ttmr  autre  Objet,  &  que  tou- 
tes nos  idées  fe  fiiccèdent  lès  unes  aux  autres, 
quoique  fou  vent  très  i'apîdcfnent.  La  Viteflea- 
vec  laquelle  le  tems  paffe,  eft  caufe  qu'on  croîta^' 
percevoir  divers  Objets  dans  un  moment  ihdivî^ 
fible ,  quoique  ce  moment ,  quelque  petit  qu'oii 
le  conçoive,  puiflè  être  divifé  en  d^atkrés  mo-^ 
mens  encore  plus  petits^* 

2.  De  la  nature  des  Q>rps  eng^niraU  Hifi^tre  d$ 

la  Qénération  ^  des  Vermiffeaufç  q/$ife 

trouvent  d^ns  la  Seinence.. 

Tous  les  Corps  organifés,  les  Animaux,  le^ 
Végétaux ,  les  Minéraux ,  font  (îompofés  de  So- 
lides &  de  Fluides ,  qui  agîffent  réciproquement 
l'un  fur  l'autre.  T>hs  qu'ils  font  nés,  ils  vivent; 
ils  fe  nouriffent ,  ils  croiffent ,  ils  fe  maintiennent 
un  certain  tems  dans  lé  même  état ,  ils  propagent^ 
&  enfin  ils  meurent.  Tel  eft  le  cours  ordinaire 
de  tout  ce  qui  à  vie.  /C^/^iprr/ï/e  ayant  faitreflé- 
xîon  far  cette  àSivîté  des  Corps  organiques  \  & 
de  l'Homme  en  particulier, a  trouvé , qu/ôutré 
les  Vaifleaux  dont  ils  font  compofés,  &  les  Flui- 
des renfermés  dans  ces  Vaifleaux,  il  devoir  y  a* 

I  2  voir 
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voir  quelque  chofe  de  plus,  £àvoîr,une  efpcce  dor 
Mouvement  impulfif^  auquel  il  donne  le  nom 
de  Tê  'Bffftify  parce  qu'il  donne  la  vie  &  qu'il 
Tentretient. 

Ayant  réfléchi  à  mon  tour  fur  cette  belle  refl/" 
xion  du  Patriarche  des  Médecins ,  il  m'a  para 
qu'il  n'a  rien  ditquccequetouslesPhîlofophes 
ont  dît  dans  tous  les  flècles ,  ôc  qui  n'a  pas  même 
échapé  au  plus  (lupide  des  hommes*  Quie(l-ce 
qui  ignore  qu'un  Corps  ne  commence  à  vivre, 
que  lorlqu'il  commence  à  être  en  mouvement  y 
&  qu'un  Corps  mort  ne  difiere  d'un  Corps  vi- 
vant que  par  le  défaut  de  mouvement  ?  Quand 
un  Médecin  tâte  le  poux  à  fon  Malade,  il  juge 
ou'il  vit  etK:ores'il  y  a  du  mouvement  dans  l'ar- 
tère, &  il  prononce  qu'il  eftmort  lorfqu'ilob- 
ièrve  que  l'artère  refte  un  certain  tems  dans  un 
repos  parfait»  Hippocrate  a  donc  découvert  que 
fans  mouvement  il  n'y  a  point  dévie.  Tout  le 
inonde  fait  cela;  &  je  ne  vois  pas  que  cette  dé- 
couverte méritât  un  Commentaire.  Il  femble 
que  ce  bon  Père  de  la  Médecine  &  Mr.  Kaau 
lui-même  regardent  ce  Mouvement  impuljif 
comme  un  Etre  particulier  qui  eft  hors  de  Dieu  & 
hors  du  Corps  qu'il  n'a  pas  encore  animé.  Ctje- 
ne-fai-quoi  n'eft  ni  Corps ,  ni  Efprit.  Notre  Au- 
teur V^LpcUeprincipsum  motus  incorporeum^c^clï- 
à-dire ,  un  principe  de  mouvement  incorporel.  Ce 
n'eft  ni  un  effet  du  Corps ,  ni  une  produélton  de 
V  Ame ,  mais  un  Etre  d'aune  nature  particulière , 
qui  a  été  créé  pour  être  communiqué  aux  Corps 
dijpofés  à  le  recevoir. 

Qu'il  me  foît,permîs  d'expofer  fur  cela  ma 
peuice.  Il  me  femble  qu'on  multiplie  ici  les  £- 

tre» 
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g^''^vts  fans  nulle  néceflité.  Ce  mouvement  des 
Corps  vivans  e(l-il  autre  chofequ'une  manière 
"d'exiAer^un  (impie mode? Soit  uneBouledans 
VLii  repos  parfait  &  fur  le  bord  d'un  Plan  incliné  ; 

I  je  la  pouue  du  bout  du  doigt,  la  voila  en  mou- 
vement, &  elle  roule  julqu'au  piédecePlan^ 
jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre  un  obftacle  qui 
l'empêché  d'aller  plus  loin.  Ce  paffage  du  repos 
au  mouvement  n'eft  qu'un  changjementd'dtat, 
ce  n'ett  pas  un  nouvel  Etre  qui  fe joint  àlaBou* 
le.  11  n'arrive  rien  de  plus  à  un  Corps  organique 
qui  reçoit  la  vie.  D'autres  Corps  qui  l'environ* 
lient  font  impreâion  fur  lui,  ils  rébranlent,& 
lui  communiquent  le  mouvement  &  la  vie.  S'il 
7  a  du  mydère  dans  ce  phénomène,  il  y  en  a 
dans  tous  les  casx)ù  un  Corps  quelconque paflè 
du  repos  au  mouvement.  Des  que  vous  fupofez 
un  Germe  tout  formé  ,&  tous  fes  organes  bien 
difpofés ,  il  n'a  plus  befoiii  que  d'être  placé  dans 
une  Matrice  quiluiconvienne,pour  y  recevoir 
le  mouvement  qui  lui  ed  communiqué  par  la 
:  chaleur,  ou  par  quelque  autre  caufe  que  ce  foit. 
La  chaleur  de  la  Poule  donne  au  petit  Poulet 
renfermé  dans  l'Oeuf  qu'elle  couve,  le  mouve- 
ment &  la  vie,  de  même  qu'une  Machine  Hy- 
draulique eft  mife  en  aâion ,  dès  que  vous  faites 
agir  I9  pièce  qui  doit  donner  le  branle  aux  autres» 
Mr.  Kaau  donne  une  idée  fort  claire  du  Sy-^ 
ftéme  de  la  Génération»fuivant  les  découvertes 
de  Leeuwefthoeck.U  prétend  avec  ce  N  aturalifle, 
qu'il  y  a  dans  la  Semence  de  l'Homme  de  petits 
VermifTeaux  qui  font  les  préi^iersrudimensdç 
l'Embryon.  Je  ne  dirai  rien  ici  deceSyftême, 
parce  que  nous  en  avons  déj9  parlé  aifçzampie- 

I  3  roçot 
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ièule  chofe  que  je  crois  devoir  faire  remarquer 

AU  Leâeur.^  c'eft  que  Mr«  Kaan  pré tepd  que  ces 

y  ermifleaux  s'accouplent  dans  Ja  Semence  mè* 

me.de  i'Honune,&  qu'ils  engendrent, endon- 

^antnaiflànce  àd'autre^  Animalcules  de  leur  ef- 

;pèce.  Les.  Mâles  contiennent  ces  Animalcules , 

i&  enfe  joienantamoureufement  avec  les  Féme- 

^, îls  lesdepo£ent dans  leurs  Matrices.pour  être 

-enfttite  tranfpprtés  dan&  les  Oeufs  d'une  petiteï& 

.énorme  que  contiennent  leurs  petites  &  tendres 

Epoufes.  Spivant  cette  Hypotnèfe ,  qui  aùroit 

befbin  d'être  bien  prouvie,  une  Fille  qui  ne  fait 

lotie  naitre^a  été,  ou  du  moins  a  pu  être  Mère 

<  dans  la  Siemence  de  fon  Père ,  &  mi  Enfant  mâle 

a  pu  être  Père  dans  ce  même  Liquide.  Cetteopl« 

tnioi^  n'eft  pas  nouvelle^  Je  connais  quelques 

.  'Auteurs  qui  l'ont  propofée ,  &  qui  ont  mèài^  en- 

X  (repris  dç  la  prouver  J  Je  doute  qu'il  puiflè  ja- 

.mais  y  avoir  d'aflez  bonnes  Lpnpes  pour  nous 

j.f^re^décpùv|rir  un  pareil  mydère.  Jenenie  point 

le  fait,  mais  je  demande  n'en  être  témoin,  ou 

^ Qu'on  me, donne  de  bons  garants  de  la  réalité. 

-oâns  cela,^  je  renvoie  la  chofë  au  paï^desconjec-^ 

-  tiiires ,  où  elle  ne  fe  trouvera  pas  leule. 

3*  Divers  ^entimens  touchant  VOrighé 

du  Monde. 


V  Le  Monde  ne  vieillit  pas!,  il  «â  aujourdhui  ce 

V  ^'ilétoit  autrefois.  Lorfqu'une  Génération 
v^  paflè  il  en  revient  une  autre,  la  Nature  tirant  coh- 
,  tinueUement  defon  fein  de  nouvelles  produc- 
tions. Ce  qui  étôit  autrefois  fubfide  encore  au- 

î  '  jour- 
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jaardhui,&  ce  quenous.voyonsaujourdhuire* 
paroîtnrdans  la  fuite.  Ily  a  des  Hommes  aujônr- 
dhnî,  parce  quMl  y  en  avoît  autrefois ,  &  la  Racé 
litimaine  (è  maindendra,  parce  qu'elle exideac- 
tuellement*  Céft  ûhe  Loi  confiante  delaNa^ 
tare,  que  toutes  lesEfpèbes  relient  les  mêmes, 
&  qa*H  n'y  a  qu'une  fucceffion  continuelle 
xl'Indîvidus.  On  ne  voitpar-tout qu'un  ehchaî- 
Ticmentde  Caufes  &  d'Effets  (ans  nulle  înterrup- 
tiom  Un  Animal  meurt ,  il  enjenait  un  autre  de 
IbnEfpèce. 

'  La  durée  de  cette  fuccefllon  a  fait  croire  â 
'quelques  Philofophes  que  le  Monde  n*avoît 
pohît  eu  decopimencement,&  qu'il  ne  devoît 
lamais  avoir  de  fin^  Notre  Auteur  expofeavec 
beaucoup  de  préciiîon  &  de  clarté  tou£  ce  qu'ils 
*ont  allégué  ae  plus  fort  pour  prouver  leur  Hy- 
*^othèfè;  &  il'faut  avouer  que  leurs  raifons  pa- 
roiflènt  fi  convaincantes ,  que  ^  (ans  lé  témoigna- 
ge de  l'Ecriture,  on  feroit  porté  à  croire  que  le 
Monde  a  toujours  été  ce  qu'il  ea,&  qu'il  fêta 
■toujours  le  niême  fans  pouvoir  être  anéanti.  J  uf- 
qu'à  préfent  nous  ne  connoiffons  point  d'armes 
J>our  réduire  au  filenceun  AthéeouuhPhilofo- 
phe  Payen  qui  feroit  perfuadé  de  l'éternité  db 
Monde.   Quelles  preuves  a-t-on  pour  croife 
gu'il  a  commencé  d'exifter ,  ou  qu'il  cefferaun 
Jour  d'être  ce  qu'ileftaujourdhui?Derienîlne 


mé  comme  de  lui-même,  c'eft  un  paradoxe  în- 
Ibutenable  &  qu'on  ne  fauroit  jamais  concevoir. 
S'il  n'cft  pas  éternel ,  ir  doit  néceïfaîrcment  a- 

I  4  voir 
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voir  eu  une  caufe  première, efficiente, infinie^ 
toute-puifTante ,  &  cette  cauie  efl  Dieu  même, 
TÂuteur  de  toutes  chofes ,  qui ,  n*ayant  point  ev^ 
<)e  conmiencement ,  ne  fauroit  avoir  de  ân« 

Nous  ne  faurions  rien  de  TbiAoïre  de  la 
Création,  fi  Dieu  lui- même  ne  nous  l'eût  aprir 
fe*  JLia  Créature  ne  fauroit  fay oîr  par  el  le-même 
de  quelle  manière  elle  a  été  créée.  Pour  fair^ 
connoitre  cette  hiftoire  aux  Hommes ,  Dieu 
chargea  Moïfe  d'en  donner  la  defcription.  Ce 
Chef  du  Peuple  Juif  nous  expofe  dans  fon  hiftoi- 
re de  la  Création ,  noa  ce  qu'il  a  vu  lui-même, 
ou  ce  qu'il  tient  defesPères  ,iriaisceque]pieu 
même  lui  aenfeigné  ,  en  parlant  avec  lui  bouche 
^  bouche.  Ce  Légiflateur  raporte  les  faits ,  mais 
îl  ne  raifone  pas  ;  il  décide ,  n^ais  il  ne  difcute  rien. 
.Delà  vient  que  G^//V»,  ayant  lu  le  Livre  de  la 
Cenèfe^dXl  que  Motfeavoit  avancé  bien  des  cho* 
fes  ^  mais  qu*tl  en  avoitpe^  prouvé.  Comme 
Moïfe  n'écrîvoit  quepour  les  Juifs,  dont  il  était 
l'Oracle,  il  fuflSfoit  qu'ils  cruflent  qu'il  ne  leur 
parloit  que  de  la  part  de  Dieu»  S'il  eût  voulu  Içs 
convaincre  par  la  voie  du  raifonnement , on  lui 
^ût  demandé  des  garans,&  il  n'eût  trouvé  que 
des  Incrédulçs*  La  voie  de  l'autorité  étoit  la  plus 
courte  &  la  plus  efficace.  Celui  qui  faifoiides 
miracles,  pour  prouver  fa  miffion,  ne  devoir 
pas  s'attendre  à  avoir  beaucoup  de  contradic- 
jteurs.  Mr»  Kaau  nous  donne  dans  ce  Chapitre 
une  idée  abrégée  de  l'hiftoire  de  la  Çréatioa, 
conformément  au  Svftême  de  Moïfe.  Il  l'ac- 
pompagne  de  quelques  réflexions  pieufes,  telles 
qu'on  doî^  en  attendre  d'iin  Pbilpfopfie  Chré- 

4-  ^^ 
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4»  JDe  la  nature  duMouvemenp  imfulfif^  ^  de 
t* Immortalité  de  l*Ame. 

Notre  Auteur  fait  reparoître  de  tems  en  tcms 
fur  la  fcène  le  t«  'Enffioi  d^Hsppocrate.  Il  ^voît 
dît  dans  le  Chapitre  précédent,queDieuco|n'- 
muniqua  aux  Ver  mifleaux, renfermés  dans  la  Se- 
mence iïJdamj  le  Mouvement smpulfif dontils 
avoîent  befoin  pour  vivre,  &  être  en  état  d'aller 
téconder  les  Oeufs  contenus  dans  les  Ovaires  de 
la  première  Mère  du  Qenre-humain.  Dans  cç 
nouveau  Chapitre- il  traite  encore  de  ce  Mo/vz;^* 
ment.W  fait  voir  que  lui  feyl  donne  la  vie,  &  qu'il  T 
l'entretient  ;  que  ni  l'Ame ,  ni  le  Corps  n'ont  au-  ' 
cune  part  à  cette  aâion*  Il  n'efl  cependant  pas  la 
caufe  de  l'union  entre  l'Ame  &  le  Corps,  puif- 
jqu'il  y  a  une  infinité  d'Animaux  dont  lavieefi 
toute  corporelle  yiïQ  coniîftant  que  dans  Iç mou- 
vement des  Fluides  dans  les  Vaiflaux ,  &  dans  la 
réafltiondes  Vaiflaux  fur  les  Fluides,  Il  n'ell  pas 
non  plus  l'effet  de  cette  union ,  mais  il  donne  au 
Corps  les  diipofitions  n^ceffaires  pour  pouvoir     ( 

s'unir  à  l'Ame.  J 

Comment  MuKaau  prouvera- t-îl,  qM^Hya 
fine  infinité  d*  Animaux  dont  lavieefi  toute  cor^ 
forelle ,  c'eft-à-dire , fans  Subftance  diftinde  du 
Corps.  Si  certains  Animaux  ont  une  Ame,pour- 
quoi  les  autres  n'enont-ilspoint?  Un  Animal, 
quelque  ftupîde  qu'il  lbit,a  du  moins  du  fentj- 
ineni,il  a  des  paffions  plus  ou  moins  vives ,  il 
doit  connoitre  ce  qui  lui eft  utile  ou  nuifib]e,ce 
qui  convient  ou  ne  convient  pas  à  fon  bien-être  ; 
\\  a  donc  une  Apie ,  &  fa  vie  ne  confifte  pas  coin- 
fnepelle  des  Fiantes  dans  l'aâion  réciproque  des 

I  y  Sq^ 
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lîdes.fur  les  Fluides ,  &  des  Fluides  fur  les  SoU- 
des."  L*Ame  femble  avoir  été  donnéeatùX  Adî^ 
maux,  &  peut-être  même  auflî  à  T Homme, 
pour  avoir  infpéxion  fur.  le  Corps  &  fubvenirà 
fes  befoîrfs.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Plantes 
li't)nt  point  d*  Ame,  parce  qu'elle  leur  feroîtaf- 
Ifel  inutile,  yn  Chêne  planté  au  milieu  d^ilne 
Forêt, n'eft  pas  obligé  d'aller  chercher  dequoi 
ftnourrir;  il  tire  de  l' Atmofphère  qui  l'envirou- 
he,'  êi  du  feîn  de  la  terre,  tout  ceqxi'il  lui  faut 
pour  vivre,  fe  nourrir,  s'entretenir.  Puifqueles 
felémens  fe  prêtent  comme  dVux-  mêmes  à  tous 
les  befoinis  des  Plantes,  il  n'eft  pas  rléceffaire 
IqtfelkS  aient  une  Ame  qui  les  leur  fafletèntir. 
Votis  médirez  qu'il  doit  naturellement  s*enfui- 
vre  delà  que  l'Ame  cft  faite  pour  le  Corps,  & 
non  le  Corps  pour  l'Ame.  Cett-e  <!jutilion  de- 
mande trop  de  difcïïffions  pour  être  traitée  ici; 
&  je  crains  d'ailleurs  de  rien  dire  qui  puiffechb- 
•qûer  ceux  qui  fe  font  arrogés  le  droit  dé  veillée  à 
laxoafervâlion  des  prérogatives  de  l'Ame  ha- 
Tnaîne. 

'  On  trouvera  dans  ce  Chapitré  jes  principaux 
fentîmens  des  anciens  Philofophes  fur  l*état  de 
r  Ameaprès  la  mort.  L'Auteur  âiïroit  dû  fupri- 
mér  tout  cela  ,'fdli  Ouvrage  en  eût  été  meilleur: 
Il  tfy  a  plus  aujourdhuî  ni  honneur  ni  gtoîre  â 
feîtfe  de  pareilles  compilations  toutes  farcies  de 
'Vers  Greques  &  Latins,  S'îldonnedanslafuî- 
teune  nouvelle  Edition  dé  ce  TraCfté ,  je  lui  con- 
feillc  de  retrànchertoutcequ'îl  y  a  de  vaine  Lit- 
térature, tant  dans  ce  Chapitre  que  dansquel- 
Îùc's  autres.  Il  y  a  auflî  mêlé  un  peu  trop  de 
^héologie.  Ou  rifquefouVentbêâ\K:oiip  à  trop 

-s'en- 
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y  enfoncer  dans  un  païs  étranger,  où  l'on  n'eft 
*poînt«pené  par  ceux  qui  y  régnent. 
^     A  roccafion  de  rétat  où  le  trouve  l*Amc 
iorfqu'elle  eil  dégagée  des  liens  du  Corps ,  Mr. 
Kaau  donne  une  liitè  de  divers  Morts  rapellés 
à  la  vie,  taûaxmiJéfu^ChriJi  même,  que  par 
les  Apôtres  a  les  Prophètes.    Il  cité  d*abord< 
l'exemple  du  Lazare  y  oi  croyant  c^^il  eltdefk 
compétence  de  décider  fur  cet  événement,  il 
.prononce  atia^ème  comre  ces  Chrétiens  Irréli- 
gieux, qui  ont  ôfé  avancer  queL^^^r^  n'avoît 
été  retiré  que  d'un  profond  Ibmmeil,  ou  d'u- 
ne findple  Létarg^ie.  Il  traite  ce  fentimenî  de/9- 
lie  ,*  &  mêcçih  d^tmpi/t/  j  &,  prétend  que  ceux 
qui  raifonnent  de  la  forte,font  indignes  de por- 


Pour  prouver  que  Lazare  étoit  véritablement 
.  mort,  il  cîtè  ce  que  dit  y/fus-Cbrift  au  Cèap. 
XI ,  t^erf.  14  de  St.  Jean:  Jefus  donc  leur  dit 
alors  ouvertement^  Lazare  efi  mort.  Ce  qui  a 
pu  ^ire  croire  à  quelques  mauvais  Interprètes 
de  r£criture  que  Lazare  n'étoit  que  tombé  en 
Létargie  pu  dans  un  profond  fommeil ,  c'eit  que 
.  y ^fus<lhrijl^y oit, dit  lui-même  auparavani,qu'il 
dormoitj  comme  il  paroitpar  le  l^erfet  ii  du 
mêaiG  Chapitre  :  Lazare  notre  ami  dort  ;  mais 
fy  vai  pour  ï*heiller.  Or  dès  qu'il  ell  confiant 

que 

.     (4}  rnde  quidam  ad  ilUm^  ôultîtîam  dtcam«  an  im- 

pietatem,  funt  dèlapi,  ut  Lazaium  moibo  lethaigicby 

'  vel  profuridd  fomiib  âbtept'uiri  ih  fpeîunda  jacuiffc ,  per» 

'  hîbeani."  Q^i  iti  ïàtid'cihanmr  itir&r  Chrifthinos ,  nomi* 

se  iilo  indigiù  fiut.  J'u^»  135^ 
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qMtJ/fus'Chrifi  parle  iciéxxfommeildelamori^ 
H  n'y  a  plus  de  cloute  que 3^^/-G6r(/în*aît fait 
un  vrai  miracle,  en  redonnant  lavieàceluîqui 
étoit  eSeâivement  mort. 

5*.  De  la  nature  du  Corps  de  V Homme  ^  rd«- 

fidiri  dans  fon  état  d'aâivité  ;  Ç5*  de 

Paéiion  des  Sens  en  général. 

Ce  Chapitre  eft  un  de  ceux  qui  méritent  le 
plus  d'fitre  lus  avec  attention»  Il  renferme  un 
^rand  nombre  d'excellentes  remarques ,  beau- 
coup de  conjeaures,&  quelques  décifions  qu'un 
Homme  fage  fera  bien  de  ranger  par  précaution 
au  nombre  des  chofes  incertames«  il  faudroit 
trop  m'étendre  pour  donner  une  idée  jufte  de 
toutes  ces  matières  ;  je  me  contenterai  d*en  in- 
diquer les  principales.  La  nature  du  Corps  hu- 
main confifte  uriiquçment  dans  le  mouvement 
&  le  fentiment.  Le  mouvement  ne  fe  fait  ab- 
folument  que  par  le  moyen  des  Nerfs.  Rien  de 
J>lus  fimple  que  la  caufe  du  mouvement,  foit 
volontaire,  involontaire,  ou  mixte.  Ce  ne  font 
pas  les  Nerfs  qui  excitent  le  mouvement  &  le 
icntiment ,  ils  n'en  font  que  lés  înftrumens  ;  c'eft 
ce  que  l'Auteur  fait  voir  clairement.  Il  n'y  a 
dans  le  Corps  aucune  partie  qui  ne  contribué  à 
l'avantage  du  Tout  :  Tune  vit  par  le  moyen  de 
l'autre  ;  c'eft  une  République  dont  tous  les 
Membres  fe  foutiennent  par  leur  parfaite  union. 
La  Nature  fait  tout,  elle  fuffit  à  tout,  &  l'Art 
ne  fauroit  abfolument  rien  faire  fans  fon  fecours. 
Dans  les  Maladies ,  c'eft  elle  qui  montre  la  route 
Que  doit  fuivre  le  Médecin,qui  n'efl  que  fon  Mi- 
nilire ; 
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ttîftre  ;  c'eft  elle  qui  cherche  à  déh'vrer  le  Corp» 
de  tout  ce  qui  lui  eft  nuifible.  C'efl  ce  que  TAu- 
teur  prouve  par  un  grand  nombre  d'exemples; 
mais  il  n'auroit  pas  dû  oublier  de  nous  avertir 
que  cette  même  Nature, qu'il  veut  faire paiTer 
pour  fi  fage ,  fi  prévoyante  &  fi  adroite  ,  agît 
fouvent  en  aveugle,qu'elle  commet  de  très  lour-» 
des  fautes ,  &  qu'au  -  lieu  de  procurer  la  famé 
au  Malade,  elle  lui  donne  elle-même  la  mort. 
Ceux  qui  veulent  favoir  en  quoi  confifte  cette 
Sympathie  qu'il  y  a  entre  les  parties  du  Corp» 
humain ,  tant  dans  la  Santé  que  dans  la  Mala- 
die, trouveront  ici  d'excellentes  remarques  fur 
ce  phénomène  fi  fingulien  C'ell  une,  matière 
très  fubtile,  très  difficile  à  difcuter,  &  qui  de- 
mande une  grande  connoifTance  de  la  plusâue 
Anatomie. 

C'eft  dans  ce  nïéme  Chapitre  que  Mr.  Kaati 
enfeigne  ce  que  c'ed  que  le  Senforium  commu- 
ne^  terme  par  lequel  on  prétend  marquer  le 
Siège  de  VAme  ,  ou  l'endroit  dans  lequel  elle 
fait  principalement  fts  fonâîons.  On  ne  par-- 
vient  guère  à  ce  Sanâuaire  qu'à  travers  milld 
écueils, la  route  qui  y  conduit  efi  toute  pleine 
d'obfcurités  &  de  ténèbres  épailfes,  on  n'y  va 
qu'à  tâtons, &  lors  môme  qu'on  fefélicîted'y 
être  arrivé ,  on  a  encore  bien  de  la  peine  à  s'af- 
furer  qu'on  y  foit,tant  il  eft  difficile  de  diftin^* 
guer  fa  véritable  place.  Depuis  plufieursfiècle» 
on  a  cherché  avec  foin  ce  l'éjour  de  l'Ame;  il 
n'y  a  prefque  aucune  partie  du  Corps  un  pea 
confidérable,  où  on  n'ait  cru  l'avoir  trouvé; 
mais  après  de  nouvelles  recherches  anatomiques^ 
&  une  attention  férieufe  fur  les  opérations  de 

cet 


cet  Etre  impalpable  &mviflbl6^.QR  efl  jpnBttooiiHt 
veftu  ou  qu'on  s' étoît  trompé,  buda  mom$; 
^'oan*avoitriea  avancé  que  de  fot;t  incertain*   ■; 

f      Le  Syftéme  de  Mr^  Kaau ,  par  lequel  il  éia- 
Mit  k;  Siège  de  rAme  dans  \eSeftfimium  ^n^cii: 

1  pas  nouveau;  mais  il  Téclairçit,  .&;  lui  donne; 
un  air  de  vrailêmUance  par  les  preuves  fur  les-, 
quelles  il  Papuie«i  Je  ne  fai  cependant  &  les  rai- > 
fdns  qu'il  allègue,  quelque  fpécietifes  qu'elles: 
feient ,  pourront  jamais  parvenir  au-delà  du  fim?  ^ 
pie  degré  de  probabilité  ;  car  ce  qq^'il  refte  en-* 
core  à  découvrir,  pour  avoir  une  certitude  en- 
tière fur  un  fujet  fi  délicat;  eft  quelque  chpfe 
de  il  fin,  de  fi  fubtii^  qu'on fcvoitcomme for- 
cé à  cjuitter  prife ,  lorfqu'il  femWd^qu'^on  efl  fur 
te  point  de  le  fàiiir.    Mr.  Je  la  B^ronie  vient 
de  prendre  une  route  toute  différente 'de  celles 
qu'on  a  prîfes  jufqu'à  préfertt  pour  découvrir 
cette  partie,  du  Cerveau  où  l'Ame  exerce  fes 
foïiâions.  ir  remonte  à  ce  premier Organepar 
tme  chaîne 'de  faits  &  d'obfervatîons  dé  plu  fleurs 
années.  Suppofons^  dit-il-,  ^ue  toutes  les  parties 
du  Cerveau  aient  été àéurmtei  ^  i^  <j[u^iln*eHfQit 
rejîé  qu*une  feule  :  Ji  ^  après  la  dejirnéiian  de  ces 
parties ,  la  ràsfonfubfifte ,  fi  les  facultés  de  VA'- 
me  ne  font  nullement  altérées  ^  il  efi  évident  que 
le  Siège  de  l'Ame  n^étoirpoint  dans  cesparties 
détruites  ,  Çs?  il  faut  néceffairènii^nt  le  placer, 
dans  la  partie  qui  refie.   Cette  partie  qui  refte , 

/celle  àlaquelleilncdonnepasl!exclufion,c'efr 

•   le  Corps  Calleux.    Nous  avons  donné  dans  ce 
Journal  un  Extrait  de  ces  ObfervationsdeMr; 

i  de  la  Peyronie  (<î).  6.  De 

{a)  Cecto  favante  Diflercation  fait  partie  des  MémoU 
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•  Ce  Chapitre  eft  un  bon  recueil  de  Cofljeôurct 
&  d*Hypothèfès,  faites  eu  dîftérens  tems  &  par  dé 
grands  Ptiîlôfôphes  fur  j'adion  des  Mufcles, 
phénomène  que  nous  éprouvons  tous  ^  que  nous 
fomiries  in^itres  de  produire  à  chaque  inftant; 
que  nous  croyons  connqitre  parfaitement  bien , 
&  où  cependant  nous  ne  comprenons  abfolu- 
ment  rien.  Voila  dequoi  humilier  notre  pauvre 
raiTon,  qui  fe  perd  &  s'égare  dans  Texamen  des 
cho(és  les  plus  communes.  Je  m*arréterdis  ici 
davantage,  ii  l'Auteur  me  conduifoit-dans  un 
Païs  moins- hériflë  de  ronces  &  d'épines.  J< ne 
fai  où  pofer  le  pied;  &  Mr.  Kaau  luîrnréme, 
mon  Conduâeur,  a  affex  de  peine,  avectoute 
fon  habileté  &  fou  couralge ,  de  fe  tirer  d'embaras.- 

•  7*  De  la  Sympathie  enifelespartsûs  du  Qirps. 

'  Il  y  a  entre  toutes  lesiparties  du  Corps  humain 
une  harmonie,  une  oorrefpondauce  admirable. 
C'dl  ce  que  Mr.  Kaan  Êiit  vpir  pardeS'CtxemH 
pies,  par  des  oblèrvations  tirées  des  meilleurs 
-Auteurs,  par  des  expériences  faites  par  lui-mê- 
me ,  &  par  des  raifcoinemens  fondés  fur  la.(h-uc- 
ture  &  l'économie  des  Organes,  d'où  dépendent 
le  moavemeqt  &  le  fentiment^  Cette  matière 
eft  traitée  «avec  beaucoup  de  profondeur  &  de 
fagactté ,.  tant'dàns  ce  Chapitre  que  dans  les  fui* 
vans ,  qui^ft'ea*  font  que  la  contihuatioiu  Si  je 

n'étois 

Tti  de  fAcad.  Rojàte  des  ScîtsncêsÔA  1* Année  1741.  Voyez 
tt  que  «ons  «n  av-dns  dit  dans  le^Volim>e  pr^cçdeat  de 

•  tcttc  Bibliêtbé^ut  à  la  paît  i«i. 
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n*étoîs  pcrfaadé  de  la  grande  capacité  de  Mr- 
Kaau  ,  je  ferois  porté  à  croire  qu^l  met  ici  à 
profit  &  les  vues  vaftes ,  &  les  principales  dé- 
couvertes faîtes  par  V\\\\3&x^yix,BoerhaaveiQ}à, 
Oncle,  qui  Ta  faîtpoflefTeurdefesManufcrits. 
Ce  qu*îl  y  a  de  certain  ,c*eft  qu*il  imite  fi  bien 
l'allure  &  les  démarches  de  ce  Grand-homme^ 
qu'on  reconnoit  prefque  par -tout  Telprit  de 
l'Oncte  dans  celui  du  Neveu. 

8.  Des  Sens  internes.  Du  Mouvement  ma^ 

chinai.  Du  Siège  de  V Ame,  DelaSym- 

fathie entre  i' Efprit  ^  le  Corps. 

On  doniTe  le  nom  de  Sens  internes  à  là  Mi- 
fnoirf^  à  {^Imagination,  iV Attention ,ti\}X  Paf- 
Jions  de  PJme^c^m  font  l'Amour  ou  la  Haine. 
L'Auteur  fait  voir  par  un  çrand  nombre  d'exem- 
ples que  tout  cela  a  été  aonné  en  partage ,  non 
feulement  à  THomme,  mais  aux  Animaux  mê- 
mes. Sur  bien  des  chofes  les  Animaux  font  nos 
Maîtres  &  nos  Précepteurs*  La  Nature,  ou» 
fi  vous  voulez  ,  leur  Inftinâ  leur  aprend  ce 
que  nous  ne  pouvons  fouvent  (avoir  que  par  la 
voie  du  raifonnement,  &  après  bien  des  recher- 
ches &  des  découvertes»  L'Homme  a  cepen*- 
dant  auflî  fon  Inftinâ  particulier,  un  principe 
de  fpontané'ité ,  avec  lequel  l'Efprîtfemble  n'a- 
voir rien  de  commun.  Ce  Principe,  auquel  on 
a  donné  le  nom  d^ Ame  fenjitive^  n'ayant  rieti 
que  de  corporel ,  doit  néceflaîrementpérir  avec 
le  Corps.  C'eft  k  fentiment  de  l'Auteur. 

Voila  donc  dans  l'Homme  deux  Principes 
àâifs ,  TEfprit  &  l'Ame  corporelle.  L'Efprît 
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fe  forme  des  idées  abfiraites  des  chofès  qu'il  a- 
perçoit,  il  les  compare  enfemble,  il  porte  fon 
jugement  fur  les  objets,  il  raifonne,  il  donne 
ou  réfufe  fon  conlentement.  A  l'égard  de  la  "^ 
pauvre  Ame  fenfitive  de  THomme,  on  ne  lui 
accorde  pas  juilement,  non  plus  qu'àcelledes 
Bêtes,  des  idées  abflraites,  ni  des  defirs  qui  s'é- 
tendent jufques  dans  les  Planètes  ou  dans  Tim- 
meniité  de  l'Efpace;  maison  lui  donne  des  idées 
plus  bornées,  de  la  mémoire,  de  l'imagination, 
de  Tattention,  des  affeâions,  des  appétits.  Tel  eft  ( 
le  domaine  de  l'Ame  corporelle  &  périffable.      i 

Mais  n'eft-il  pas  à  craindre  que  notre  Auteur 
•ne  décompofe  fans  railbn  la  Subftancepenian- 
te,  &  que  d'un  feul  Principe  il  n'en  faflè  deux. 
Les  propriétés  qu'il  donne  à  l'un  &  à  l'autre 
font  il  peu  différentes ,  qu'elles  fèmblent  n'a^ 
Toir  qu'un  feul  &  même  Sujet  auquel  elles  font 
inhérentes.  Supofons  pour  un  moment  que  cet-  ^ 
te  Subftance  qu'il  nomme  VEfprh  ,  &  qui  eft 
immortelle,  abandonne  le  Corps  auquel  elle  eft 
unie  ;  je  demande  fi  ce  Corps ,  en  confervant 
alors  tout  fon  mouvement  machinal ,  doit  per- 
dre en  même  tems  fes  idées ,  fa  mémoire,  Ion 
imagination,  fes  appétits,  &c.    Mr.  Xaatt  eft 
obligé  de  reconnoitrequ'unetelleMachine hy- 
draulique doit  néceffairement  conferver  toutes 
ces  propriétés ,  puifqu'ii  convient  qu'elles  ré- 
fultent  de  fon  mécanilme,  &  gu'el  les  n*ont  d'ai  1  - 
leurs  rien  que  de  corporeU  De  cet  aveu  un  Phi- 
lofophe  tirera  cette  conclufion:  la  Matière  peut 
donc  penfer  ;  &  de  cette  conclufion  il  formera 
enfuite  ce  raifonnement»  Si  la  Matière  peut  pen- 
fer, qu'eft-il  befoin  de  recourir  à  un  Principe 
Tome XXXyi.  Partiel.         K  étraii- 
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étranger  çairn^^gaèfxtdjatttiçrfurapo^iffilt}^ 

^  plus  haut  qu^elle-  ne  fait». 

Ceux  qui  a'adJB^fi(  4iW  rHpi^ni^^ 
fml  Principe  peafiifi^  ,  patjef^emn^  c^Aipâr  cki 
Corps  orgaoilé  auç^tij^}  il  efluoi^i^  fiiçj^qiiid 
il  agit  d'une  xpaniere  mç^mpçél^eBfiWe  '^.  q^ 
bien  moins^de  peiru^  à  répondre  ausobj^on^ 
Que  forment  contce»  esub  les  M^rîalfilçts*  I4 
iemble  que  V^juteiiu;  ^'t  vo«lu.tean*  le  iyii]îe« 
entre  na  Philiofophe,  Chrétien  V^l^f^l^i^çf^ 
nions  fur  ]a.Foi^&  un  PluiiofopteiRdépenddnit 
qui  acorde  à  là  Namri&ce  qu'il  ne  crqitposrjcie- 
voir  lui  refufec  fans,  renoncec  à  fes  l^^imièreé^ 

Il  voit  dans  lesBétes^une Ain» Csnfniv«>iU'adr 
met  par  l»Riaifpu:nMS»iaonfiniel'£çrît^ reliai 
aprend  q«e  VAm^  dei^BiUs  eji  dan^ûunîSfffg'^ 
il  le  croit  par  la  Foi\^  &•  conclut  dçiàtOM^ 3^ 
turellçm^m  qu'elle  doi^pérka^ec.  le  Çorpf  doitjt 
«lie  n'eftqu?uiicmodaU|i^r.P?iAtuele Çorj}^ 4f 
THotl^me  eft  do^4  d'Orgaiks^  à  peu  p^è$  Simi 
blables  à  ceux  de.  la  Bête,iilfaut  bî^^ui  4o»r 
ner  ouiS  une  Amefenlkîve;  laR^c^bttJ^N^t^ 
l'apalogie  le  deman4e;  &  Mr.  KaoMn^y^^ 
point  s'y  refufer  :  mais  comiBe  ^'JEcri^re  lui  en* 
ièigne  qu'il  y  2  dan&  rHâname  un  £l^ii;«  w^ 
Subdancç  eaiieremeat  diilin^.,  de  la  Mà»£èf e^ 
il  embraflè  a^ec  joie  qr  intiment  qoe  la  ^^iluj 
préfeiue,  &,  par  une  Qoç^uence  tfuitQ  i^tii^i 
rel le ,  il  regaijde  cette  SubtUn^reipiritu^ll'^  oomi 
xhe  indeftruâible  ,  jmpériiTaMe ,  ioim^ffielkv 
Bifonsque  rimniati£5riiali(é  ^e  l'Aniie  eâ  un 

My(lèré,&que^daiiâic<3Myftèreaiu0ibie^qu« 
dans  toiptauR-e^  il  eft  bWn  dificile  de  concilier 
la  Foi  avec  la  Raîfon.  .    9-& 


offrit..  Ce  UMé4ecjuiêJff^mf..  J^f     v 
ctzte.PWiAjffd^Afpiiivenifint  im'- 


^;9^.dç  ply  s  ordio^irf  que  ces  mouyem^os  iQ#^ 

-Vfllôa^ires  qu«  notisi  épra\i¥pns  par  qpe^pèj^ 

cl  le;  ^^  ^pe  Çg^pagoir^  1«^  ploptri  dqç  wir^ 
fc  gieg^ot  ^Cl  à:  b^ilte*  Qii*V|n  Hempic.  q w 

drç  <^f$i  Hçwmp  pQçr  s^!eipp$c|i«f  de  pmb«p 
Qï^e  je^voap  feuAir  pai(niférabl«^.j|ixçflfrn^  4 

tÇ  Çf^(|ïl«  WCî  feiiidrei&r  lcfi<:hfiTOW  à  la  tln^^ 
^  ^^  :Ç4^ÇHÇ:çn:  «(qî-  mie  iSilfiiicç  df;  ir\ffofX  &  d'bor? 
reur .^èi  iJçV^^lii  m  tm\  «^  corps* .  YoiJ^ 

4çs  çfçis  ir^  ^cofwijt^g  la  ïS.ympati»^,  &  il  > 

,^  A^ajf  dfi  tQiis;jfts  i!jipôfits.^A*gnK»im:nue.cih! 
tre  les  Hommes ,  le  plus  grand ,  le  plufi  jfinnf^ 


Mèfff».  i^PM^mtéi  iit^dicm  i  dje^d^fqrdnes  ,& 
d^iàftopmj|^s.vay«(c  teWWll  on  yoîltBakfçdca 
%SlW-:  Tr^t*ï  ç^ôftitip^  ï?ir^i<fci*^ni6t'C'fçftniiè 
r  jpf «feiiÇ  ,tt§n^^  c'eft.  un,  Raifi»  ^ -oa  qajelqiif 
«lBS:frpî|4  VPu*iyv0y0ï.îirwuBPoiifoa^l 

•  f  K  2  main. 
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ihâin,  Taùtre  n'ctt  a  qné  quatre.  On  a  ru'dcd 
Enfaiis  fans  tête,  &  d'autres  qui  avoient  les  bras 
&  les  jambes  rompus.  Tel  elt ,  dît  -  on ,  rcflFet 
de  \a  Ibrce  de  Timagination  des  Mères ,  &  de 
rinflueiïce  <îu*elle  a  fur  le  Foetus. 

Je  ne  nie  peint  toute  influence  des  paflions  d*n- 
ne  Mère  fur  fon  Enfant.  Je  conviens  qu'elles 
peuvent  caufer  bien  des  defordres  fur  un  Corps 
ttndre ,  fouple  &  flexible.  L'Epilepiie ,  les Con- 
vu1flons,&  autres  maladies  du  genre  nerveux, 
peuvent  être  Teffet  d'une  ficheufe  impreflion. 
Si  ces  fortes  d'accidens  ne  font  pas  rares  dans  des 
perfonnes  déjà  â^ées ,  dans  les  Femmes,  dans 
les  Hommes  mêmes  ,  pourquoi  un  Enfant  ne 
pourroit-il  pas  en  être  attaqué ,  lorfquMl  fait  par- 
tie du  Corps  de  fa  Mère  ,  auquel  il  eft  fl  inti- 
mement uni  ?  Mais  je  ne  faurois  croire  que  Pima^ 
gination  dérangéed'une Mère puiflèjamais pro- 
duire fur  fon  Fruit ,  une  figure  étrangère  ;  qu'el- 
le puiflè  en  déranger  entièrement  les  Membres , 
&  enooce  moins  en  augmenter  le  nombre  ou  le 
diminuer.   Voici  en  peu  de  mots  les  raifons  qui 
m'empêchent  d'être  fur  cela  du  fèntiment  de 
TAuteur. 

Examinez  bien  ces  Raifîns,  ces  Cerifes,  ces 
Framboiiès,  ces  Poiiibns,  ces  prétendues  Sou- 
ris ,  &  toutes  ces  autres  taches  qu'on  aporte  en 
naiffiint,  vous  n'en  rencontrerez  prefque  aucu- 
ne qui  reffemble  à  l'objet  qui  Ta  caulée.  Une 
Huitre  qu'on  m'a  fait  voir  fur  l'Oeil  d'uneaî- 
mable  Demoifelle,  s'eft  trouvée  réduite ,  par 
l'examen  que  j'en  ai  fait, à  un  (impie  Vaifleau 
fanguin  un  peu  trop  gonflé.  La  M^re  de  cette 
Demoifelle  avoit  eu  pendant  fa  grolFeife  une  for- 
.-  te 


..Au^âu-^^ki^ 
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te  ennje  de  manger  des'Hokres,  &'.êlle  s'ima- 
gina lorfqu'elle  vit  ce  Vaiflèau  trop  dilaté ,  & 
feut-étre  un  peu  déplacé  ,(îqr  TOcil  de  £1  Fille  ^ 

aue  c'étoit  Tempreinte  d'une  Hûitre^  &  par  ooa-i 
f^uent  refGbt  de  cette  .envie  qu'elle  n'avoitpu 
ûtisfaire.  Toutes  les  Souris  qulon  m'a  jnon* 
trées  y  &  que  quelquesmus  s'imagiûoient  être 
]>arfaitement  bien  deffinées,ne  m!oiit  patiil  que 
4es  taches  velues^  tantôt  ^rilès,  tantôt  noires^ 
&iqui  ne  reflembloient  pas  plus  à  \m  Rat  ou  à 
une  Souris )  qu'à  un  Ane,  i  un  Gheval,  à.un 
Chien ,  ou  à.  tout  autre  Animal  couvert  de  poils. 
Je.youdrods  bien  fa  voir  pourquoi  ces  Soaris 
^l'ont  jamais  ni  tête ,  ni  pâtes ,  ni  queue;  Si  l'im* 
preifion  que  reçoit  la  Mère  a  aiTez  de  force  pour 
produire  fur  l'Enfant  un  morceau  de  peau  de 
Souris,  pourouoi  n'en  a^t^elle  pas  vd&z  pour  def* 
iiner  ce  petit  Â  nimal  avec  tous  fes  Membres  i 

On  voit  auflî  fur^des  Pommes, fur  des  Poî* 
ies ,  &  d'autres  fruits ,  certaines  taches ,  certai- 
nes empreintes ,  dont  la  couleur,  la  firuâore, 
le  cours  des  fibres  n'a  aucune  reflèmblance  avec 
le  refte  de  la  peau  ;  on  peut  m£me,  fi  l'on  veut; 
trouver  dans  ces  taches  la  figure  de  divers  Ani* 
maux ,  puifqu'on  prétend  voir  de  femblables 
figures  dans  les  taches  des  Enfans.  -D'où  vien* 
nent  ces  fortes  d'empreintes  dans  les  fruits  ? 
Sont-elles  auffi  l'effet  de  la  force  de  l'imagina- 
lion  des  Arbres?  Je  nelàiquelleeneftlacaufe, 
mâs  ce  que  je  fai  très  bien,  c'cft  que  la  Sym* 
fathie  n'y  a  nulle  part. . 

Mais  un  phénomène  plus  furprénant  quecies 
taches ,  &  qui  tient  entièrement  duprodige ,  c'eft 
l'altération  des  parties  folides  du  Corps  de  TEn- 

K  3  fant 
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]^rèâ«  ije  nb  ffUttttï  f>^&)rélrô<|uer  oudoufe.to» 
ks  £ate  d^s  pari  Mn'  dCaà»^; .  mais  f  e  âfadens 

Îqe  le(^:ciro6nmpioèsflaEiâmes  <k.la  pliljbmidepài^ 
fato^  iàin  d'i[(HM^foQiiifE|kitbèfe  ^la  ndnâardl^ 

.  :^^  Uiiç  Femme  4e^Mâ9^s,â^aoKtm)deVmt 
^<&^porte  «n .  Soldât  perdr^f  la  makirdHns  tm 
^  combbrv  ^^^  ^  fr^  de  ce  fpedsuslevqu/jeH^ 
i,  acQÙcha  id*abocd.d'mie  FiTte  4cK^'^flMte* 
,f  avpitété^coQpéeç'&.OQitemainhefi^tpbuih 
^  !i!rokv(ée*\  Je^dem^ndepcémiéremoi&vprerdï 
IHhfifament  qui  ^coô^a  cçtte  nuliny.imie  miila 
j^eoc-^'elle  £tce  coQ{»6e:iabs  l'apHoftion  4^aa 
Corps  étraager'<]in;agiireiva:elk],& 
feree.CettiiurataetibdtHt  fb'trdaver  dai^^  l'aMtf^ 
tricè^  >^^.  il  ne^pi^urroit  veùic  âcs>  aticrçs  paFd«s 
iittârieures  du;  Corps  detaiMète  âns^percet  & 
déchirer  i« .matrice» .  Je,&i(bîèa^xiue*tes.défi»^ 
feues  de  IPHypothè&nqQe jerboorixitSy  D^addiec- 
tcmaucan  iallrumeat  poatiioakà^niiC'ùpëft^ 
fioQ.1i  merydliéufeç  il^  ntoocieçciAr^qa^^leor 
SyihpatMe ,  èlalbiHsede^iàisigiaatfoa'delff  Mè- 
re.. :II  £iQC  cepeôdâatea  adinettïeainvqui^giâfe 
oa  eacnnie  fia  GdrpsrjfcUidet&JiranchatKi,  .'où 
(tomme  nh  Fliride  avffi  paiiSinc  quà  la>Fd^rl3 
fOfCpie. .  VoQlez  rvoii6  qiii'il^^Ié  ûsÙà&jiiidh^^^ 
)e-^moi  dans  laMacrfce..  .Vo^lèiyvbiis  qtî^itlbiï 
Aaide,  Voas  devez  (ecôàiBÔinxEfprics^aâintkii^^ 
qui^agiflent  fouvent  li.pttillàtimietife^'dans  lés 
Necés,'  -Mm  quâquè^forcev  'qiiétq|ife  'énergie 
4ue. voQs  doi^alei  à  ces  E'fprits.  fdbtils'& ipfviiu 
bks,  ils  n'en  auront  janiaisaflçi  pour  c^per^ 
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lr#pàr«r>mp^'er6fnem  da^efte  do  Corps  «nepaitie 
jêéVio^^'  la  «nki.  D^iU^nrs  fpoortunpttter  un 
Metiarbie^  ne' faût4l  pas 'faire— gir  vmepiiiffimee 
'ii«î'feit  fkutée  hors  de  lui ,  aa-iieo  d*ifitrc  ren-* 
^^iBée  4ans%  CâpacrtéHies  Nerfs  ou dçsilutrcs 
*4^^'Kfeaax  dont  il  eftieompofé  ?  Les  Eipritsani- 
'«Kalil,'aghé«y|Hduff(l^  violemment,  pçuv.ent'bien 
allonger  une  partie  ^  la  gonfler  ^  la  contraâer ,  lui 
^câitfer  «f^S'mouveniens  fpafinodiqiies ,  des  con« 
tmVi^QS i*wais  ils  ne'faarofent  lacotiper  trans-* 
4r€^etn«nt.  Pourquoi  le  coup  fatal, qui tom- 
ii&^pdâemetit  &  immédiatement  fur  laMère, 
tie^froduit-il  'fondfet  que  fur  T'E^faut  ?  Il  fem- 
Me^que  ïa^nain  de^  la  Mère  devrok  Atre  plutôt 
<^poi^«é«^^ue  celle  de  UEofant?  Vous  répon- 
A:ex^<|t!ie  k&  Membres  d/Un  'Enfant  fpm.  beair- 
tsoup/plu&'tendres  que  ceux-  de  (àMère,  &  que 
tdiftés'les  parties'folides  ôntinfinimencmpins  de 
^enViftàiiee  &«  de  fermeté.  Mais  vous.m'^ccor* 
éàtt^àtïfCï  quti/densuti  Enfant,  tout  eft  dans 
îfttic^aâbZ'julle' proportion  ;  la  force  du  mouye- 
anent-rt^oiid  à  la'foupïdiedes  Vaiffcaux. 

Voila  iiHS  dotite  tf  énormes  difficultés  à  dé* 
jr^«r.  -Mài»en  voici  tineàutre  qui  me  parohab* 
felutneBt  fim&itepfiqtie ,  à  moins  qu'on  ne  vcuîl- 
itÊ  f!!i{>efer  ,'*&'<fauis  lecas'cn  quefiion  &'dans  tout 
notre  Recette  nature  ,'uiiMîracletraffi  grand  que 
iaùit  cckiS  d'anéantir  tout  -  à  -  coup  r  Univers 
même.  'GVifl  déjà  un- My ftère  tout-à-faît  in- 
icomprébenfiblequ'tinç  main  coupée  à  un  En» 
èiBNkt)^  leventredefaMère,  fans  qu'il  foirpot 
jîble  d^en  indiquer  la  ctiûfe  ;  mais  c'en  eft  encore 
Wo'  plus  grand  que  cette  main  tout  récemment 
^Otipio  fie  f&&it  iKXÎnt  trouvée.  Que  dcvint- 
^^  K  4  clic 
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jelle  donc  cette  main  ?  Comment  di£î)^rQt-ell€> 
Ou  elle  fut  enlevée  miraculeufement,  ou  elle 
fut  anéantie.  Quelle  alternative  !  Voyexje  vous 
prie,  où  Ton  eft  réduit  lorfqu'onveutîbutenir 
des  Faits  qui  ont  fi  peu  de  vraiiemblance ,  oa 
lorfqu'on  veut  les  employer  pour  faire  valoir 
une  Hypothèfe  en  faveur  de  laquelle  on  s'eft 
une  fois  déclaré. 

Autre  exemple  non  moins  merveilleux  que 
leprécédent ,  fi  même  il  ne  l'eft  davantage.  „  La 
„  Femme  d*un  nomme  Fogeler ,  Marchand 
„  d'Anvers,  ayant  vu  en  1602  un  Soldat  men-^ 
„  diant  qui  portoit  Ton  Bras  droit,  qu'un  boulet 
,,  de  canon  lui  avoit  emporté  au  Siège  d'Oûen- 
„  de ,  acouçha  d'abord  d'une  Fille ,  dont  le  Bras 
„  droit  yenoit  auiG  d'être  coupé ,  enforte  que 
„  le  Chirurgien  fut  obligé  de  confolider  l'Epau- 
„  le  ^ui  étoit  encore  tout  fanglant.  Mais  ce 
„  qu'il  y  a  encore  de  plus  merveilleux,  c'efl 
„  qu'on  ne  trouva  nulle  part,  ni  le  Bras ,  ni  les 
,,  Os,niaucunematièreputréfiée". Mi.Kaau 
joint  à  cette  Uiftoire  celle  de  la  Femme  d'un 
>Iarchand  d'Anvers,  qui  ayant  voulu  voir  le 
ipeâacle  affreux  de  ces  treize  infortunés  ,à  qui 
le  Duc  d'Albert  trancher  la  tête,  accoucha  im- 
ipédiatement  après  d'un  Enfant  à  terme,  qui  a- 
voit  le  cou  tout  enfànglanté,  mais  dont  la  tête 
ne  fe  trouva  nulle  part.  Il  raporte  auffi  l'Hif- 
toire  citée  par  le  Père  Malebrancbp^  d'un  En- 
fant qui  vint  au  monde  avec  les  Bras  &  les  Jam- 
bes rompues,  parce  que  fa  Mère  avoit  vu  rompre 
fur  la  roue  les  Bras  &  les  Jambes  à  un  Criminel. 

Ce  Bras  coupé,  cette  Tcte  emportée,  &  qui 
fJîfparoiiTent  l'un  &  l'autre,  fans  qu'on  en  trou- 
ve 
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ve  U  moindre  trace ,  font  deux  cas  trop  merveil* 
leaic  pour  être  crus.    Un  phénomèDe,  qui  eft 
au-deiTus  de  toutes  les  forces  de  ]a  Nature,  ne 
peut  être  rangé  que  dans  la  claiTe  des  Miracles,  . 
&  Dieu  feul  en  doit  être  l'Auteur  &  la  caufe  im- 
médiate. Or  je  foutiens  qu'une  caule  phylique 
quelconque ,  quelque  puiflante  qu'on  la  fu* 
pofe ,  n'anéantira  jamais  ni  le  Bras ,  ni  la  Tête 
d'un  Enfant.  Vous  me  direx,  peut- être,  que  ni 
ce  Bras,  ni  cette  Tête,  n'ont  pas  été  anéantis. 
Que  font-ils  donc  devenus^  La  Tête  d'un  En* 
faht  de  neuf  mois  eft-elle  fi  petite  qu'on  ne  puiffe 
}a  trouver?  Vous  voila  donc  réduit  à  recourir 
au  Miracle,  &  par  conféquent  à  regarder  Dieu 
comme  cau&  immédiate  de  ces  deux  prodiges. 
Quand  même  on  vous  acorderoic  que  l'ampu- 
tation d'un  Bras  ou  d'une  Tête  d'Enfant  pût 
être  l'eifet  de  la  force  de  l'imagioation  de  la  j\4è- 
re,  on  ne  vous  acorderoit  pas  que  cette  même 
force  pût  jamais  s'étendre  jufqu'à  faire  difpa- 
roitre  entie^iement  deux  parties  liconlidérables.  ^ 
A  l'égard  de  l'Hiftoireraportée  par  le  Père  ^<i'  i 
Ubranche  ,  je  renvoie  le  Leâeur  à  la  critique 
j  udicieufe  qu'en  a  faite  Mr.  Jaques  Blondel  dans 
là  Dijfertat'ton  phyjiquefur  la  force  de  PIntagi*   , 
na$ion  des  Femmes  enceintes  fur  le  Fœtus, 
.    E  (l-il  vrai^  comme  le  prétend  Mr«  Kaau ,  que 
la  Reine  de  France, Epoufe  de  Z*oj»i.rXIV  ,a- 
coucha  d'une  Princeffe  noire ,  pouf  avoir  vu  une 
Ethiopienne  ?  J'ai  entendu  raconter  cent  fois  cet- 
te hiftoire ,  mais  je  ne  connois  aucun  Auteur  di« 
gne  de  foi  qui  en  faiTe  mention.  Ceueanecdo- 
|ç  m'a  toujours  paru  fort  fufpeâe^ 

JLes  objeâiôns  que  je  viens  depropofercon- 

Iv  y  tre 
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tre  iatfbvcetie  riiiiBgiiinioodesMèr«€iir  \éan 
ËnAns ,  ne  *ioweai  pocter  4W0ttiie  *<acteime  à  'hi 
tbèfc  générale  de  rÀutet»  ,^i>ar  ]ttq«iôMeiil(éai*« 
bHt  iou'il  y  «  enore  ies  Hoimncs^  mt  à  Vé%tc4 
ëe  r^rpric  4ia'à  Tétf^rS  duXSotps^âdsirflpotts^ 
des  eonfarmkés,  des-oorrefiiondaiices^  «ti^n 
HioC'des^SyxnpoÉcs  «oimà*nik  fiogalières^vd* 
inirables  «  oc  (ouventmdf»e«ii«iplieabks«  i^n^ 
nieipas-aa  P&iC)pavoeqaeje*nelauc«îiS'etMPetidFe 
caîfon  ;  mais  je  crois  écsem droicite  Urni«<ldrS') 
que  je  pais  en^démontrep  rimpofflbîUté.  >l>e 
jnéme,  lorCqu'un'  Faic>eft  t^^é^  (k«pie!les€ii>* 
ooniVances  en  ^oncbien  fooifftatées ,  xma  «ne  ddi 
pas  recoorir ^ ipour  l*i^9pHqiier,à<uiiet6aiife  qui 
furpsifle  toutes  les^f^rces  de  la Na<lnrei  'Mntf* 
fyt  phylique  dokmroir poiipeattfe'iniia^diatenâ 
Agent  phy(iqQev  Rieti'de  plusaiervdUeivx'qiif 
]es  effets  decm«e  Sympathie  fi«(itiéHde<airalei 
pet fonnes  de  diiféreos  Sexes.  4Jn  Aoiârtt ,  à  ta 
vue  de  celie  qu'il  abhe^^ne  feipDflèdô^plus^lbs 
yeux  fe  uoubletit ,  fen  otaéiir  palpite  >4l^f>F0ave 
des  ^mporoetnf ns  dont  il  fi-eft  point  le  mai* 
tre,  &  il  fenides>n;U)aveintfïfê  qo^ilrnefaiiRHt 
dothter  qu'en  s'uniiTint  amoumuftmént  à  dWt 
qui  1'^  charmé.  Oni9econj}er!ii|p^le»dtfmar^6â 
de  la  Nature  quedans^lèseffets  ^^^^moyi^md^ 
elie  fe  fert  pour  les  produire,  ^fônt^^fecrets^  fi 
cachés,  qu'oano'âAiroit y  tjttn>ceiii]»iwdfe.  ^ 

Dùnt  par  U  diux  raport  ks\  Ànin  ' 

*  ARTI- 
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[  yte^s  S;$ites  de  fa  Naiffrmct  ; .  par  Mr.  Rous» 
;$fi T.,  Mejnbré  de  r  Académie  des  ScîcfKes 
d^  ^s  PétérsbQtt^  v  fi?'^*  Un  Vtïl uliie  m  8 

.    4egS$f0^^^.  A)/<6^^W/v,del'aaoienàéim* 

C!E  u^i  jpiis;xtei8'OBrpdvrfec  qà*im  l.eâeur 
'  dfeAhtâ^âpir3dlii3B|f)ttT&r  lu  Vdrifié jC^^ft 
-ifiié.prodiiîâkJ6n''de  l^efj^rit'dè  vari^e^à  ft 'de 
îpartL  Vous.q'y  \foye2'd'f<mbotit  à  l*ai«r«<fu*to^ 
.*veâri?es,  &  tim^  fatfti^uesv^  Liés  termes  tes  plus 
,o&rifirfB.&^Fes  pîtis»gt<îflUrs'ïi>  font  pointé- 
-pargiiés.  I^'Aa'teiQirpvinQipslâe^ttet^rodaâiM 
«ft  fôa<»f* >^«f»^ ^-Piteda  fîoâfcàr Btèrnet B- 
•f  éqwïdélAI/tjiiî^ii^  Getoî*-cî  ^tpituti  dessus 
«abtteis  fiirôînit  d^^^^f  »»J  II  ,<HW'  i'àv(âfkidfjH 
qmciéj  II  chercha  à  fe  vanger  de  ce  Prince  in» 
tortoné ,  dans  fes  Mémoires ,  &  Gilbert  fon  Fils 
.H  .^îEWrphé/fidefôineHt  4ur  fiSftiaces-dattS'l^Ou- 
a^tiîS^è'biîë  notis'«rin6hç6ris»  Je  ne  dirai  Héli  dis 
TEdîtelrr^deêette  ftèbe,  1t  eft  trop  bien  qqx^ 
.çu.-dafM  sautes  l0S  Ccmrs  :de  l'Eucopo^,  &  des 
:Graiid8&dcs*Pèlîls,  'G^^ft^  Mr.  R^uffet^i^XG<ix 
'«•Wtfi^Hd^ridthbrte  d'Eérit?  fur  la.PÔlitîque* 
S'if  îjptbjt  d^étre  ârdérit  &  ièlé  pour  û  Pa- 
>r&*y.ii'fliiMterok qu'on étiçeât  dan^ws  Pra- 
vinccs  une  SWttife  ^e  birionxe  à  fôn  homfttdr. 


/• 
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La  feule  Pièce  de  ce  Recaeil  qui  mérite  d'£« 
tre  connue, e(t  une  Dijfertation^  com|>ofée  en 
1713  p^rGilifrt  BurneU  Elletend  à  faire  voir, 
que  le  Prétendant  eft  un  Bâtard ^^  mêmequel^ 
que  cbofe  de  motus  qu'un  Bâtard  ;  que  ce  Mtgnon 
des  Jacobites  n^eft  point  le  v/r stable  Fils  du  Roi 
•Jaques,  mais  une  horrible  impofture  ^  afin  que 
ceux  oui  P aiment  j  à  caufe  de  fa  Religion ,  puiffent 
s^opojer  à  lui ,  comme  à  un  Sujet  fupofé.  V oi  la  ce 
que  l'Auteur  entreprend  de  prouver  comme.une 
.  vérité  inconteftable ,  tant  par  des  déportions  fai- 
tes fous  ferment ,  quç  par  des  témoignages  de 
perfonnes  qu'il  dit  être  dignes  de  foi. 

La  première  de  fes  preuves  eft  tirée  de  Tétat 
où  fe  trouvoit  alors  la  Reine,  Epoufe  du  Roi  Ja- 
ques  {a).  Depuis  plulieurs  années elleétoitfuT 
jette  à  de  grandes  indifpofi  tions ,  &  pendant  trois 
hivers  confécutifs  elle  &  vit  dans  un  continuel 
.danger  de  mourir.  Les  Enfans  qu'elleavoit  eus, 
elle  les  avoit  tous  enterrés  les  unsaprès  les  au- 
tres ,  ou  aujjitot  après  leur  naiffance^  ou  du  moins 
bientôt  après  (b).  De  cet  état  de  la  fiinté  de  la 
Reine  TAuteur  conclut  qu'il  étoit  impoSIble 

que 

<«)  Cette  Princeife  iflue  de  la  Maîfon  d'Efie ,  Souve- 
,jaine  de  Modène ,  étoic  Fille  d'Alphonfe  d'Efte  III,  &  de 
la  Princefle  Lauia  Martinolfi.  Elle  naquit  le  zs  Septem- 
bre i6;8« 

(A)  On  nous  aprend  ici  dans  une  Note,  que  la  Reine  a« 
voit  d^f a  eu  quatre  Enfans^favoir,  i, Catherine -Laure  ,  née 
le  10  Janvier  l67^f^mottc\ei.OGtobici67s;2.I/abeUe 
'd*Tori^tiéc  le  2t  Aoutitfytf,  &  morte  le  z  Mars  16S0  ;  3. 
Charles  d'Tcrkf  net  le  7 Novembre  1*77, &  mort  le  iz 
Décembre  fuivant;  4.  Char  hue- Mio^te  d'T^k^  née  Iç  15 
Août  16  si  j  &  moite  le  6  Oftobcc  fuivant*  / 
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que  cette  PrineefTe  pût  avoir  dès  Enfàns  iqtlî  ref«- 
taflènt  en  vie.  „  Et  en  effet ,  dit  il  ^  iï  n'y  a  voit 
,,  point  du  tout  de  vraifemblance ,  mais  plutôt 
„  ifétoîtimpoffibleque celle,  qui  avoit enterré 
,,  tous  fesEnfans  les  uns  après  les  autres,  au(^ 
„  fitôt  qu'ils  étoîent  nés,  ou  bientôt  après,  en 
pût  avoir  aucun  qui  reftât  en  vie ,  en  un  tems , 
où  elle  étoit  fi  fort  fujette  à  de  grands  dévoie- 
inens,&  autres  maladies,  que  les  Médecins 
m'ont  affuré  être  très  préjudiciables  à  une 
Femme  pour  conferver  fon  Fruit. 
Il  faut  être  ou  bien  paflionné ,  ou  manquer  en* 
ticrement  de  bon-fens ,  pour  entreprendre  de  fai- 
re valoir  une  preuve  auffi  foible  oue  celle-là. 
Quoi,  parce  que  les  Enfans  de  la  Reine  étoient 
morts  peu  de  tems  après  leur  naiflànce,  il  étoit 

geid 

,         îxpéi 

ne  fe  vôient^as  Mères  d*unenombreufe  Pollé- 
dté, quoiqu'elles  n'aient  eu,  les  premières  an- 
nées de  leur  Mariage ,  que  des  FauiTes-couches , 
ou  des  Enfans  morts  au  Berceau  !  On  en  voie 
mille  exemples  ,  &  ces  exemples  font  fi  fré- 
quens,  fi  connus,  que  prétendre  le  contraire, 
e'eft  vouloir  défendre  le  plus  grand  de  tous  les 
paradoxes .  Mais ,  dit  l'Auteur ,  la  Reine  Aoif  à" 
lors  fort  fujette  à  de  grands  dévoîemens^^  à  d^au* 
très  maladies^  très  préjudiciables  à  une  Femfhe 
four  conferver  fon  fruit.  Je  veux  bien  fupofer 
que  cette  Princefle  ait  été  fujette  à  toutes  ces  in« 
fîrmités,  mais  je  nie  que  ces  mêmes  infirmités 
fbicnt  toujours  préjudiciables  à  la  fiinté  d'un  En  • 
fant.  Vous  vpycx  tous  les  jours  des  Femmes 

dans 


ravQÎt  ^iWglé  au  point,. que  1^, FaU&^iic^ei 

Îu*il  rapprtc  9  <l<t«mfcm  fes  prx>pc^  ^ertîons: 
>u!oo:  en  jage|»r  !«  qiQfpwi  ifeîwÂ^  wj?' 

D'exppfe  que  cç.  qu'il  <Jit  lûirn^âmçeç  PFWf^îS 
içcmcs.  r&  }>$r  l'avey  qu'il  &jt  eoCmiP  spe  la  Ren 
QfijdevioteffiEâiyen^eitf  gr$^.  ,i  K^  44fiSçp-' 
„  tembre  i687v^''^-«/>^C!WfeiUê'^  l^R^anè 
„•  d'iiUor  pwoikf  tea  Éiu^(<fc  ^^trlVoù,  le.  Hof 
5>  3W*«  laiçim.t«QUVQr.v«8L(lçiM^a.deux  b^ 
,»  trois  jours,  avcîo  elle.  Âprè%qu'iU?y.wt  laif- 
,,  &^  j  pour  f^e  un  tour .  dAns.quelqii)«$  parliez 
„  deirAngleteiYQi  elle  cpntiuua  i'prep/lFe  l^ 
^,  £aus  dans  loutesr  1^ s  Soriocs  ;  00  qui  eÙ  a(f$i  ^ 
f,  &ii)flf  le&ntimeut  oiqaaifli)»  de  t^uî  Mi^  Méde^ 
t,  cius;,'  pour  détrulpejDo  KnÊuiii  4^^  ^or^ji^  ^ 
,v  même  en  ttneFeifttoed^uaè&Qjt^  yjgqurçi^*, 
V  fe^^à  plus  fpit<i;aifoneneelle qui JiKPif  fi  Ibj)* 
^y  vemÀitdesFauiIès^opi)cl\e$9  4c:qui.i  4àns  çf^ 
„  teoas-ià  4  Cç  teouvjbit  ims  un.état  ii  %ijvnî§f, 
^i  Aftè%  que  le^  Eaux  earenlpaC^btiQlurQt^ét^ 
^  Ui  ÙL  ùintÉ ,  elle,  am  eu  Oaoi^ne  ^  1^  ii Wiipè 
,,  jnar^  fi  je  ne  me  u-otnpe,  trouver.  kRpi  % 
,,  Wandfon  Le&  Papilles  tirent  courir  le.  |ifn^| 
,^  quVn  ce  JQuselleavokaeitaiUai^n^.CQnçq» 
),  &  que  jc'étoitpar  uq  d^ec  ai^^Qleu^  (Tqti 
jy  Vœuque&M«fçJaDache(r«^lV^^èf)^^ 
,9  avoit  ait  en  ce  mémeindantà  NoTc^rÔajiopf 
w  de  Loretic,  afin  que  fa  FtUe  pâtaifoir.  uu  F.iU^ 
.    Il  y  a  dans  tautxek  bieiide  If  eontradi^OU* 
D:  abosd  l'Auteur [  fUteaà  quf ,  feJm  l^  fi9iv\ 
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prendre  l<3$<£iMU(  Af^ii^AtjifuLn^élùgmmnfpEi^ 

s^ç^iif^m^VMf^MhV^  ^«&  Qiémes  Eaux  r/M- 
Uk*êntp4^hmnf^fèni4\  SlcesSattx.âQtbi 
vecta  di(  (jftiiMif.lfiXiwé^eQauneotefl-Upûfib* 
bletqu'eliU(;4iiitrttiftMiCiua,Ëûfate  formée 
l43«  lleiQ».étojc  JiiifMe  à  des^  dévoùancos^&aifr- 

c«<que;.m>i»s>a|MrmUeSfi  Bmmtti  OrvpœfqEue 
les-  ËacME  dl9t  Madï  TfitsbtiroDt  iafaoté:  do  cette 
Pcmcefle»(eil$8iNrfi£bèesiiitlQn<i&)fi  déitoieckcnt, 
&  r/ei|ii^iàé«iitVi  (e»  «iiti«à  îndifJH)ftli0QS.  Voit- 
la  dpna  H^^iiii^i  dos^  F/dMjBest^coiBrhes  lôtée*, 
li  vQfki,  djH^téc  pftDpr^^aco  d»  Sbjiol  Ij^fem»- 
tfm$it^mÊ0mmf^4eff9fijfJ€!f  Mddêfiui^yii  légué  ett 
faveufi  dd.l'A^tffDf,  n«.fiiQroit^teicid<aucua 
poîdsw  ]  l  <;Q ip^m^entkf eimiiEtf «u  qjie  toui  Us 
ikEfîfcf##.&^€M'd«  QtfftmiaiciBt;.  Je  fomicM^ 
&}ep^iHl^9fiQtii^r  <)«erl^plQpttrtdeGes  Mef« 
/ile«r9^f<9iltA'ttnJ^emi«)eel^caHlir^irai  D'aUleucc 
aUégiKfsk!  t^moigii^g^fd^s  Médecins  ipour 
prou  ve«  Ied^^era^4E  e&tdAScEauxde  Batbdans 
uiKiK^tHQçr  r^'w;  &coQYenieen  mèmeiems 

Îjj^.ces^Esisi^  r4tiiUifttir;bininiédfiaa  Reine,  je 
î^.qiifte*€A  ptelner^  coalrcrfeir  priscipes  ^  que  ç  V:ft 
&coBtFedifegroffîeKieDimf.l  Quand  naêrnenrous 
(apoiS^Fm  qu«i  49s'  £«U  «  nui&mi  quelquefois 
P<>i?t|^.:4il  piéjudMseiàruiiQftiemmeenceffUie&it 
fon  FftIHs  ^u'oti  réfuheiomU  on  faveur  do  feii*' 
tiuienlt  de  r  AiMiiP  Mjorfqotsrlar&ekie  aUa:preiH 
dre  le(  jgaux ^ eUea'étOitipDtani encore  eDcem«< 
ie>  e{{e  i|iekle^d«iÎQ|«iii.quÉdiii».eeti8teci»al>le^ 

lorf- 
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lorfque  le  Roi  Jaques  la  vint  trouver  en  Septem« 
bre ,  ^  demeura  deux  ou  trois  jours  avec  elle ,  on 
lorfque  ce  Prince  la  vit  à  Windfor  le  fix  d'Oc- 
tobre. La  Reine  conçoit  pendant  qu*e lie  eft  oc- 
cupée à  prendre  les  Eaux ,  &  l'Auteur  veut 
Îu'elle  ait  fait  une  FaufTe  -  couche  le  Lundi  de 
^aques ,  c'eft-à-dirc,  plufieurs  mois  après  qu'el- 
le eut  quitté  l'ufage  des  Eaux.  Qu'on fupolè^ 
•fi  Ton  veut, la  réalité  de  cette  Fauflè-couche^ 
elle  ne  fera  certainement  pas  l'eiFet  de  l'ufage  des 
Eaux.  Il  y  a  trop  de  diftance  entre  le  tems  de  l'u- 
fage de  ces  Eaux ,  &  celui  de  la  FauiTe  -  couche. 
L'Auteur  réduit  fur  cet  article  jufque  dans 
fes  derniers  retranchemens  ,  pourra  répliquer 

âu'il  importe  peu  de  (avoir  H  les  infirmités  de  la 
eîne  étoient  un  obftacle  à  la  coûfervation  de 
fon  FrUitfOU  fi  les  Eaux  de  Bath  pouvoientle 
détruire,  il  diraqu'il  s'agit  d'un  Fait  bien  avéré , 
&  dont  il  e(l  inutile  de  rechercher  les  caufes.  Lé 
jour  auquel  il  fixe  la Fauffe- couche, eft, com- 
me nous  l'avons  déjà  dit,  le  Lundi  de  Pâque. 
Le  Roi,  qui  étoit  alorsàRochefter,  reçut  de  la 
Cour  un  Exprès,  qui  lui  aporta  la  nouvelle  que 
la  Reine  étoit  fubitemcnt  tombée  malade.  Ce 
Prince  prit  la  po(le,&  arriva  le  même  Lundi  à 
Londres.  Suivant  les  dépolitions  du  Doâeur 
Windebank ,  le  Doâeur  Ivalgrave ,  un  des  Mé- 
decins de  laReine,  l'avoitafluré  que  la  Reine a- 
VQÎt  eu  le  Lundi  en  quefHon  les  figues  d'une 
FaufTe-couche.  Ce  mêmejour,laGomte(rede 
Clarendon  étant  entrée  dans  la  Chambre  de  la 
Reine,  fans  demander  d'y  êtreadmife,  vit  cette 
Princeffe  aflîfe  fur  fon  lit,  fe  lamentant  &s'é- 
çriant:  Malbeureufe  Femme  que  je  fuis  y  je  fuis 
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pgntHê'i  jefair  perdki  pour  toujours  /Unie  dcf 
Femmes-de^Chainbre  tira  en  même  tem»  hors  du 
Kt  de^îa  Reine  que1^4:hofe;q«iipM!oiiR)ic  de 
loin  comme  tatt-paKjikt'de  Hng«;    On  recom"^ 
jiuûodÂ  à^  lA'Comtiîilb  de  nr  parler  en^quelqu^ 
manière  que  ce  fût  de  ce  qu^el  le  venok  de  ?oir.' 
.  Tels  font  lès  Faits  qu'on  allègoepocirpïbu- 
yet  quela-Reine  fit  une  Faullfe»  coudie  le  Jlundî 
4e  Paqjae;  14  y  auroit  pout-édfe  bien  à  rabattre  de 
toutes  ces  circonil^âces  '^  que  l'Ameut  expofô. 
ânrâoate à fon^vadttfge;  Mais,  en  fapoûm  Ia« 
réalité  de  ces  Faits^  dé  leurs  circoniUncesJe\ 
dematide  fi  Ton  eft  fondé  à  croire  que  la  Reine- 
ait  fait  alors  une  Fauflfe  *  couche;  Le  retour  da 
Roi  à  Londre  prouve  rduiemem  que  la  Reine' 
^  étoit  malade;  On  ne  peut  rien  conclure  de  certain^ 
ni  des  lameùtations  de  cettiÉPrincefife,  ni  du  par- 
quet de  linge  tiré  hors  de  fon  lit;  Il  pou  voit  être 
arri  vé  â  la  Reine  di?ers  autres  accidens  tout  diffé- 
rens  d'une  Faufifè-coùche ,  qui  lui  faifoiehr  dé* 
plorer  fon  forti  A  Tégard  de  Tavfeu  que  4'on 
prétend  avoît  été  fait  par  le  Dodetir  W^if^ha^e , 
au  Doâeur  i^We^tfiy^,  il  ne•prdUvea«tre<;hb• 
&,finocl  que  laiteineaVoiteuquefqu^un<leces 
accidens  auxquels  les  Femmes eneeintéspeu'^ 
vcût^trefhjôtteS'^ïàûs  perdre  pour  cela  leurFVuit; 
Une  perte  de  Sang, même  aflex  confldWablé , 
ne  caufé  pas  toujours  une  Fauile'^ouche.  QueU 
quesgoiites  de  Sang ,  que  la  Reine  aura  vues, 
âiffî£:»en«  peuiM 'alarmer ,  &  répaiïâre  en  même' 
toms  le  trouble  &  la  crainte  dans  fa  Maifon.  Il  y 
a  d'autant  plus  lieu  de  croire  que  la  Fauffet^cou* 
chè  n*eut  pas  lieu, que  notre Auteiifavbii'e luï- 
iiléiiie  (\}Xt  cet  accident  fut  ^fourain^dirt  i.^nff'^ 
Tome  XXXFL  Partie  L  L  ^eli 
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veit  dans  UfiUnce*  S'il  eût  eu  lieu ,  cet  accident  ^ 
croyez*  vous  qu'il  eût  été  poffible  de  le  cacher  ^ 
Mmperf(mnen*ôf0st ,  répond  T  Auteur ,  s^expli-- 
jfuer  furfes  dontes.  Ce  n'étoieDt  donc  toutaa 
plus  que  des  doutes^  &  non  pas  des. certitudes, 
qu'on  eût  d'une  Faufle^couche. 

Examinons  maintenant  ii  l'Enfant ,  dont  la 
Reine  accoucha  le  lo  de  Juin,eft  un  Enfant  fa- 

Îofé ,  comme  le  prétend  le  Sr.  Burnef.   Le  9 
uin  cette  PrincefTe  fe  fit  tranfporter  dans  iàChaî- 
&jitH^hitehall  à  St.  James  ^  avec  de  grandes  a^ 
farences  d'un  gros  ventre.  Le  lendemain  on  fît 
favoir  au  Roi  &  à  la  Reine  Douairière  que  la 
Reine  étoit  en  travaîL  De  toutes  les  Dames  Pro- 
teftantes  on  n'admit  dans  la  Chambre  de  la  Rei-? 
ne  que  Mylady  Sunderland  &  Mylady  Bellafis. 
Toutes  les  autres  étoient  Papiftes  (<»)♦  Le  Roi 
s'y  rendît  vers  les  dix  heures  avec  18  ou  20  Pairs, 
qui  relièrent  tous  debout,  en  dehors  de  TAlco-- 
Te ,  au  bout  le  plus  éloigné  de  la  Chambre*  Les 
rideaux  du  Lit  étoient  bien  fermés,  &perfonne 
n'en  aprochoit  que  la  Sage-femme  &  une  Sou- 
garde.  La  Reine  trouvant  le  Lit  un  peu  froid , 
demanda  qu'on  en  échaufât  un  côté ,  pendant 
qu'elle  fe  coucheroit  dehors.  On  alla  chercher 
une  Baffinoire,&  dès  qu'on  l'eut  aportéedans 
la  Chambre ,  la  Reine  jetta  des  cris ,  comme  une 
pierfonne  qui  refTent  de  violentes  douleurs  ,  & 
un  moment  après  la  Sage- femme  déclara  qu'el- 
le étoit  délivrée,  &  ât  au  Roi  un  ligne  bue  ce 

Prin- 

<4)  Je  me  fers  de  ce  terme  ^  parce  que  c*eft- celui  que 
l'Auteur  emploie  oïdinaixemem^  au-Ueu4c  celui  de  C4* 
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i?^rmce  lui  avoit  ordonné  de  faire,  en  cas  que cq 
^t  un  Garçon*  On  n'entendit  point  l'Entant 
crier ,  on  ne  le  montra  à  perfonne ,  &  la  Sougar^ 
de  l'emporta  aulTitôt^en  difant  qu'il  étoit  prieC* 
que  étoufé ,  manque  d'air. 

La  fuite  de  cette  hiftoireeft  toute  pleine  d'ab* 
furdités ,  &  a  tout  l'air  d'un  Roman«  Voici  le 

Î réels  de  ce  qui  mérite  leplus  d'être  remarqué.  ^ 
1  dit  d'abord  que  la  Bajfimire  ,  qu'on  aporta 
dans  la  Chambre ,  n^étoitpas  ouverte^  comme  cer^^ 
taintment  elle  aurait  dû  Vitre ,  comme  é*ejh  PoT"' 
dinaire ,  afin  .que  lefettn^étoufâtfas  »  ^  amjji  afin 
que  tout  le  monde  tut  voir  qu^iïn^yaveitdedans 
autre  cbofeaue  du  Jeu.  11  fembie  que  l'Autour  inr>. 
|înue  par -là  qu'on  avoit  enfermé  dans  laBaffir 
noire  un  Enfant  étranger.  La  chofe  efi  fi  ridicu* 
le ,  qu'elle  mérite  à  peine  qu'on  y  faileattention* 
Comment  enfermer  un  Enfant  dans  uneBafli*, 
noire  ?  N'étoit-  il  pas  à  craindre  qu'il  ne  vînt  à 
crier  en  l'aportant ,  &  qu'on  ne  découvrit  par-là^ 
toute  la  fourberie?  ; 

L'Auteur  dit  eufuite  que  le  Roi  fe  comporta^ 
en  cette  occaiion  ^une  manière  fort  extraordi'^. 
naire'y  qu'il  refta toujours  debout,  avec  un  air. 
froid  &  indifférent,  &  qu'/V  ne  fortit  feulement- 
pas  pour  voir,  fi  t* Enfant  étoit  mort  ou  en  vie^ 
5UQique  le  premier  fût  f  lus  probable  quel* autres 
'avoue  franchement  que  je  necomprensrienà 
ce  qu'il  dit  ici.  De  quel  Enfant  s  tMt-W  parler? 
Ce  n'eft  pas  de  celui  dont  la  Reine  acoucha,  puif-* 
qu'il  prétend  qu'elle  n'acoucha pas,  &  qu'il fu* 
pofe  avoir  démontré  qu'elle  avoit  feitune  Faut- 
fe-couche  \t  Lundi  de  Pdque,  Ainli  cet  Enfant 
qui, félon  lui,  éioii probablement  mort^  devoît 
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iVoîr  été  àporté  dans  la  Baflînoîre  ;  &  c'eft-c# 
qiûMrtopmié^flet  lorfqijSl  ditquc  cette  Bàfftnçî^ 
rè  n^'ifoHyas  vtto^rtt^  comité  ctrtatHemént  èllç^ 
iumH'iàPêprt:  Or. je  demandé  fur  cela;,  (i^<àt 
Eûfittrt  étoît  inoit'ou  eh  vie  ;  avant  qu'on  le  tqilf 
dv^s  la  Baffinoîre,  S'il  étdt  mort  ,'quériifage 
Vouiôîtvoni  ert  faire  -,  ppîf^tif  en  ce  casr  1  à  toûfè  \a 
ftèneqn'wMncndt  déjouer  devencSt  Wutiré,  Ç*! J 
éféitentie,  comment  eft*-ît*^ffiblè  qu'lj.f'ûr 
teôtt  eti  tin  moment  dans  laBaâîriofre rL^Aur 
tenr  répliquera  pcnt^étrc  que  laBàffînoirèét^nt 
fîrmée,ràîrtie pouvoir  y  entrer  P'Maîs  ya-t-îf 
la  moindre  ^yraifemblance  qu'en  voulant  pror 
duîre  à  toute  t'Aflèmblée  un  Enfant,  que roijt 
avok  d^ffbin  de  ftirepaflèr  pour  THéritiVr  à  la 
Couronne ,  on  eût  fi  maîprisfes mdfurés  quede 
renfernïer  dans  une  Baffinoire  où  Taîr  n'avoît 
aucun  accès ,  &où  il  devoir  étoufer  ?  Je  demann 
déd*a?HeurS,tt  te  couvercle  fupérreur  d'une  Bàï^. 
ihioîre  n'eit  pas  ordînaîreiitent  travaillé  &  percé; 
de  teWemanîèrc  que  l'air  pûrffe  y  entrer  &*en  for- 
tir  librement. 

Tbut  cela  n'eft  encore  rien,  en  compiraîfoa 
des  contradiâîons  que  voîcî.  Vous  vene^  de  voir; 
«jué  le prémierEnfant fupofé  feft  mort ,  du  moins. 
proèamtmentcomme  lé  ait  l'Auteur,  le  jbur  mê- 
me de  l'Atoûchement  de  laReîne,c*eft*-à-dîre 
le  ta  de  Juin.  G'eft  cet  Enfant  qu*Il  nomme  /a 
Pf/mierJajues.Ccpcnti^nt  il  dit  nettement  quel- 
ques "pages  plus  bas,  qu'il  mourut  la  nuit  du  i^ 
au  13  de  Juin*  Pour  prouver  la  mort  de  cet  En- 
ftnt,il  raporte  qu'un  Apotîcaîre  logé  dans'une. 
Màiibn  contîgue  à  celle  d'une  i^amilleconfidé- 
rable  qui  étoît  Papifte ,  entendît  à  minuit  iin 
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il  s'êtifnivH  Uft&Ji grande  coftfùfioi^  qiUhefut  en-^ 
tendre  dîfihiâèment  àmMnés'patoler\inaif  ^xfH 
lai  fut  dsf/ de  juger  qu^ih  étvient  daHs  la  iemiitk 
conjiernation  ^  ddns  un  grand  cbazrin  dec^u 
nouvelle^  Le  lendenlain  matia  la  ComtéSè  de 
'C/4r^»ifc»  voulut  àllpr  voir  Iç  jpuhePrfncc,  mats 
on  iùr en f éfùfa  Petitrée.  Ceci , ajpure le  Sriflur» 
net,/»/  leMé^ridi  12  ^Hin^ 

Voîia  donc  déjà  'peux  Jaque^^tto^H^ ,  Pi» 
le  10  dé  Juin^  TaMre  la  néit  du  1 2  au  1^  du  ihêxne 
Mois.  A  ces  deui  Raqués ^ hxxçjxt  en  ftît  fiicfcé^ 
'der  un  trofiième  qù^i^nenommequeleS^^ôM^ 
"Jaques^  parce  qu'il  a  oùblîéqn'il  aVqîtïkit  ùibur 
rîr  le préiïîîcr  le  lô  de  J  uiii.Tous  ceux  q  uî  Vi/eat 
ce  "nouveau  Prince  le  14  de  Juin ,  letrouVèrehtifi 
grand  &  ii  gros ,  fi  fain  &  li*y ^oùreux ,  que  l'Ànp 
'teur  en  conclut  <^\\avoît  'itétbangipaur  unaur 
^^,pUîfqu'il  devoit  avoir  trots  ou  quatrefensai^ 
nés  ^  étant  impoilible  qu'un  Enfant  de  quatie 
jours  pût  avoir  crû  à  ce  point-là»  Cependant  cot 
£lifiint  plein  d'embonpoint,  &  qui,  comme  le 
dit  l'Hiflorien  ,  avoit  toutes  les  i^urques  d%iU0 
hngue  vie^nt  laifTa  pas  de  lûonnt  envirt^tf-ois 
^Semaines  ou  un  Mois  après.  Ce  terme'âVmvrffî» 
ïïiarque 'afiè2  qû*illi'avoît  pas  été  froj^bienih*- 
formé  du  tems  de  cette  mort  ;  mais  hMh[ïporte, 
^qu'elle  foît  arrivée  une  Semaine. plutôt  où  plil^ 
tard^pourvu  qu'il  prouve^uel'Enfântînotirtft 
Tenrëffet  à  peu  près  dans  ce  tems-là.  V'oFci  lapréâK 
Te  qu'il  en  donne« 

L^a  Cour  s*étant  alors  rendue  à  Witldfôr, 
envoya  l'Efaiint  à  Richmond,  xpiî  cft  îe^îeu 

L  3  or- 


x66    BiBLiOTHEQirE  Raisonne's^ 

.-w  • 

ordinaire  où  la  Famille  Royale  eft  élevée.  Céf 
fut  là  qu'il  lë  trouva  attaqué  de  très  violentes 
Convulfîons.  Quatre  Médecins,  qu'on  envo- 
ya chercher  à  Londre  ,  ne  Teurent  pas  plutôt 
vu,  „ qu'ils  le  condamnèrent , &  furent  d'opî* 
,,  nion  qu'il  ne  pou  voit  pas  encore  vivre  deux 
,,  heures*  Tout  ce  qu'ils  firent  donc  dans  cette 
„  conjonélure  fans  reffource,  fut  de  préfcrire 
„  quelques  remèdes  ,*  qu'ils  crurent  pouvoir 
„  contribuer  à  une  mort  plus  douce*  Enfbrtant 
^y  de  la  Chambre  ils  s'en  furent  diner,  en  priant 
^y  qu'on  les  envoyât  chercher ,  s'il  arrivoit  quel'- 
„  que  changenient.  Ils  reflfl-ent  quelque tems 
„  après  leur  diner^pour  attendre  les  nouvelles 
^y  de  la  mort  de  l'Enfant,  Enfin  étant  las  d'at- 
,,  tendre  fi  longtems,&étantobligés  de  retour* 
,,  ner  à  Londre,  où  ils  avoient  quelques  Ma- 
^y  lades  à  vi|iter,ils  allèrent  dans  l'Apartement 
„  du  Prince  pour  le  voir  ;  mais,  quand  ils  y  fu- 
„  rent  venus,  au-lîeu  d'un  Enfant  foible&  ma- 
„  lade ,  quiparoiffoit  à  tous  momens  fur  le-point 
,,  de  pafler ,  ils  trouvèrent  un  Enfant  vigoureux, 
„  d'un  embonpoint  furprénant ,  &  qui  neparoif- 
^  (bit  pas  avoir  eu  la  moindre  incommodité. 

Cette  relation  a  tout  l'air  d'une  Fable.  Quel- 
le aparencey  a-t-il  (jue  l'Enfant  étant  mort,  tan- 
dis que  ces  Médecins  étoient  occupés  àdiner, 
on  ait  eu  zfki  de  tems  pour  en  aller  chercher  un 
autre  à  peu  près  de  môme  âge ,  pour  le  mettre  ea 
fa  place.  D'ail  leurs ,  n'y  auroit-îl  pas  eu  de  l'im- 
.prudence ,  &  même  de  la  ftupîdité ,  à  i  apeiler  ces 
Médecins  pour  leur  faire  voir  un  Enfant  fupofé , 
qu'ils  pouvoient  d'abord  reconnoitre  n*étre  pas 
}e  méqie  qqe  celui  qu'ils  avoiçnt  vifité ,  &  fai^ 
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éoute  bien  confideré  avant  leur  dîner  ?  Cette  re* 
jnarqae  me  paroic  la  plus  efTentielle;  mais  en  voi- 
ci encore  une  autre.  Si  TEnfant  étoit  fî  mal ,  s*il 
paroijfoit  à  tous  momens  fur  le  point  de  paûer^ 
comme  le  prétend  T Auteur, pourquoi  lailia-c- 
on  aller  tranquilement  les  quatre  Médecins  di- 
ner ,  pourquoi  n'en  retint-on  aucun  auprès  du 
Prince  mourant»  Lorfqu'îl  s'agît  d'un  Fils  uni-, 
que,  Héritier  d'une  grande  Couronne,  le  laiile» 
t-on  entre  les  bras  de  la  mort  fans  avoir  à  lès  cô- 
tés un  Médecin  ?  Des  milliers  d'Enfans  ont  bra- 
vé la  môrt^quoiqu'afTaîllis  par  les  plusviolen- 
tes,  les  plus  terribles  convulfions.  Puifque  l'En- 
fant 2\\o\i  fajfer  ^  pourquoi  les  Médecins  n'at-* 
lendoient-ils  pas  qu'ilfût  mort  pour  aller  dîner? 
Avoient-ils  donc  (i  grand  faim ,  &  en  ce  cas-là 
,n'auroit-on  pas  pu  les  faire  manger  dans  TApar- 
tement  même  de  l'Enfant  ?  Leur  empreffement 
pour  retourner  à  Londre  marque  aum  une  indif- 
férence, qu^onaura  de  la  peine  à  fupofer  dans 
des  Médecins  apellés  pour  un  Malade  d'un  fi 
haut  rang.  L'Auteur  nous  dit,  qu'ils  écoiem/^j 
JC  attendre  fi  longtems ,  parce  qu'ils  et  oient  obligés 
de  retourner  à  Londre  ,  où  ils  avoient  quelques 
Malades  à  vifiter.  Cette  préférence ,  cette  pré- 
dileâion  pour  les  Malades  de  Londre, eil  une 
chofe  qu'on  aura  de  la  peine  à  concevoir  dans  un 
cas  de  cette  importance. 

Cet  Enfant  qu'on  mit  fi  adroitement  &  fi 
promptement  à  la  place  de  celui  qui  venoit  de 
mourir,  c'eft  \tTroifième  Jaques  du  Sr.  Burnety 
c^eft  celui  qui  eft  aâuellementà  Rome,&que 
]^on  connoit  communément  fous  le  nom  de 
Prétendant  &  de  Chevalier  de  St.  George.  Com^ 
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-me  bet  Autcurprétend  avoir  prouvé  qu*n  èttfu- 
pofé,  il  en'coaclut  quMl  n'a abfolttment aucun 
«Droit,  ni 'Divin,  ni  héréditaire  à  la  Couronne 
d'Angleterre.  Tout  le  Droit .  dît-il i^inaUJnàbh 
i^  Parlementaire  qui  lui  ejt  dAy  efi  la  Corde ,  lor 
quelle  puijffi't'il  avoir  auffitôf  qu*  il  lui  plaira  de 
fajperici  (on  Angleterre)  ^aiirr  en  faire  la  demau- 
//eTPaiTons-luicetraît  ^n  peu  trop  groflSer^  mafe 
n'oublions  pas  de  faire  remarquer  à  nos  Leâeurs 
que^fui  vantfon  calcul^îl  doit  àbfolument  y  avoiV 
•q  uat!;e3^^y«wj5»/>(i/y/,LiePr/«ir^rcft  celui  quiTit't 
létoufé  dans  la  Baffinoire,le  iode  Juiu;le  Second^ 
celui  qu'on  mît  en  fa  place,  &  qui  mourut'  la 
nuitdu  iiau  i3dc  Juin;le7ro()î^i»tf ,  celui  que 
les  Convulfipns  emportèrent  trois  Semaines  oti 
«n  Mois  af*ès  à  Richmond.;  le  Quatrième j  celui 

Îu'on  fit  voir  aux  Médecins  après  leur  diner.  Le 
Wtendant^  c^ui  eft  à  Rome,eft  donc  le  Qua' 
trième  Jaques fupofé. Il futbatifé  le  ly  d'Octo- 
bre 1688,  dans  la  Chapelle  de  St.  James,  &  fut 
îiommé  jaque-Franf  ois-Edouard.  Il  eut  pour 
Parain  le  Pape  Ittnocent  XI,  &  pour  Maraine  Gi- 
therine  de  Portugal ,  Reine  Douairière» 

Il  me  paroit  aflez  inutile  de  raporter  ici  les 
preuves  qu'on  a  données  pour  prouver  que  la 
taaiflànce  du  Prétendant  eft  légitime.  Ces preu- 
,  ves  paroiiSènt convaincantes ,  &  aujourdh'ui il  né 
fe  trouve  prefque  plus  perfonne  en  Angletei^re 
qui  révoque  en  doute  cette  vérité.  Voici  ce 
qu'on  lit  fur  cet  article  dans  un  Maniféfle  du  Roî 
3^tf^«^/II,inféré  parmi  les  autres  Pièces  de ;l*Ou- 
vrage  dont  nous  donnons  l'Extrait,  „  L'accûfa^ 
„  tion  fondée  fur  la  fupofition  d'un  Héritier  a  là 
„  Couronne ,  eft,  une  calomnie  fi  noire ,  fi  indi- 

7)  gnc» 
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- gne ,  Batrocc^ ^& fi  conftraîre au  bon -ïéns ^ 
•qu'il  paroît 'fuffitammcnt  que  ceux  ^  qui  oïi^ 
cu.flfle2,  peu  de  confcicnce  pour  riaventer.^ 
n'ontpas  trouvé  lamoindre  preuve  pour  rcii- 
'dredouteuxTétat  du  jeune  Prince,  -Encffet^ 
^,  la  «Prorvîdcnce  a -voulu  que  jamais  naîffance 
^y  ri'aitétéatteftée  par  plus  de  ï'émoins  préfens^ 
y^  t&  par-pflus  de  preuves  aûtentîques*  Auffi  1^ 
^  "î^nDced'dr/ywpiPjquraYoitprdniisdansfaDé- 
„  <Hvatîon-'de  raire  examiner  au ;Farlement. la 
,v  vérité  de  cette  accufatîon^  ne  l'a  jamais  6f$ 
,,  tenter  ^  mênxe.  lorfqu'îl  ù'étoic  compofé  que 
,,  de  fes  Créatures ,  &  ;que  plulieurs  perfonnes 
,,  demandaienrpubliquement  que  cetteaffaire  y 
,,  fût  Q[aminée  conformément  à  fa  Déclara- 
„  tîon  ;  jamais  il  n'a  6fé  la  mettre  fur  Iç  tapis  ^ 
^y  quelque  intérêt  qu'il  7  eût ,  de  peur  d'être 
„  ,coTjvcrrde  la  honte  &  de  lacodfiifion  que  mé- 
„  ritoitune  caloimiie  fi  noîre* 

Si  l^tUfation  eûrété  fondée ,  le  Prince  d*0- 
ronjge  eût-il  négligé  de  la  faire  examiner  ?  Les 
preuves  de  cette  accufàtionmanquoient  entière- 
ment^ &  elles  ne  manquoient  que  parce  qu'elle 
étoit  fauSe^  11  eft  certain  quMl  étoit  impoffi  ble  de 
cacher  la  trame  d'une  impofture  fi  grofficre^ 
Combien  de  perfonnes  n'eût-il  pas  fallu  engager 
dans  le  fecret ,  quelles  mefures  n'eûtil  pas  fallu 

prendre  pour  les  empêcher  de  le  divulguer  ?  Ce- 
— j-*^^  jj  jjç  5»g^  trouvé  «**^'^^"«*'-"»«™^'^""-*' 

[ufiju'à  préfentrevé 
iquité.  De  quelles ^.„ 

trois  ou  quatre  Enfens ,  qu'où  veut  .être.ies 
Pf  iqccs  fupofés  ?  C'éft  ce  qu'on  n'ajamaisfçu^ 
Quels fom  les  Grands  de  lâCour,lesDame$, 

h  s  les 
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les  Domeftiques ,  qu'on  a  employés  pour  cette 
intrigue  >  On  n'en  nomme  aucun*  Notre  Au* 
teur  même ,  tout  paflionné  qu'il  eft ,  tout  préve- 
nu qu'il  eft  contre  le  Roi y<iy«ej&fon Fils, a- 
voue  ingénument  qu" en  n^ajamais pu  découvrir 
mucuu  de  ceux  qui  avaient  eu  part  à  cette  affaire  ^ 

Îueljue  recherche  qui  en  ait  iié  faite  jufques  en 
rance.  Cet  aveu  eft  d'un  grand  poids  dans  la 


jures  les  plus gromères. 

Joignez  à  toutes  ces  preuves  la  démarche  des 
Princes  &  Etats  Proteftans,  qui,  dansuntem$ 
non  fufpeâ ,  n'oublièrent  pas  deféliciter  le  Roi 
jaques  fur  la  naiflance  de  fon  Fils.  Raflfemblez 
enân  tou^  les  Faits  allégués  de  part  &  d'autre, 
mettez  dans  la  balance  de  l'équité  d'un  côté , 
la  notoriété  publique  de  la  gcoffelTe  &  de  l'a- 
couchenient  d'une  Reine,  de  la  naiflance  d'un 
Enfant,  qu'un  très  erand  nombre  de  Témoins 
ia  vu  venir  au  monde,  des  réjouiflances  géné- 
rales de  tout  un  Païs ,  des  complimens  de  tous 
les  Corps,  des  Audiences  des  Miniftres  étran- 

§ers,  &  dés  Lettres  de  leurs  Maîtres:  mettez 
e  l'autre  tout  ce  que  le  Sr.  Burnet  allèguedc 
plus  vraîfemblable , foit  contre  laçrofleuedela 
.  Keine,  cpntre  la  naiflance  d'un  P  ils,  foit  pour 
prouver  qu'au  défaut  de  cette  naiflance  on  fub- 
iiitua  alternativement  trois  ou  quatre  Enfans  ; 
cnfuite  pefez  &  j  ugez ,  en  homme  qui  ne  fe  laiflè 
'  point  prévenir ,  ni  par  un  efprit  dé  parti ,  ni  par 
î»ucun  préjugé  de  Nation. 
*   Quelque  QOtoirç  que  foit  cette  naiflance  du 

Pré- 
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Prétendant,  un  Ânglois  ne  doit  point  s'en  pré- 
valoir pour  fe  fouitraire  i  TAutorité  légitimé 
du  Prince  qui  eft  aujourdhuî.fur  le  Trône  de 
la  Grande-Bretagne ,  la,  dont  le  Gouvernement , 
xnérite  les  éloges  &  la  reconnoiflfance  de  toute 
'la  Nation*  Sans  examiner  fur  quel  fondement 
les  Anglois  ont  ôté  la  Couronne  au  Roi  Ja- 

Îues^  pour  la  donner  à  Guillaume  &  à  Marie  fon 
Lpouie,  il  fuffit  de  remarquer  ici  que,  dès  qu'un 
Prince  e(l  une  fois  reconnu  unanimement  pour 
légitime  Souverain  d'un  Etàt,c'eft  fe  déclarer 
Rebelle  &  trahir  les  intérêts  de  fa  Patrie,  que  de 
chercher  à  faite  valoir  les  prétenfions  de  celui 
,  que  toute  une  Nation  a  exclu  du  Trône  pour 
toujours*  On  fait  qu'après  la  mort  du  Roi  Guil* 
laume^  le  Parlement  confirma  les  Aâesquia- 
pelloient  à  la  Couronne  premièrement  Ânne^ 
féconde  Fille  de  Jaques ^ti  enfuite  la  Ligne  Pro- 
tedante  d'Hanover  ,  &  qu'il  donna  en  même 
tems  l'ezclufion  à  tout  Prince  qui  profeflèroit 
la  Religion  Catholique. 

Vouloir  maintenant  abolir  ces  Loix,  c'eft 
donner  atteinte  au  bien-  être  de  l'Etat ,  c'eft  cher- 
cher à  ébranler  les  fondemens  du  Gouverne* 
ment, c'eft  jetter  la  Nation  dans  le  defordre& 
la.confufion»  Un  honnête  homme,  un  bon  Su- 
f  jet ,  un  bon  Citoyen ,  ne  lèvera  jamais  l'étendart 
de  la  rébellion  contre  fon  Souverain-,  contre fes 
•  M  agift  rats,  excepté  peut-être  dans  le  cas  d'une 
tyrannie  manifefte.  Ceux  qui  fe  plaignent  au- 
jourdhuî  de  la  Conftitution d'Angleterre, ceux 

2ui  veulent  mettre  fur  le  Trône  un  Prétendant 
!àtholique ,  cherchent  moins  à  réformer  quel- 
ques abus»  qu'à  attirer  fur  la  Nation  toutes  les 


hortcurs  d*tïne*<5ftcrre  Chrîle..  Parçotirtzttfi^ 
te  Gouverûemcns,  Vous*ti*eûtrouveréi  wctiii 
^iii  Toit  ^p^crfàit  :  il  7  a  des:  abus  dànis  les  Etats 
Monarchiques,  îï  y  en  adanstesïtépubUques;; 
'ittt'vous'ionc ,  dans  la  vue  de  les  rëfçrmer!, 
"mettre  les  armes  dans  les  mains  de  vos  Qotici- 
tbycns'pour  ^'égorger  ? 
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A  R  T  I  C  LE    IX. 

La  Cimbrie  SAVAKXE^par  Mre  Mofi^s^^. 

Second  lExir^if  (a). 

lùlOnfieur  MlUr  z  dtoît  les  Yies  iliux^ 
'^^^  grand  nombre, de  Sav<ans.,  ^u'pn  cft  cm- 
^r^iXé  dans  le.cl^oi^.pourendonQfirdes^<{çban- 
«tiUons.  Nous^avons  déjà dit,.ipaur^uQi.iKHi5 
jie  voulons  ppint^farlef  diss  Théologiens, .t^nî 
Te  trou verït  dans  cette  CoU^ion],  ç'eft  qae4a 
^plupart  ayant  été  engagée  dans  des  maîheujreu* 
les  4i^utes  a^ec  leurs 'psopœsFrères^^oa. dans 
,des  controverîes,  avec  les  wres  Chrétiens ,  leor 
-UiAoire  n^eil  ni  agréable,  ni  édifiante  pour  nos 
Xeâeurs.    Nous  païTerouf  donc  ^eam  Bu- 

5'jmkaguey  Jx^achim ïViflphalMS ^'Mênno Simon ^ 
?4fe^en  ,  m}K  Bonr^gnon  &  .Schurman^  .&c. 
iNpus  ne  dirons  nen. non ^plu^ àelVoweriusj 
Guilielmius ,  Lin^embrogius  ^  XsémgçrtnoHUUs  ^ 
^féOfnhcàusA.&rpmvÎMs^^  oji adéja les  Vies , 
jqucMqae,<ÇK}finS;Cirqo£({uuici^^^  :  &iiouS;nQU$ 

bor- 

^%âi^y  de  cette  Bibliothèque. 
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hUffus/.Birt^fi,qmn]e{k  ps^  autant CQiwiUrqw 

ï3a^ottfg;ftp-  if9o^  Sonj  F  ère  étoitim  >T«il- 
paxjsfvv,l?^^îç^,de•,5eç  ftêurs  avroît  4f9>Qf<^'^iir^ 


^w^yK^lxc^^djet  racole.  P^piflia^4e  S»|.  3^. 


re&eôr  jde  rËco]e{  L^tiae  5  .&4^  ay ($  49  Ç^vcprt 
^^  Ehne^r/i,  Poçf  fqxifpit  aux  ârft'll  4^^ 
études',  il  enfei^na  lui-môme  en  qualiYé  disfoiSr 

qjif  deViot  «nfiaitç^Mé4pqq  de  la  Y  il I^  4f)Hikio« 
bourg...  Ij  sWptliq^^a  ro^ç-a^ffi  à  la.MédcxHnt 
6ç.aux  ]5€.ne^-Letifei^;:&  paffa  a;rtfaiyr^l^ 
de- JLpîd^yers  Paa  t6i;r.,  où  il  étudU  fQUSr;/|!&iirr 
fiuston  Hôte,  fousX?.^»rfi»A»  ffeii^i^^^ojH^mt 
&  Barlatus^ài  li<l,aWtî^^vçq  J^bifippeGMvei^ 
r/«x,ayec  lequel  il*  fif  u^- Voyage.^ pied lenltaî» 
lie  &  en  Sicile,  en.  1 61  Sy  Etan&retouitydiàLeL^ 
de  vers  la  fin  de  cettÇ:aemîe,  il  y/uf  iCiQurers 
nWir4>nBeau«'.âlsd9|IVÎ^f?î?/^^rifiS|#t.  JUflfcPJaîi 
CCS  de  R^jsur  ^  deCpftrîftia^t^de  Himbouiu 
étant  deye»uçç:VS^aîU^:^j62Pt^i!-.y  vjait^ob 
liciter  rune  &:ra>iûfe;.  mms^îtwtjlç abogrtfi do 
voir  qu*on  lui  pjr^férpjf:dflSbiEc«allgP<$V  9ui  ini 
Àoîent  beaucoup  inférieurs  en  mérite.  Il  y  en 
a  qui  croiej3t,qxie  ce.r,6fuS;eft  JeuvérMai^iQO- 
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tif  qui  lai  a  fait  abandonner  te  parti  Lutfatf^ 
rien  ;  nuûs  comme  ce  changement  ne  (è  fit  que 
cinq  ans  après,  il  eft  plus  probable  quMt  avoit 
d'autres  railpns  plus  fpécieu(ès&  plus  commu- 
nes ,  par  exemple  Ça)  le  défaut  de  la  Difcipline 
Eccléfiaftique  dans  l'EgliftProteftante,  la  cor- 
ruption du  Clergé  ,  la  forte  démangeaifoà 
qu'ont  la  plupart  de  les  Théologiens  d'augmea- 
ter  le  nombre  des  Controverfès ,  de  forcer  les  au- 
tres de  foufcrire  à  leurs  décidons  fur  des  points 
peu  nécef&dres ,  &  de  faire  pafler  pour  Héréti- 
ques y  tous  ceux  qui  font  fcrupule  d'y  foumet- 
tre  leurs  confciences,  ou  qui  ôfent  être  d'un  au- 
tre  fendment.  Ajoutex  que  la  Sainteté ,  l'anti- 

Juité,  &  l'accord  avec  la  Doârine  des  Pères, 
oiit  l'Eglife  Romaine  fe  vante ,  pou  voient  l'é- 
blouir. 

.  Ayant  quitté  avec  raifon  fa  Patrie  ingrate ,  il 
retourna  à  Leide  en  i6zi.  Delà  il  pafia  àOx** 
ford  en  1622,  &  à  Londre,  ou  il  fie  une  Col- 
teÔion  des  anciens  Géographes  MSS,  culti- 
vant en  même  tems  les  (xens  de  Lettres ,  &  fur- 
tout  Patrice  Junius^  Bibliothécaire  du  RoL 
£n  1624  il  vint  à  Paris,  où  il  fut  fait  Bibliothé- 
caire de  Mr.  le  Préfident  Memmins.  Dans  ce 
pofte  il  fit  connoiffance  avec  le  Père  Sirmond 
&vant  Jéfuite,qui  lui  perfuada  à  la  fin  de  ren- 
trer dans  la  Communion  de  l'Eglife  Romai- 
ne. Quelques  Auteurs  ont  dit  que  le  célèbre 
GrotÎHs ,  étant  alors  Ambaffadeur  auprès  du  Roi 
de  France,  le  lui  àvoit  non  feulement  confeillé , 
mais  qu'il  lui  avoit  aulfi  donné  des  Lettres  de 

re- 

{a)  Ce  font  les  pazoles  de  ilotxe  Auteur. 
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rccbmmendation  à^  la  Reine  Chriftine^  quand 
il  partit  bientôt  après  pour  Rome.  Le  premier 
et  ces  faits  n'eil  avancé  que  par  les  ennemis  de 
Grotiusj  &  ne  j>aroit  nullement  croyable;  &le 
lècofld  eft  certainement  très  faui,la  Reine  Chrif' 
fine  n'étant  venue  à  Rome  qu'environ  trente 
ans  après  Holflenius  ,  &  bien  des  années  après 
la  mort  de  Grotius»  Mr.  Holftein  fut  recom- 
mandé réellement  &  avec  fuccès  par  les  Frè* 
res  du  Puy  tant  au  Confeiller  de  Peirefe ,  qui 
lui  fit  présent  de  pIufieursManufcrits  Grecs  lur 
la  Géographie  &  fur  la  Philofophie  de  PUtom 
&  diAriftote^  qu'au  Cardinal  Barberin^  alors 
Nonce  du  Pape  en  France,  qui  l'ayant  pris  en 
affeâion,  le  mena  à  Rome  lorfqu'il  y  retour- 
na l'an  1627.  Il  le  fit  fon'Bibliothédaire,  &  l'en- 
gagea à  ftîre  un  Voyage  en  Pologne  en  1630, 
&  a  Florence  en  1640 ,  pour  acheter  des  Livres. 
•  Le  Pape  UrbainVlll ,  purent  du  Cardinal ,  le 
fit  Protonotaire  &  Chanoine  de  l'Eglife  de  S. 
Pierre  au  Vatican.  11  affiftaeni639,  par  ordre 
du  même  Pape  avec  Léon  Allatius  &  le  P.  Mo" 
rin ,  à  la  Congrégation  nomméepour  réunir  les 
Grecs  avec  l'Eglife  Romaine,  ou  il  fit  paroîtr'e 
une  grande  modération»  Innocent  X ,  qui  mont* 
fur  la  Chaire  de  St*  Pierre  en  1644 ,  le  fit  Biblio- 
thécaire du  Vatican  ;  Alexandre  VU  le  voulut 
avoir  à  fa  Table,  s'en  fervit  pour  cenfurer  les 
Livres  de  Pierre  de  iWiirr^*  Archevêque  de  Pa- 
ris ,  fur  la  Concorde  du  Sacerdoce  ^  de  l^Em* 
pire ,  &  l'employa  en  d'autres  affaires  importan- 
tes. Il  fut  chargé  en  165*5- ,  d'aller  au-devant 
de  la  Reine  Ci6riyh>r^,derabfoudredefonHé« 
réfie,  &  de  la  recevoir  dans  le  giron  de  l'Egli- 
fe. 


l^.  Cette  céNr^tnonie-  (m.  çé  léï^ée'  à  lA^^^c  sb 
v,ecbwcoup  defojei^ité  le  3  Novembre.  liSfjx 
Qa  lui  attribae  aufli  la  conv^&m.d^JErntj^ 

RiMZ^>t  &  à^  Pierre' l^^ntiie^ifts  fon^eVeu^  Qê» 
ilJeft  paf  qi^'il  fôtW^jmaisilrpF^teadôitqvi'ils 
ftioit  Ijp. tenir  ir£criture  ^  auaç- Pères -dôl'Ç* 
gljfe,&. il  eut  la,hat;die{Iè  dp  dire Ibuvent ,qar 
k$  .S^chplaftk]aes.ét())€iu  canfedetouc^les  SchiS'^ 
Dies  par  leurp  vaincs  fpficnhûo^s^pa^,<lp^C'j^^ 
gPO  iniotelligîjbiei,  &  par  leur  roideur&^Iciur  opp 
niatréc^.  Il  cooftilla  au  Pape  de  ne  neii  décU 
der  fur  le  Jaaf^Oirme,  puifqu'il  s'agiiToît;  d'une 
di4>Qt^  Y  ^^^  ^Vo)c  été:  de  tout  tems ,  i^êinefiar'^ 
mi  les  Philosophes  ^ayeos.  Il  lavouacjuerori^ 
giœ  de  TEtat  Monafttque  ne  monpk  pas  plu», 
I)a»t  qu'au  tems  de Confiat^inX^ Grande  Ildes* 
aprouya  le  Çulce  fuperflitieuxdes^ Images <& des, 
Reliques  ;  &  il  foyt^nt  avec  fa  franchife  ordi- 
naire ,  qu'il  pouyoit  montrer  8cxx)  fauffetés- 
<j^  Barenius  ^  &  les  prourer.par  les  Manurcrits 
d^  la  Bibliothèque \iu,  .Vatican. 
,  Il  excelloit  autant  en  Belles- Lettre?  i qu'en. 
TThéologie.  Il  connoiffoîc  parfaîtepient  tou^. 
les  Seâes,  ^le;  opinion^  des  aaci^s  Philofo^ 
phes,  des  Py.thagQrieien^  ,  des  Stoïciens,; dji^s: 
Arlftotélicjçtis,  jfcforr  tont  <}e$  Elatijfnji^ien^,  jf^Si 
Â:fQUcier  beaucoup  de  la.  nouvel  i^fthilp^f^î^^. 
Il:  étoit  fort  verfé  dgçs.la  (i^bffiïg?tiieh>âe^',À«\-? 
Qkùt\  &  àûm  les  Langues .Gu'e que  ^  l«atipfi^ 
Il  fe  faifoit  un  plaifir  de  roadre  ferviceïaux  S^^ 
yans  ^  &  de  lent  communiquer  lèj  .Coll^ktippc^' 
dô$  MSS ,  doiit  ils.  ayoientvbefqiïx:?^**  ftirc  dé 
b'aniaes  Edition  d^s  Aut^i's^ii^eienv.  Sa  fat^té 

de- 
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^kn  ctaQCelaiite ^  i6s9  y  &  îl  mourut  le  2  de 
FëVrièr  1661 ,  i  Rome^  oà  le  Cardinal  3^ 

•  #4^1» ,  ibn  Pajtron  &  héritier  unîverfcl ,  lui  $t 

•  ériger  un  Tombeau  dans  PEglife^es  Âllemans  ^ 
'  «pelles  S^. Marie  de  Anima.  Il  avoît  légué  une 

|iàrtie  dé  ibs  Livres  &  Manufcrits  au  Collège 
Angélique  des  Auguftins  i  Rome,  à  la  Reine 
Cbriftine,&  à  la  VflledeHambourgfa Patrie, 
5UÎ  niBl^.  reçut  qu'en  1678.  Kotre  Auteur  $- 
joute  un  long  catalogue  des  Livres  que  Hot^ 
fttnius  avoit  publiés  lui*m£me  ^  aufli-bien  que 
de  les  Notes  fur  div^s  Auteurs^  dont  une  par- 
tie a  été  iiiipriméè  àjprèsfà  mort,^  le  refte  étant 
4încorèènfeveii  dans  quelques  Bibliothèques.. 
■  :  Si  Mr.  Moller  a  réuffi  par  fon  indufttie  dand 
PHîftoîre  de  la  Vie  de  HoifteninSydontU  trou- 
voîtdes  Mélhoires  par  -  tout,  il  jh'àpas  eu  lemé- 
•mé  bonheur  dans  celle  de  Portus ,  n'ayant  pas 
pu  découtrir  ni  le  lieu  ni.  l'année  de  &  mort. 
'^  £ï»ffcP^r/«j  naquît  en  15* 5*0,  le  1 3  d* Août, 
à  F^rrare^  où  foh  rère  François  Portas, Grec 
de  Nation;  dé  riHe  de  Crète,  enfeignoit  le  Grec, 
■avant  qu'a  fe  rendît  à  Genève  pour  embraflèr 
*îa  Réforme  î  &  pour  être  ProfeiÎTeur  en  Laïigue 
^èque.  Le  âls  ne  fut  pas  moins  favant  dans 
«ôétte  Langue ,  dont  il  connoiffoit  à  fond  toutes 
les  Dialeâes ,  ércepté  le  Grec  moderne ,  qu'il 
%iir<)ît  héçlîgé  d'âprendre  de  fon  Père;  Il  fut 
^flî  élu Profeffeur  en  Langue  Grèque  prémîe- 
Tcnient  à  Lau&nne  vers  Tan  ifSy;  ^  enfuite 
4  Heidelberg  ,  après. avoit  paiTé  quelque  terni 
4  Frankendal  eii  15*92 ,  &  à  Mayence  en  15-94. 
•ir^uten  1607^^  une  mauvaife  affaire  à  efluîér 
dans  cette  Univerfîté  du  Palatinat,  qui  leçon* 
,    T'çme  XXXFL  Partie  L        M        damn^ 
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damna  à  deax  cens  écus  d'amende  6c  aur  fràb 
du  procès ,  ce  qui  le  mit  au  defefpoir  de  lui  f  t 
preique  tourner  la  tête;  nékimoinsilyreftaen- 
core  jufqu'en  1609,  qu'il  partit  pour  CafiëL 
Incontinent  iqprès,  il  reçut  une  vocation  à  la 
Cour  de  Jean  Adolphe  Ijuc  de  Holftein-  Gou 
torp ,  pour  y  traduire  en  Latin  les  Commentaires 
MSS.  de  Proclus  fur  la  Philofophie  Platoni- 
cienne, que  le  Duc  avoit  achetés  de  L/cri^^^ra* 
fins.  Il  s'y  tranfporta  avec  toute£k  Famille,  & 
.  'ayant  achevé  &  ayant  été  bien  récompenfé  par 
le  Duc,  il  s'en  retourna  à  CalTel  en  i6io*  Ici 
notre  Auteur  avoue,  que  le  fil  de  fonHîftoire 
éft  rompu ,  &  que  malgré  toutes  fes  recherches 
il  n'a  plus  trouvé  aucune  trace  de  la  vie  de  P(?r« 
tus^    Il  auroit  pourtant  pu  ajouter  ,  qu'il  étoit 
déjà  mort  en  1619»  comme  il  paroit|>arIaPré* 
face  de  fon  Suidas^  fiute  par  le  Libraire  lamé- 
xne  année.    Outre  Proclus  &  Suidas^  on  a  de 
lui  des  Verfions ,  ou  faites  de  nouveau,  ou  retou- 
chées, d'/ïbwi^r^,  de  Denys  à^HalicarnaJfe ^^^ 
Thucydide ^àt  la  Rhétorique  à* Ari/iote^d* Eu- 
ripide &  ai  Ariftophane  ^  avec  des  Notes  de  fà  fa- 
çon. Il  a  encore  laîfTé  des  Diâionaires  Ioni- 
que, Dorique  &Pîndarique,  pour  fervir  à  l'in- 
tel  1  îgence  à!  Hérodote^  de  Théocritey  de  Mofchus^ 
àtBioUy  de  Simmias  &  de  Pindare. 

Il  n'ed  pas  furprénant,  qu'un  Auteur,  qui  a 
tant  travaillé ,  &  qui  n'a  jamais  été  bien  à  fon 
aîfe,  ait  fou  vent  bronché.  Mr-il/a/Z^m'endiC* 
convient  point,  mais  il  croit,  par  un  principe 
d'humanité ,  qu'il  a  plutôt  mérité  l'indulgence 
du  Public,  que  les  rudes  cenfurès  des  Critiques^ 
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ARTICLE    X. 

Taait£VInsxctologi£,ou  Obfet'^ 
vasioMsfur  les  pucerons,  par  Mr. Char-* 
I.ES  Bonnet  de  la  Société  Royale  de  Lon* 
dres ,  &  Correfpondant  de  l^  Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris.  Première  Partie.  Pa* 
ris  chez  Durand  1 745* ,  de  ix%pages  fi  4  Plan-* 
des.  Seconde  Partie,  ou  Okjervations  fmr 
quelques  Efpèces  de  VERS  ^'eau  I>ouC£| 
qui  ,  coupés  par  morceaux  ,  devienuent  au* 
tant  d!* Animaux  complets.  De  x^^pagesvitc 
4  Planches^ 

T^A  Nature  a  été  ftérîîc  pour  les  Hommes 
-■*^  pendant  plufieurs  Siècles.  Il  eft  vrai  que 
ç'eft  leur  faute:  elle  n*a  jamais  difcontinué  de 
faire  des  miracles,  mais  ils  lui  refufoient  leurs 
yeux.  Bornés  à  la  leâure,  ou  a  une  efpèce  de 
méditation  qui  les  éloignoit  encore  plus  de  la 
N  ature ,  ils  ne  connoiflbient  le  Monde ,  que  par 
ce  que  leurs  prédécefTeurs  en  avoient  écrit»  Ce 
JMonde  n^étoit  pas  la  produâion de />#>;», c*é- 
toit  cel  le  d'une  théorie  imaginaire ,  ou  d'une  lec- 
ture fans  difcernement.  Il  eft  à  craindre  qu*u« 
Ac  nouvelle  maladie  de  Tefprit  de  l^ Homme  nç 
nous  y  replonge.  La  Snperftition  d'un  côté, 
une  Scholaftique  un  peu  fardée  de  l'autre ,  nous 
.menacent  d'une  féconde  fuite  de  fiècles  téné* 
breux ,  où  l'autorité  &  la  chicane  reprendront 
leur  empire  fur  les  connoiifances  humaines. 
Mais  enfin  ce  malheur  eft  éloigné  encore  pour 
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pluiieurs  Nations.  On  s'efl  apliqaé  plas  que 
jamais  i  connoitre  la  Nature  piar  elle-même, 
à  la  fuivre  dans  Ces  produdlioQS  ^  i  ca  obferver 
les  pas  &  les  méthodes.  Elle  en  a  récompen£e 
avec  magnificetice  éeùx  qui  fe  font  adrefSfs  i 
elle.  Les  Nevifténs ,  léi  Sivûmmtrdams ,  les  t^al* 
lïfkiMs^\t$  R/atmtnrSy\es  Tremikys^  y  ont  trou- 
vé affei  de  découvertes,  pour  rendre leurnom 
auffi  durable  que  les  Sciences  mânes ,  &fty  a 
aflct  de  fonds  pour  immortalî£êf  cent  Pbyfi- 
ciens  Courageux  ^  qui  voudroient  marcher  fur 
leùts  traces  i 

Lés  Hommes-,  ^xA  he  cotmoîffoient  te  Na- 
ture que  par  quelques  ppddùâions  peu  nom* 
breufes  ,  ont  été  féduits  par  une  nlduâion  fn-' 
complète.  Ils  ont  cru  faifir  les  Loix  générales 
tie  la  Nature  ,  &  ils  tie  tenoient  que  celles  de 
quelques  Efpèces*  Voila  ce  qui  les  étonne,  ils 
font  furpris  de  s'être  trompés ,  eux  qui  fe  cro- 
yoîent  u  éclaîrés- 

Les  Anciens  tt^àîmdîent  pis  i  obferver»  La 
teôurè ,  la  compagnie  de  leurs  Dîfdples ,  le  plai- 
fir  d'écrire,  les occupoîtajgréablement; les  Arts 
tnéoaniquéis  étoient  encore  trop  impar&its  pour 
aiflîfter  leuri  yeux.  Ils  recévoîent  fans  répugnant 
te  les  raports  les  plus  fecs ,  les  plus  improba- 
tles;  Cfe  n'étôit  jamais  les  faits  qu*onrcvoquoît 
ta  doute ,  crn  ne  difputoît  que  fur  la  théo- 
rie .  Delà  cette  opinion  "parefTeufc ,  qui  étafblît 
îâ  génération  équivoque.  Ce  terme  feul  abré- 

Î[eoit  une  infinité  de  recherches ,  que  les  Phîîo- 
ophes  aufôt^m  eues  à  faire.  Il  les  difpenfoitdë 
connoitre  les  Parens  des  Infeâes ,  leurs  acou- 
plemens , leurs  œufs, leurs  dévelopemensftrt> 
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êtSifs.  Ajoutons  ijoMls  rendoient  ces  Animatut 
fiffi^  méprifâbles  ,  poar  qu'on  pûteQ  ignorer 
rhifiotre  ikns  honte  &  Cuis  repcoche. 
.  Harvie ,  Nicolas ^  fil&  de  Stemon  (a) ,  &  Jea0 
«uMr//0rir^.avoiencétudié  ks  Oçuft  des  Oifeaux, 
&  ceux  des  Aiuaiaaxà4|uatrepîiés.  |is  ay  oient 
troniié  «ne  grande  mkiSxmké  dans  la  proda<>- 
tion  des  Ahinranxies plus  connus.  C'étoitparT 
tout  un  Mâle ^  qui  s^acouploit  à  pneFémelIe; 
desX3en£s ,  .quç  i:eUe.*vci  ne  pondoit^  qu'après 
i'aeouplement  y  &  drjeuQes  Individus  de  la  nâé- 
me  Ëipèce^  qui  ne  pmvcnoient  jamais  que  de 
ees  Oeufs.  Ils  fe  hâtèrent  d'en&igner  que  tous 
les  Animaux  étoicnt  partagés  ea  deux  Sexes  ^ 
&  que  toutes» les  Femelles  avden^  des  Oeufs ) 
dontïbrtoientles  FoQtusdeJaméme^pèce. 

Les  Sydémes  trouveront  toujours  de  l'aplau* 
jâiflèmentJ  lis  fiatient  également  râmbitba  de 
PHomme  &Ua  pareiTe  :  fon  orgueil  fe  plait  à 
décider,  il  feroit  charmé  devoirlxcréationeur 
^ère  &  fonmettre  à  fes  loix ,  &  fe  gouverner 
par  des  axiomes  ,  qu'il  aura  eu  la  fhgacité  de 
pofer,  ou  même  uQiquement  le  bonheur  dV 
prendre.  Sa  pare£fe>e(t  bien  aile  de  fe  voir  dér 
çhargiée  de  L'emboras  des  exceptions,  &  de  pou* 
vcnr  prononcer  fur  une  infinité  d'Individus, & 
d'Efpèoes  mêmes 4  en  vertu  d'une  loi,  qui  ne 
luia  conté  qu'un  moment  à  placer  d^Çi  mér . 
pioîre. 

M^ïs  ce  qi^i  nous  çft  comn^ode ,  ce  qui  flate 

notre 

(a)  C'eft  ainfî  qa41  s'apellolt  ^  Se  c*ftft  abafivement 
qu'on  Tapelle  commttn^inetit  Stengn ,  qui  eft  .le  nom  de 
batêmo  fc  fonVhtté 
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notre  fauflè  gloire,  n'eft  pas  Ce  que  Dieu  a  ttonrâv 

S  préférable.  Sesvaes,  infiniment  fupérieoresv 
b  font  formé  cent  plans  différens.  Sa  làgefle 
oe  s*e[l  pas  bornée  à  une  méthoj[}e,  elle  s'eft 
plue  ,  peut  •  £tre  pour  nous  humilier  4  à  varier 
ies  Syftémes  &  fes  expédiens.  Quand  les  Hom« 
mes  ont  cru  être  au  fait  du  myûère  de  la  Gé-* 
nération,  îl  s'eft  trouvé  une  infinité  d'Animaux , 

2ui  fe  font  refufés  à  leur  Sjrftéme,  quifuivent 
'autres  loix ,  &  qui  n'obéiflept  qu'au  Créateur. 
On  a  commencé  par  trouver  des  Am'maux 
Hermaphrodites  :  on  en  a  trouvé  dans  la  fuite, 
qui  fe  luffifent,  &  qui  pondent  leur  frd  fans  au- 
tres Mâles  qu'eux  mêmes.  Tel  eft  le  Moule  des 
Etangs ,  &  peut-être  toute  cette  vafte  multitu-» . 
de  de  Coquillages ,  auxquels  on  a  trouvé  des 
Oeufs* 

Les  Mifcrofcopes  font  allés  plus  loin  enco- 
re. Ils  découvrent  une  infinité  dî^nimauxfim'* 
pies,  prefque  informes,  (ans  Membres ,  fans  Tê- 
te ,  lans  Cœur ,  fans  Oeufs ,  fans  Sexe  peut-être , 
&<}ui  ne  laiifent  pas  que  de  fe  reproduire  à  l'in- 
fini. Toutes  les  eaux ,  &  peut  -  être  toutes  les 
liqueurs  croopiffantes  ,font  remplies  d'Etres  de 
cette  clafFe,  variés  à  l'infini,  mais  toujours  uns 
Membres ,  &  fans  diftinâion  de  parties.  Pour 
mortifier  notre  orgueil ,  il  s'eu  trouvé  que 
l'Homme  même  a  peut  -  être  apartenu  à  cette 
clafle,  qu'il  n'a  différé  qu'en  petiteffe  des  An* 
guilles  du  Vinaigre,  &  j^u'il  a  paffé  par  la  plus 
lûéprifable Tribu  des  Animaux. C'eft,du  moins, 
ce  que  la  moitié  de  l'Europe  a  cru  après  les  dé-^ 
couvertes  dé  LeeuivenhaeL 
Voila  bien  du  rab»iîs  fur  le  Sy ftêmc  des  Oeufsl 
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ft  des  Sèzès.  Les  trois  quarts  de  la  création  s'y 
opofent,  &  il  iie  lui  reftc  guère  d'autres  fu jets, 
que  les  Animaux  à  quatre  pies  ,1es  Oifeaux ,  les 
Infëâes  pourvus  de  Membres ,  &  quelque  peu 
de  Vers ,  qui  n'en  ont  point  au  dehors . 

Mais  nous  n'étions  pas  aflez  humiliés  encore^ 
De  nouveaux  Phyficiens  plus  patiens,  plus  pro- 
digues de  leur  loifîr, plus  obftinés  à  épuifer  leur 
fujet,  ont  trouvé  de  nouvelles  loix,  moins  é- 
tendues,  &  que  les  Hommes  fe  croyoient  au- 
torffés  à  traiter  de  ridicules.  On  fait  ce  que  Mr, 
Tremiley  a  découvert  :  il  a  démontré  que  les 
Animaux  ne  différent  des  Plantes,  qu'en  pre- 
nant leur  nourriture  par  une  bouche  qui  conduit 
à  une  cavité  :  car ,  du  reûe,  il  y  en  a  d'immo- 
biles, &  d'autres  qui  viennent  ae  bouture  com- 
me les  Arbres*  Le  Polype  ne  connoît  ni  Père ,' 
ni  Mère,  ni  Oeiif,  ni  5exe;fes  parties  le  repro- 
duifënt  à  l'infini,  &  fon  principe  devieinépuî- 
làble  lafle  les  mains  d'un  Phynden,  qui  le  voit 
renaître  &Te  multipUerpardesbleffuresquide-- 
yroîent  le  détruire.  Quepenferdel'Amedecet 
Animal  ?  Seroit-elle  divifible,  puifque  chaque 
partie  du  Polype  divifé  fe  trouve  animée ,  &  agit^ 
par  une  volonté  qui  lui  eft  propre.  Dieu,  le. 
Créateur  des  Ames,  en  fourniroit-il  à  chaque 
partie  féparée  du  Polype?  Y  auroit-il  des  loir,, 
auffi  attentives  à  fournir  Une  Ame  au  gré  du 
PJhyficien,  qu'elles  le  font  à  l'occafion  de  la  vo- 
lupté qui  unit  les  deux  Sexes  ? 

Il  ne  s'agit  pas  derépondreencoreàcesquef-' 
tîons ,  il  faut  aprendre  auparavant  de  nouvelles 
loix,  &  faire  de  nouveaux  aveux  de  notre  igno« 
nmee.  Mr;  Bonnet  a  choiii  d'autres  objets  pour 
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Us  reGhercbes ,  il  les  a  faivû  avccuoeMOB^ 
inouïe  jufquMcI:  jamais.PoiKen'âea&^éQ^ 

beîe  mieux  avérée ,  &  Ton.  heure  de  iis^mçQ 
mieux  conftatée,  queue  rdut  les  Pûc^obsd^ 
ëe  jeune  Phyficién. .  A  voir  fe$  décotfyipir;e$^H 
f  cmhlercMt  qu-il  n'y  a  pour  voir  deç  Rrp^jges, 
<iu'à  le  vouloir  ,  &  que  la  Nature  ^eft  pro* 
digue.  Mais  aufli  tout  le  monde  nç  f^itril  pas 
voir  comme  Mr.  Bonnet.  Il  ^ùt pour  cela, une 
attention,  un  loidr,  une  exaâî£uae,qu'àpeinç 
le  Financier  fe  réfout-il  \  4^hner  au.  foin  dèâ 
fortune:  &  il  n'eQ  pascômmutvd'aimççkyé*: 
fjté  toute  fimple,  toute  ttérile,  avec  la  mêinct 
jjjrdeur  r  qu'on  ne  doni^e  qu'aux  PaiT^OQS. 

;,  Apxochons*nûus  de  notre fujet,&  çtes  déçou* 
certes  de  Mr*  Bonnet.  Le  premier  Yolupif^ 
contient  Tes  remarques  Tur  les.  Pucerons  ^Natiofi 
formidable  dans  fafoibleâb^ &  quidétcujj^four 
venjt  nos  plus  belles  fleurs,  &  les efp^^Ge$de$ 
firuîts.  les  plus  délicats^  Il  j  a  une  infinité  d'£r-t 
^ecès  de  ce  Genre  :  prefque  toutes  les  Planfes  en 
Ont^quiflans  leur  ëtreabioliiment  fidèles  i;  les  aii 
l^t  pourtant  avec  préférence.  Cespêth^Anir^ 
xnaux  nous  ofreût  bien  des  finç,ularit!és^  ;  <  •       ; 

„  iét:^  Individus  de  cette  Elpèce  ne  IjEi  sçâ^nPt-! 
Ûept  point,  on  ne  les  £bùpçonneroitJi[mais  de 
s  apartenir  de  fi  prè&i.;|l  y  en^,commèioutlet 
^bnde  fait^  qui  (eloutiennent  fur  le^ujr^.Hx  pies  ^ 
laps  avoir  d'ailes ,  qui ,  peut-être ^  n'auroient  pas 
lufi*  à  fouteniFdes  Animaux  au^i  trapue*  11^  ei^ 
a  d!autres.d'unettru(àure  entîereiçent  différente, 
ce  jont  de  petites  Mouches  ailées ,  I^^Goup  plus 
él^Iées.'*<me  le  commun  desPuceroii^.  .Majgréi 
^i\lî^  de  rei{embbu^ce ,  on  a  (uivi  ,içç$  petiffi^ 
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|^€mcheis>4l  on  les  aToàss^aproieherdesPiiom 

Ipps-rainpms ,  avec  dos  ctrconftances  qui  ne  per^ 

jn<etfioièD€  fMis  de  douter,  qu'elles  ne  fbâ^t  M« 

Mâles  de  ces  grôAes  Féinelles*  On  pourroîf 

x^nciune.  delà ,  qu'à  l'exemple  des  Fourmis  i 

^  y.ç(9-iiuifaDS^  &  de  quelques  autres  Infec^ 

fe^,  les  Mâlds  des  Pucerons  portent  des  ailes, 

&  que  les  FéîQelles ,  de&infées  à  être  fédentaires  ^ 

èo  font  dépourvues.  Mr.  B^mtet  n'eft  pas  entic-^ 

sèment  contraire  à  ce  Syftêioe^  qui  eft  deMn 

if^Aiil^  vu  l'accouplement  des  deux  Sexe» 

^uçerjQQ^idans  de  certaines£fpèces,il  a  vujuG» 

qu'à  Mpartiem^le  dti  r àceroé  volant ,  <|ui  s'ac^ 

çouplo;t  avec Jla  Fdmeileâns  ailds.  Mais  ^  d'unt 

ânire  <6c^  \  il  a.vu  après  Mr.  FMfifiérèj^qfxt 

tous  les  Individus  de  Quelques  antres  Elpèceé 

de  Pucerons  fontFémeI|f^s,&  des  Femelles,  qui 

n'ont  pas  befoindeMâles  pour  être  extrêmement 

|!$cc^des«  Pour  s'aflurer  de  cebizarephénomè'^ 

ne.,.il  furprit^es  Pucerons  dans  le  travail  deTa^^ 

çou<:bi6lu4nt^  il  fe  fai$t  du  Petite  auffitôt  qu^ 

i'eot  va.uaicre,.&  Toifermâ  dans  une  foiitudf 

p^fajte*  C'étOit  un  Verre  dont  il  le  couvroit ,  & 

^ui  yajoit  une  tour  de  dianiant  pour  cepetitAnt*^ 

9)aU&JCin^  petit^.bc^he  d'^brefufi£bit{Knir 

le  nourrir,  lui,  &  le  Peuple quidevottnmtiK de 

l^î^  Mr: B9jtffnP)fi  vifcroitrè, cfaangerd'enve* 

lx>pe^^&  jl^tter  par  lesrdeux  cornes  de  Ton  decviè-' 

re.i  ç^te  Itqueumdellée^  dontil  enduit  les  tesmU 

i(^s  de$  Ptaotfcs  ;  en  un blot ,  il  vit  tout  le  détail  de 

ÔYie»  .Sa  puberté  arriva ,  il  conçut  defoi^mé^' 

W^jil.fm.  bais  une  quantité  de  Petits ,  dont  Mr.. 

j&^)wiir^M.imrqué  avec  beaucoup  de  foin  les  jours(^ 

^sa^fyS)k^  JU.irépété  rexpériehcet&JespD^ 


Aes  reclu(es  de  rEfpèce  des  Pucerons,  fefbnt 
toujours  trouvées  fécondes ,  (ans  avoir  jamais 
été  aprochées  d^aucnn  Mi  Ie«  Tant  de  peine  pour 
im  fi  petit  Animal  pouvoitfufireàunPhyucien 
médiocrement  épris  :  mais  Mn  Bûmnet  yoyoit 
au-delà  des  précautions  ordinaires ,  &  il  iè  livra  à 
des  attentions ,  qu'on  n'auroitôfé  lui  demander. 
Il  fut  furprendre  dans  leur  naiilànce  marne  les 
Petits  de  ces  Vierges  fécondes,  il  les  éleva,  il  éle* 
va  les  Animaux  qui  fortirentd^euz ,  &  trouva 
dans  un  détail  d'expériences  tcès  pénibles  &  très 
ezaâes,  que  lesPuceronnes  Vierges,tiées  deMè** 
re$,de  Grands- mères, de  Bilàyeulesauffi  Vier** 

5esqu'ellè$,étoienté^lement  fécondes»  Voila 
onc  des  Animaux  qui  peuvent  fep^ifler de  Ma* 
les, uns  cefTer  de  multiplier  leur £(pèce; mais 
qui  font  également  diipofés  àfbufrir  Tacouple-  -^ 
ment*  J  e  trouve  dans  cette  oblèrvation  une  nou-» 
velle  reiTemblance  entre  les  Plantes  &  les  Ani- 
maux»  Il  y  ades  Lychnis ,  oui  portent  leurs  grai- 
nes fans  être  fécondées  par  d'autres  Individus  :  il  * 
y  en  a  d'autres,  qui  ne  rendroient  aucune  graine 
làns  le  mélange  des  deux  Sexes  :  il  y  a  même  u- 
ne  Lychnis, qui  eft  diftinguée  par  les  mwques 
des  deux  Sexes  en  Europe,  mais  qui  ne  l'eft  point 
dftnslaTartarie* 

Mr.  Bonnet  découvrit  une  autre  bizarerie 
dans  les  Pucerons  du  Chêne»  Je  l'apelle  bizare- 
rie parce  qu'ellechoquenosloix arbitraires, car 
elle  eft  aparemment  parfaitement  dans  les  règles 
par  raport  à  celles  de  la  Nature.  Ces  Animaux 
pondent  à  l'ordinaire  des  Petits  en  vie, comme 
k  refte  des  Pucerons.  Mais  notrisPhyficienles 
a  vus  dénientir  cette  uniformité ,  &  mettre  quel*' 

que- 
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taiieébis  au  monde  des  Oeufs  ou  des  Fœtas  ren« 
&rmés  dans  leur  envelopes.  Voila  la  diftinâion 
des  Animaux  vivipares  &  ovipares  mife  en  dan-» 
£er:  d'autres  expériencesfaitesfurdesMouchet 
^mblent  concourir  avec  cales dcMr. Éogmet^ 
pour  démontrer,  qu'aux  yeux  de  la  Nature,  la 
différence  de  ces  deux  grandes  Glaflès  n'eft  pas 
dès  pi  us  importantes. 

Une  autre  remarque  a'eft  pas  moins  furpre- 
liante  que  les  précédentes*  Ce  n'eft  pas  le  Sexe , 

ÎU2  décide  des  ailes  dans  les  Pucerons.  Il  y  a  des 
ucerons  ailés  femelles,  &  des  Pucerons  fans 
ailes  mâles»  Ces  petits  Aniinaux  ièmblentétre 
faits, pour  confondre  nos  règles,  &  pour  nous 
avertir  de  n'en  point  faire  en  Pnyfique ,  avant  que 
d'avoir  épuifé  les  propriétés  d'une  chofe ,  oo^ 
connu  toutes  les  Efpèces  d'un  Genre. 

Le  iècond  Volume  des  Obfervations  de  Mr. 
Boftvenend  à  confirmer  celles  de  Mr.  TremhUy. 
Il  s'agit  de  la  reproduâion  de  certains  Animaux, 
qui,aivifés  en  deux  parties, ou  davantage,  re- 
deviennent deux  Animaux  •  complets ,  phéno- 
mène terraiTant  pour  notre  Phyfiologie,  &  que* 
l'on  ièroit  tenté  de  recttfer,s'il  avoit  été  moins 
exaâement  obfervé  ,ott  s'il  n'étoit  pasfoutenu 
par  tant  d'autres  Animaux ,  difTérens  du  Polype  ^ 
&  qui  ont  à  peu  près  le  môme  privilège. 

Avant  Mr.  Tremiley,  on  s'étoit  afTez  acor«^ 
dé  fur  le  Sy&émedudévelopement,&prerque 
tous  les  Savans  de  l'Europe  convenoient,  que 
les  Animaux  en  général  étoient  enfermés  en  pe« 
tit ,  ou  dans  les  Oeufs  de  leurs  Mères ,  ou  dans  le 
Vermiilëau  fpermatique  du  Père;  &  aue  leur 
açroiiTement  n'étoit  qu'une  dilatation  ae  leur? 

vaif- 
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rm  à  s^loager»'  Ce  Sj&imc  fi  bien  reça  tea4 
fia 4a.  Oneftfor^é  a'a?oaer, après  tes Otfer- 
faiians  fiûtes  far  le  Polype, aae  plafiems  Aaî^ 
IMoi  làyeiil  ië  former  des  Tètes  ydesBtas ,  des 
Organes  de  toote  eipèce,  à.la  place  dé  ceof 
4Ki!oii  lear  aura  coupe$,4i  dont  oa  ne  peut  p* 
loupf  onner  la  mignature  d'avoir  çtiài ,  avant 
}*atxideBt  qai  les  aoroitii^arésxittrrftedel'A* 
«imatf  II  y  a  plas,  oa  voie  le  m^aie  Animai, 
bourgeonner, &  laiflfa:io«dKTdesfira9,qoipen 
i  peu  redeviennent  dçs  Animaux  entiers, &<itii 
n'étoient  qu'une  pat^e  fimiU|ffè  <|ç  rinidivid« 
générateni:. 

>  Des  veux  plus  attentiftf&desiefptîtsdégi^ 
de  Syftime,  coounencent  à  fe  perfuader,  que 
les  Animaux  les  plus  parfahsnsuuentâ  peu  [m^ 
de  la  métpe  manière;  que  lenr  formacîofl  cft  fucr 
ccffi  ve ,  &  qu'il  n*^  a  jamais  eu  de  pli|n ,  où  leurs 
membres  fuflent  f|efliné$  en  petit.  Le  Cœur^ia 
Poulet ,  qu'on  vdi^  à  l'oeil  fe  former  d'nnvai^ 
ièau  quife replie  peu  à pen,&quinerdlembte 
en  rien  à  un  C(çur;les  âbres^alnaiflent  d'une 
tiumeur  vifqueufe,  4^  qui  attachent  IdsPoumons 
à  la  Plèvre  y  la  manière  analogue  doutiez  Mat 
çellukiires  s'engendrent  d'une  gelde  coagn^léei 
&  dont  les  membranes  les  plus,  épaifiès  &  for-" 
Bient  deces  tiifus  cellulaires  ;milleau€re9phé-; 
Bomènes  que  desErpritsàSyftémes^voîentro^ 
fiifé  peut*étre  d'ohferver  ou  de  mettre  en  œu* 
vre,çoncourent  à  nôusperfuader  de  la  même  vét 
fité.  je  fuis  perfuadé  qu'après  quelques  annéecj 
0e  plus  qu'on  aura  paiTées  àobterver^ontrou*- 
Tçra ,  que  les  Animaux  &  les  Végétaux  par  con- 

roquent 
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féfâdnc  s'ietigeiidrehrd'an'fliiude,  q«i  s^épsiflit^ 
ft^tti  s^orgttnife  pea  i  pea ,  ûiivant  d^  }oiz  ,^«f 
iKmsfoiir  inconnues,  mois  qnela  Sageflfeéiert 
nelleafendx^  invariad»Ies ,  (aiis^a'n  y  «tdepkui 
à  déveloper  ,<iu  de  folîdes  origintires  à  dilater) 
fupofitk>û,x]tie  Ucoofiftancefluide  des  (Vaincs 
tendres^  &  des^  Animaux  dans  le  oommeoeo* 
ment  de  \€«t  formation  ^  aaroit  dû  rendre  faf» 
peôe; 

R^^âcus  à  notre  Auteur.  Il  adroit  Voulu  m- 
fâpé  \^%  éKpérkffices  de  Mr.  TrtmUey ,  fi  brîllanh 
les  auï  yeux  d*uti  Philofophe.  Heureufèmetlt 
cetteËfpece  d^Anrtïiaux  nèle  troutapas  àGenè- 
te,  là  Na^fe  l'aroit  donnée  en  partage  àMr« 
Trembley,  &  elle  en  ofrit  d*aitttres  aux  yeux  de 
Mr.  Bonnet ,  pour  élargir  les  bornes  de  nos  con« 
iioîilfHices  )  &  pour  donner  de  aoureaus  foutieHs 
à  la  vérîté  naîfialtte, 

^  Ces  Animaux  n'avolént  riéa  qui  invitât  à  en 
entreprendre  lNK(k>ire  naturelle.  C'étoientde^ 
Vers  fort  petits ,  fort  minces,  &fort  fimpies  dans 
teur  Aroofuïê ,  quoiqu'ils  lé  foient  moins  que  le 
P<o4ype  ;  car  i^  ont  des  anneaux ,  urne  artère ,  qu( 
Vétend  le  \çftl%  de  leur  Corps,  &  uneefpècede 
iimg ,  qui  te  nleut  de  la  Queue  à  la  Tête*  Citt 
organifme  de  jlus  ne  les  ^mt  pas  à,e%  privilèges 
du  Poly^  Mr.  BoHnn  en  coupa  en  deux,  &  ka 
deus  ilK)itiés  parurent  agir  avec  une  volonté  ^flt 
-une  <:onuotff^6e  parfaite  dans  chacune  d'el^M, 
Elles  furent  éviter  les  Corps,  qui  auroient  pft 
leur  nôfre I  elles  s^wrançoieht ,  reculoJcnt ,  «^*aré-* 
toient  avec  choix  &  arec  deflein*  Bientôt  ces 
xnoiàé^ftQQm^ktea^  i  il  ne  teurfàlurgue^pleb 

df 
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4é  jours  peur  devenir  deux  Animaux  :  la  tête  re- 
prit une  Queue ,  &  la  Queue ,  quoiqu*un  pea 
plus  lentement,  recouvra  une  Tête.  Les  expé 
riences  de  Mr«  de  Kiammnri^xXt&yet^à&va^ 
tes  nous  promettoient  ces  evènemens . 
:  Mr.  ^a»»^/ ne  iè  contenta  pas  d'une  divifîon 
£aifée  &fi  fimple:ilfitdes  quarts  d'Animaux, 
des  fizièmes  &  des  fejzièmes,  &  ces  quarts  re* 
devinrent  des  Animaux  parfaits,  avec  la  même 
facilité,  qu'une  branchede  Saule  coupée  en  feize 

Sortions  reproduiroit  feite  Arbres  avec  le  rems» 
es  tables  exaâes  nous  aflurent  des  progrès  de 
chaque  portion  d* Animal,  les  lignes,  d'acroiflè- 
ment  de  chaque  journée,&  chaque  pas,  pour  ain- 
fi  dire,  de  la  Nature. 

Cette  tendre  Mère  n'a  pas  prodigué  à  ces  A- 
jnimaux  cette  faculté  de  rô>roduire  des  parties; 
ils  en  avoient  beroin,el)e  Içsavoit  formés  avec 
une  difpoiition  à  fe  partager  d'eux-mêmes ,  &  à 
perdre  des  parties ,  qui  auroient  abrégé  leurs  vies^ 
s'ils  n^voient  reçuledondelesréparçL  Elle  a 
même  borné  fes  foins,  il  faut  une  certaine  lon- 
gueur aux  bouts,qmdoiventreifevenirdes  Ani- 
maux,  ils  péri^t  lorfqu'on  les  coupe  trop 
courts.  Mais  d*un  autre  côtéi  cette  facilité  de 
réparer  leurs  ||ertes,  eft  très  confiante  chez  ces 
Animaux.  Mi.Bomet  leur  acoupé  dix  Queues 
de  fuite,  &  dix  Têtes,  à  mefure qu'elles renaif- 
ibient ,  &  l'Animal  en  a  repoufTé  pour  l'onziè- 
me fois. 

Nous  n6us  attendions  afTez  à  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  après  ce  qu'on  a  découvert  dans 
le  Polype:  WM  afTurément  on  ne  s'attend  pas  i 

ce 
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M^  que  Mr.  Bonnet  zvji  de  plus*  Ces  Animaux 
i  demi  Plantes ,  fi  amples ,  fi  dépourvus  d'Oi- 

fanes ,  né  laillènt  pas  que  d'engendrer  leurs  fem- 
,  labiés ,  &  de  mettre  au  jour  aes  Petits ,  à  la  ma* 
nière  des  Animaux  les  mieux  connus.  En  un 
mot ,  ils  ont  trois  manières  de  multiplier  leur  £& 
pèce;  la  génération ,  ou  la  ponte  de  petits  Ani- 
maux en  vije;ks  parties  dans  lefquelles  ils  iè  trou- 

,vent  partagés,  par  des  accidens  qui  font  fort  com- 
muns pour  eux  ;  &  de  nouveaux  Bras,  qu'ib 
pou/Iènt ,  qui  fe  détachent  de  la  Mère,  &  devieur 
nent  des  Vers  complets*  C*eftainfi  que  certains 
Arbres,  fe  multiplient  par  leur  graine  &  par  des 
branches  qu'ils  pouffent,  qui  fe  replient  en  terre 

.pour  redevenir  des  Arbres  ;  &  par  des  rouelles 
de  leurs  troncs ,  qu'on  aura  plantées  en  terre. 

Mr.  Bonnet  n'a  pas  borné  fes  expériences  i 
une  feule  Efpèce  de  Vers:il  en  foumit  cinqdiffé- 
rentes  entre  elles  à  fès  épreuves.  Elles  pofTèdent 
tontes  la  vertu  de  fe  compléter.  Il  en  trouva  une 
fujette  à  un  accident  fort  biïare.  Onluicoupoit 
la  Tête,  &  c'étoit  une  Queue  qui  luirevenoit  à 
la  place.  Quelle  pouvc^x  être  la  caulê  de  cette 
erreur  ?  Etoit-ce  une  puiflànce  plaftique  qui  fc 
trompoit  ?  £toit-ce  peut-être  une  Tête  trop  grê- 
le j^ui  reffembloit  à  une  Queue  i. 

Tous  ces  Animaux  ont  une  facilité  merveil* 
leufe  à  guérir  de  leurs  bleifures.  Les  coupe-t-oa 
en  deux ,  le  mouvement  de  leur  grande  artère 
n'en  ed  point  altéré  ;  une  petite  humeur  ferme 
leur  plaie,  par  laquelle  il  ne  fe  perd  rien,  &  cette 
humeur  fe  façonne  de  jour  en  jour.  Il  paroit,  que 
leurs  humeurs  vitales  doivent  être  extrêmement 

vif- 
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vifqneaUsi  :  elles  nç  onitent  point  les  folldesàiit- 
^ueto  elles  fe  font  l^;cela  s'expli^iuet  msSs 
oOQttnentfe  iaçoiuieat-elles  f 
•  Ofeiroit  -  on  condurre  de  toutes  ces  pénibles 
'ttpériences  j  (|ue  probablement  tous  les  Ad- 
taaux  deftitttésde  Membres,  poflMenc  la  faculté 
ide  répvet  leurs  perces,  &  qu^elle  puraîtétreon 
équivalent  général  de  la  lenteur  de  la  circula* 
lion  i<lan$  tons^ies  Animaux-là.  Peut-être  trou* 
Vera^tron  d'autres  règles ,  â  force  d*ob(èry er ,  Se 
ftousavons  apris  à  ne  ifas«ot»4iâter  d'en  faire.  ' 
"  Nous  avons  compasé  pl^sd*une  fois  les  Ani^ 
maux  avec  les  Plantes.  MtSàftnef  afaificette 
jd66  uvanc-nous  :  ^  a  perfééèionné  la  brillante 
peiifi$edMneédiellÊdes£tre$,que  Vallifniérizr 
voit  ébauchée.  Tout  fefuit  dans  la  Nature ,  el- 
9e  a  iii  lier  les  Efpèces  Ans  les  confondrez 
•L*Homnie  eft  le  Chef  de  la  Création  terreftrci 
•les  Quadrupèdes ,  les  Oifeaux ,  les  Infeâes  s'en 
éloignent  peu  à  peu  i  lés  Zoophîtes  finiflcnt  le 
Sydéme  des  Animaux ,  &  les  Plantes  fcnfitiv^ 
aront  commencer  celui  dés  Végétaux^  Les  Lî- 
thophy  tes  terminent  celui-ci^  &  le  joignent  mt 
Minséfaux  d'utje^gure  défermînée.La  Terre  û- 
nit<eticore  ce  règne,  &  les  Elémens  ramènent 
fucceffi  vement  lacréatîon  à  TEther  &  à  des  ma* 
tières  fubtiles ,  analogues  petit  -  être  aux  Corps 
lies  Intelligences  fûpérîeures.  Il  faut  voir  cette 
iéchelle  dans  l'Ouvrage  même  de  l'Auteur  ; 
Aswt  lavéraoké  A  rexaâîtude  à  obferver  méri-a 
um  nos  éloges  &  l'cftime  du  Public» 


ARti- 


Jànvîtr, Février  &Mars\  1^46.    195 


A  «.  T  I  C  L  E    XL 

r. 

Examen  d<s  difpofitions  que  St*  Jaques  exige 
de  ceux  qui  demandent  à  Dieu  la  Sagejje  ; 
Chapl.vs.j*— 8. 

Monsieur^ 
"X/^Ous  me  marquez  que  vous  avez  vu  dans  la 

^     Bibliothèque  Raifonnée  des  Remarques  fur 

la  Prière ,  où  vous  avez  trouvé  des  idées  un  peu 

diférentes  de  celles  que  l'on  en  donne  ordinai- 

'rement  {a).  L' Anonime  fait  voir  fur-tout,  que 

j>luiieurs  Moralides  ont  eu  tort  d'avancer  qa'ii» 

ne  condition  effentîelledans  une  bonne  Prière, 

'c'eft  l'affurance.  d'obtenir  la  grâce  particulière 

que  Ton  foUicite.  Il  prouve  que  cette  confiance 

ne  convient  point  lorique  l'on  demande  quelque 

.faveur  temporelle.  La  fource  de Terjeur vient 

.  de  ce  que  l'on  a  apliqué  à  tous  les  Chrétiens  des 

promelfes  qui  regardoient  les  Apôtres  feuls  ;  ce 

qui  eft  dit ,  par  exemple ,  dans  St.  Marc  :  Tout  ce 

que  vous  demanderez  en  priant  ^croyezque  vous 

î* obtiendrez ,  CSJ'  H  vous  fera  acordéQf)^  Cela  (î- 

iniifie  que  les  Apôtres  detoient  être  allure  s  que 
)ieu  feroît  les  Miracles  néceflaires  pourl'éta- 
Tjlîffement  de  l'Evangile,  &  qu'ils  n'avoient  qu'à 
les  demiander ,  pour  les  obtenir.  L'Auteur  de 
ces  Remarques  auroit  pu  apliquer  au  fens  qu'il 
donne  à  ce  PafTage  une  penfée  de  MvJaF/à" 

cette  y 

(a^  Bîhliot,  Raifonnée ,  Tom,  XXXI V.  pag.  1 1 j^ 

Tome  XXXn.  Partie  L        N 
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ceue^qm  a  àk  quelque  part^ue  la  Prière  d^ 
fofe  en  quelque  manière  de  la  Toute  -  puiffanee  di" 
vine.  ÊUeaarok  été  là  daûs fa  vériubk  place* 

.Poar  aatorilèr  la  confiance  &  rauurance 
d*obtenîr  ce  que  Toh  demande  â  Dieu,  lesMop- 
raliftes  citent  ordinairement  ces  paroles  de  St.  Ja- 
ques: Si  quelcunde  vous  manque  de fagejfe^au^il 
en  demande  à  Dieu  ,  i^  elle  lui  fer  a  donnée.  Mais 

Î  u^ il  la  demande  avec  fri fans béfiter.  JL'Auteor 
es  Remarques  a  allégué  ce  Paflàge,mafsfl  j« 
joint  cette  Note  :  QuèiqUits  Critiques  entendent 
autrement  t  ^  jjp«r(>/(P/,c'eft-à-dîre,autrcment  qute 
ceux  qui  croient  que  St,3^tfj'«tfj  exige  comme  u- 
he  condition  néceflaire  la  Ferme  auuraace  d'ob- 
tenir lagrace  que  Ton  demande  {a). 

Vous  Voulez  quelque  éclairciâëtnent  là- 
deifus.  Vous  fouhaitez  de  lavoir  fi  je  connoi^ 
l'explication  que  ce  Critique  a  en  vue  dans  cette 
Note.  Je  puis  dire  que  vous  ne  vousadreflèz 
pas  mal,  &  que  j'ai  la  clé  de  cette  Note.  J'ai 
oeaûcoup  raifônnig  fur  ce  Pailàge  avec  l'Auteur 
de  ce  nouveau  fens,&  je  puis  me  vanter  d*£tre 
en  état  de  vous  le  déveloper^à  peu  près  comme 
il  le  ferôit  lui  -même,  excepté  au'il  tat  faudra  un 
peu  plus  de  terrain  qu'à  lui,&  quejen^Ôfepâfis 
"vous  promettre  de  m'expliquerenpeudémols. 
On  entend  ordinairement  par  la  Foi  que  St.^^*- 
ques  veut  qui  accompagne  nos  Prières ,  rana<* 
^a'nce  dfobtenir  de  Dieu  ce  qu'on  lui  demaûd'e^ 
&  Ton  fe  fert  même  des  paroles  de  cet  x\pôtit 
pour  prou  ver  cjue  cie  ieroît  un  grand  défaut  dans 
cet  aae  de  Religion,  fi  nous  avions  le  moindre 

doute 

{a)  BHUêu  Raifiwiét  T.  XOlY.p.  itff. 


doçite  d'^ire  çs9uçtfs«  On  a  fait  voir  .4ansi  les 
^mai/^i^sjHn  i0  firiirà ,  quVn  matière  dfi  bieos 
teo^elis ,  ce^tc:  ctà^m:^.  d-éne.  exaucé  ne 
çmykM  fMMU  du  (ontv  li  eftyraiqo'àrégacd 
d^f  :gl^p€S  ^if  itwUes ,  cette  aflîirançe  de.les  ob* 
tsAîrm  focMtpas'auâi;i9aI  placée.  NqufifêrionK 
bç^i^cfiQp  mieuifondâi  à  npas  perCbader  que 
I>ieii^AQ^i(le$accNldeca..  Mais  vous fentn  bien, 
M^^ffffi  H  MinXiC^  qu'il  y  a  isotre  dire.que 
Bçi||$  pi9ttypns  ^yc^'f  cette  alTurancey&difeqjiè 
ogpf  devons  r^Q»xiéceiQ&iremeiit;,qaec'e(t}i 
u|VQ  qQa4îiû)n  qui:  £>ieti  exige  abfohsment,  ea 
Ibrte  que  dès  qu'elle  manque  nos  Prières  font 
lejettées.  Quoique  tous  nos  Interprè^s  aient 
eptepdP  decettfin^oière.  le  doffU  que  Se  Jaques 
veutt^;:pfçrm(t$i&QS  Prières ,  Hy  aiieu  de  croire 
ou'ils  n'oivpa)  bm  vxU  fa  i^nfée.  Voici ,  Ahn- 
Mfjfry  q^^^ïi^sr^ioasqui  doivent  rendre  fuf* 
p^e  l'expliçatiPO  ordiimîrede  ces  paroles. 
'  Npug  dcivoqs  fupofflr^Viant  toutes  chofes  , 
qi»e  les  Apôtres  9qua&i4it$combatteni  quelque 
défaut f  &  qu'ils  y,rniUl(i:at  beaucoup, ataqtent 
d^  défaut$  ÇQ^fîaâ^blesenjeux^m^mes.  Il  ne 
^otit  pas  4ç  la  fageâè  de  s'emporter  contre  des 
défiants. inaiginaires.»  ou  contre  des  fautes  tria  lé- 

gièrea*  Çepf ndtol^.  c'eft.  ce  dontilfemblequ^oa 
M  poMrroîe  pas  entièrement  difculper  Su  Ja^ 
épfj^s  ,  &  p9ir  le  dou^  qu'il  ataque  fi  vivement 
icj  î  OQ  et^tendoit  iiiopiement  le  doute  d'être  ex# 
aucé.  Peu  de  gens  donnent  dans  ce  ^éfaçt.  Att 
c^mtn^ement  du  'Chriftianifme,  comme  de 
np(t^7tQW^ ,  les  Chrétiens ,  par  des  idées  mal  en? 
tf^i^ivie^de  b  Fcâ ,  péchoienr  plutâidu  côté  d'i):* 
ne  CfM^anM  eKcffixe^  il  cft  bieacaré  qu?en 
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demandant  à  Dieu  quelque  grâce  fpirituelle^ 
jnais  fur-toot  en  lui  demandant  la  weflè,  on 
doute  d'être  exaucé.  Ilfaudroit,  pourrormerun 
doute  de  cette  nature,douter  en  m£metems  que 
Dieu  fût  un  Etre  bon,tout-putfrant,&  qui  eût  du 
goût  pour  la  fainteté.  Mais  dout^'de  cesper- 
feâions  de  Dieu ,  c*eft  douter  de  là  Divinité. 
S'il  y  avoit  unHomme  capable  de  cet  égarement 
d*efprit ,  il  eft  clair  qu*il  ne  s*avi£èroitpa$  de  prier 
Dieu,  &  de  s'adrefTer  à  lui  pour  lui  demander 
fcs  grâces.  J'en  reviens  donc  là, les  Apôtres a- 
taquent  des  défauts  réels ,  &  non  des  défauts  i- 
maginaires* 

II  efi  vrai  qu'il  y  a  un  cas  ou  un  Chrétien ,  (ans 
fupofer  aucune  imperfeâion  en  Dieu ,  i)eut  dou- 
ter d'être  exaucé  ;  c'eft  lorfqu'il  fait  bien  atten-' 
tion  à  fes  propres  imperfeâions  &àiièsfôibler* 
les.  Il  peut  arriver  quelquefois  qu'un  Homme, 
convaincu  qu'il  a  abufé  de  pluueurs  grâces  fpi*. 
rituelles  qu'il  avoit  reçues  de  Dieu ,  craint,  en  le 
priant,  qu'il  ne  veuille  plus  lui  en  accorder  de 
nouvelles.  Une  doute  râs  du  pouvoir  de  la  gra» 
ce  de  Dieu  ;  mais  quana  il  penfe  combien  il  lui  a 
réfîilé,  il  apréhende  qu'elle  ne  l'abandonne. 
,  Quand  il  penfe  combien  d'aides ,  combien  de  fe  - 
cours  du  Ciel  il  a  négligés,  il  craint  que  Dieu  ne 
fe  lafle  de  femer  fur  un  fond  ilérile ,  &  qu'il  ne 
veuille  plus  répandre  de  nouveaux  bienfaits  fur 
une  Ame  qui  a  fi  mat  profité  de  ceux  qu'elle  a« 
voit  déjà  reçus. 

On  comprend  bien  qu'un  Homme  qui  de-^ 
mande  à  Dieu  la  grâce  de  le  convertir,  peut  être 
a^ité  par  des  penCées  de  cette  nature»  Elles  n'ont 
rien  qui  ne  doive parottreaflèinaturel.  Gepen* 

^  •  dant 
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éaot  il  n*y  a  aucune  aparence  que  ce  fbit  cette  fi-' 
tuation  d'efprit  que  St.  Jaques ^tn  vue ,  &  qu'il 
6lâme  dans  cet  endroit»  Concevez- vous  bien> 
Monfitur^  qu'il  eût  condamné  ces  dirpcfitions 
d'une  manière  auffi  forte ,  qu'il  le  fait  immédia*^ 
tementaprès«  Lifez,  je  vous  prie,  lesverfets^ 
faivans.  Celui  qui  a  ce  doute  eft  traité  d'hipo^ 
crite.  H  eft  dou^c  de  cœur^  &  l' Apôtre  lui  déc  la*^ 
re  qu^'tl  ne  doit  pas  s* attendre  à  recevoir  aucune 
cboje  du  Seigneur  (a)*  Cependant  les  mouve- 
mens  que  je  viens  de  décrire, marquent  à  lavé* 
rite  de  la  défiance,  mais  une  défiance  qui  part 
d'un  grand  fond  d'humilité.  Une  timidité  de 
.cette  nature  méritoit-elle  de  femblables  mena^ 
ces ,  &  un  traitement  fiié  vère  ?  St.  jaques  feroit 
bien  contraire  à  lui- même, puisqu'il  nous  dit 
dans  cette  même  £pitre,que  Dieu  réfijie  aux  or^ 
gueilleux  ^  mais  qu*  il  fait  grâce  aux  humbles  (é)  , 
;   Pour  fauver  donc  les  inconvéniens  qui  le 
prouvent  dans  la  nianière  dont  on  explique  cet •» 
te  exhortation,  voyons,  s'il  vous  plait,  Monfienr^ 
fi  dans  ce  douter  dans  ce  manque deF(/i  que St; 
.jaques  condamne  dans  les  prières  que  nous  fai**' 
ions  pour  demander  à  Dieu  la  fagdTe,  nous  ne 
pourrions  point  trouver  un  défaut  fort  commun 
parmi  les  Chrétiens,  &  en  mémetems  un  dé- 
faut qui  mérite  d'être  repris  avec  toute lafévé» 
jité  que  fait  paroitre  cet  Apôtre.  Si  nous  pou- 
vons pénétrer  fà  penCée  fur  ce  doute^  qui  gite  nos 
Prières ,  il  nous  fera  aifé  d'entendre  cequec'eft 
4gue  cette  Foi  qui  doit  les  animer. 

Su  Jaques  nous  dit  qu'il  faut  demander  à  Dieu 

la 
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tUdait  par.ii/ow^^^gtiifiefditTcntli^ervofalw^ 
^ler*  1 1  fe  prend  de  cette  maniète  àats  te  OC 
Clhap.  des:  Ades  des  Apôtres  y  où  l^fpritcpi^ 
Bittnde  à  Pierre  départir  avec  les  Hommes  ei^* 
voy es  par  Carmlie.  Levez  -  vous^^  fdmz^ 
vec  eux  fsms  btjiter  («) .  C'eft  le  même  motqtil 
efl  employé  dims  cette  leçoii  île  5c3^ffir^^y& 
c*eft  ainfi  que  l'a  leodu  la  der&nèrèVeitiioQAs 
Génère.  Vous  voyti  bien,  Memfiefor^  qu'rald 
pretiant  ainfi ,  cela  formeuiifoit  beau  fibxi ,  c*&ft 
^uVn  detnatidantàDîeulaâgttfie^itfttbtkefiiî* 
re  fims  héfiœr^faos  chancekr;1tfatit  toetyiièfi 
réfoltt  i  eb  fuivre  les  maximes ,  îlfiur  tout-à-^aft 
aroir  pris  fon^partl  .C'^iËunemauvaifedirpoll^ 
lion  pour  prier  Dieu ^que cette inréfolutit^neii^ 
tre  le  parti  de  ia  iàgefle  &*ites'<faiucc«r$des  {Mt& 
ilons.  Cependant  il  f  pnveuttsntrcpetifoî'^iiié^ 
me,  fi  Pon  vaitdéveloperce  qul'&paflfedaas 
notre  intérf»]r,x>n  ttouvera^iqie  iieii>iï?e(t^^s 
comtiiUB  que  cette  litttîMiioQ.  MneisraâaSf^s, 
Monfieur ,  ^ue  connoîifiait  le  cô^r  'bua^uH 
commeveus^e  comoif&x^'VQtt^Mmt^it^tftt- 
te  difpoGtbn  coinme  iniagtriatejiomjpc^tlfs^e 
qu^elle  renferme  une^fj^èce  de  cdiicmdiâiâiii.  '■ 
Vous  &ve%queles<%r<t}es$  v^uhYe>foErt|tt$ 
iisut-'àifMreiidurd^^aytAielitieursâéréglcdiens^ 


iious  vpudrions  bien ,  difeUt-Hsvâé^^ni-mefi 


leurs;  nous  vMdrions'bienéfirè  autres ^^}ite 
lious  'ne  Tonâfnes»  Mais  au  -traversa  toius  ces 

bons 
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(U»s  4éûts  y  it  Q*eft  pas  difieile  ie  remarquer  un 
feùc  de  t^Hdfefle  pour  leurs  Payions.  Si  Ton 
^évelopoit  bien  leurs  fentimens ,  on  trouveroit 

3«t^ilsi<r  tédoifkm  àeeci;c'eftqTi*ilsfoohaiteat 
*étre  fages, pourvu  qtfilnefiiule point renou*' 
€er  à  leurs  habitudes ^{)ourvuqu^iI  ne  faille  rien 
retrauclia:*  de  leurs  plaiïirs.  SMls  lëntent  lané- 
ccffité  d|&  changer  de  yie ,  d'un  'autre  côté  leurs 
puffionsqu'it^^nieat  encore ,  craignent  ce  chan- 
lg;eiiient»  A^ii^ous  les  verrez  toujours  auidé^ 
Jîbéreot  iî-deâus,  quibalancem  fans  prendre  an* 
cua. parti*  Voila  les.<iifpo(itioRs ,  où  font  ces 
f^n^li^t^i!^^^^'^  demandent  àDieulafagefTe. 
dLbos  le.  çems  qu'ils  le  prient  de  les  guérir  de 
4fiurs  fa^BS  criminelles ,  ils  ont  un  delir  fecret 
deieseon&rver.  Il«  tentent  leurs  maux,  ijaais 
tej£S)ide  les  efirae.  Ils  demandent  à  Dieu  la 
iàgeflè  finals  ilsïie  la«déiirent  pas  véritablement. 
il  y^a^^ans  leur cigBur^niiecretfàouvement  qui 
àépMOt  toçirs  pfièies.  Peut-être  ferbient^ilsfi* 
cbés.idc  recevoir  ee  qu^ils  demandent  ;  peut-être 
4}ncAns  tefmd  Hs  craignent  d'être  exaucés, 

.Un  homme  •qui  a  un  mauvais  comixierce^ 
Ain^l&qaelquefois  fouhaiter  de  lequiter.  £pou<- 
vantéjd/Bsfiineâes  fuites  du  péché ,  11  veutrenon- 
cer  àièsdéréglemens  .Mais  avec  ces  beaux  fen- 
timens. aparens ,  il  ne  peu t  fe  réfi^udre  à  changer 
de^conaoke.  Il  aime  encore  fa /oiblefle,  & 
^il. demande  à  Pieu  de  Ken&ire^riomfer  ,  H 
CQupit  «dràs  -lefond  une  viâoire  qui  lui  couteroft 
^af^stévdevtous  les  plaifirs.  Dans  letemsqu'H 
'Sait  cette  prièreâ  Dieu ,  fon  cœur  eft  encore  pi  us 
^fîble  aux  douceurs  du  péché  qu'aux  atraits 
de  la  vestK^  Des  gens  qui  ne  conoiflent  ies  Hom* 
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nies ,  que  fapcrficicllcmcnt,pourrôicutrcfrirdd^ 
ce  portrait  comme  imaginaire.  Mm,Mo»fieiifr 
je  ne  crains  point  que  vous  en  jugiez  ainti ,  &  d 
fuis  fur  que  vous  n'aurez  pas  depcînc  à  trouver 
aies  Originaux  à  cette  peinture, 

j  V^î yi\l^'^^'*fiS^»*'^5Ç^uneinjure,deman. 
4e-t.il  a  Dieu  la  patience  Chrétienne,  leprie-t-ÎI 

demodérerfestraafports?C'eûauffi  leplus  fou* 
vent  fans  intention  d'être  exaucé.  Il  fcroit  fâché 
que  fon  reffentimcnt  fe  calmât,avant  q u'îi  eût  le 
plaifir  de  fe  vanger.  Voila  donc  ceux  qucSt.  7^- 
fucs  condamne  icî,ccscfpritsincectains,flotans 
&  irrélolus ,  qui  difputentavec  eux-mêmes,  qui 
balancent  fur  leur  converfion ,  &  qui ,  dans  cette 
iïtuation  chancelante,  demandent  à  Dieu  la  fa- 
geffe,  fans  une  intention  fincère  de  l'obtenir. 
L'article  de  la  Patience  que  je  viens  de  tou* 
cher, me  rapelle  que  j'auroîsdû  avertir  dès  le 
commencement  de  cette  explication,  qu'il  va 
de  bons  Interpiètes  qui  croient  que  par  cette  fti* 
jgefe  il  faut  entendre  ici  cette  fermeté  d'ame  qui 
nous  fait  Ibufrir  la  perfccution  avec  conftan* 
ce.  Ce  fens  eft  fort  bon,  &  il  a  même  l'avanta- 
ge d'être  lié  avec  ce  qui  précède.  La  leçon  de 
bt.  Jaques  peut  convenir  à  des  Chrétiens,qui  de-^ 
mandent  à  Dieu  le  courage  néceflkire  pour  fou- 
Itenir  les  intérêts  de  la  vérité.  Voyez ,  je  vous 
prie,  Monjuur,  la  Note  des  Tradudeurs  de 
Jeerlin.  Un  Homme  mal afermi  dans  la  Religion  l 
difent-ils,  »(?  demande  que  faiblement  lesdifpoji-^ 
ttons  n^cejfaires ^lorsqu'il  s'agit  de fiufrir pour 
fette  même  Foi.  Tel  demande  à  Dieu  la  Patien- 
ce Chrétienne,qui,dans  le  fond,n'eft  point  difpo'. 
^  à  foufrir,&  qui  ne  fait  rien  de  fon  côté  pour 
r      V  -     .  fou- 
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jSfaténîr  les  ataqaes  des  Perfécuteurs.  Ccpen* 
daHt  je  croi  que  vous  n'êtes  pas  dans  lapenfée,. 
qu'il  feille  s'entenîr  uniquement, à  cette  idée 
particulière,  &  que  vous  confemirez  que  nous 
revenions  à  lafagefleprifepour  la  vertuengéné^^ 
rai.  Ëa  donnant  cette  étendue  à  Texhortation  de 
TApôtre,  elle  devient  d'un  ufage  pi  us  générai; 
&  elle  convient  aux  Chrétiens  detôuslestems 
&  de  tous  les  lieux. 

St.  Jaques  apelle  ces  perfonnes^  que  j'ai  dé- 
crites jusqu'à  préiènt,des  hommes  doubles  de 
cœur.  U Homme  double  de  cœur^  dit- il ,  eftsu"" 
confiant  dans  tout  ce  qu^ il  fait  {a)\  Il  a  des  vo- 
lontés entièrement  opofées  les  unes  aux  autres» 
On  voit  en  lui  des  dénrs  ii  contraires,  qu'il  fem^ 
ble  qu'ils  ne  peuvent  fe  trouver  que  dans  deux 
perfonnes  dîférentes«  Notre  Ver  (ion  a  traduit 
un  peu  autrement.  U Homme ^  dit-elle,  qui  a 
le  cœur  partage.  On  peut  d'abord  fupofer  qu'il 

La  chez  ces  ge»s-lâ  un  iimple  partage  de  déiirs; 
eur  cœur  ell  comme  divifé,  &ils  aiment  des 
chofes  tput  opofées.  Mais  il  y  a  plus  que  parta- 
ge ;  il  y  a  duplicité  &  mauvaife  foi.  On  peut 
donc  les  apeller  doubles  de  coeur.  On  peut  les 
ranger  dans  la  ^laifedes  Hipocrites ,  puifque  les 
Xiéiirs  qu'ils  font  paroitre  pour  la  vertu  ne  font 
que  de  belles  aparences.  • 

:  L!  Apôtre  dit  de  cet  Homme  qui  balance ,  qui 
iiéfi  te ,  de  cet  Homme  double  de  cœur ,  qu*it  efl 
femblable  aux  flots'  de  la  Mer  ,  qui  font  agités 
Êsf  emportés  ça  Çs?  là  par  le  vent ,  y*'/7  efl  iw 
confiant  dans  toute  fa  conduite.    V  ous  lavez  » 

Mom^ 
(a)7âjml,t.        ^  • 
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Mêt$fiiMr ,  «Q^on  a  renunqoé  ^rrle  ilik*4e  Sfc 
Jaqtêes^  quHl  exprime  bienfesfwtifiies^&qa'fl 
eft  fur-toathemnu.eii^aiiamfi^s.Gmeiaia» 
ge  des  flots  de  la  Mer  noQSccpréfeBtaMrfs^te^ 
ment  ces  e&rjts  toM^oiurs  flouns  entre  Dieu  ifir 
|e  monde.  Ils  D'oot  rteade  fixemdfarrété.  ]û* 
nviis  d'accord  «vec  «ax^mémes ,  ils>  épcottrent 
de  caoïinuels  combats*  Leurs  iienttmciif  (epooff 
fem  &  fe  détruifent  les  uns  les  antres ,  comm^^ 
les^  vagues  de  la  MéU.  Tamôt  ilsibnteatEainés 
d'un  côté ,  tantôt  d'un  antre  Vous  emencbrea 
ces  gens-là  déplorer  kut  aveuglement  ILavea*' 
lent  £b  donner  entierementi  Dieu,  slls  laprkat 
^  les  aider  à  exécuter  ce  bon.deffeîn.  En  wï 
mot,  ils  ont  quel^iiefois  de  pieu&sûûUies  qui 
Ves  portent  vers  le  Ciel ,  mais  toute  œtieferveo^ 
va  échouer  à  laiooindre  taotadon^tSniirex.des 

Ïeiuc  cette  vague  enflée  qui  £nfottt)«ixde.bnû:i 
:  vous  la  verrez  bientôt  ièbfiièrGSHiCrewipeil 
de  fable.  Si  leur  tèleyOïmmeun  flotimpéfioeux^ 
iëmbloit  vouloir  s'élever  )nfi}a'attx  nues ,  ce 
n'eft  que  pour  retomber  de  pins  haut,  &  poif 
s'enfevelir  dans  les  abîmes. 

Pardon,  M99^tmt^  fi  ie  viens  de  £iiEeun<pea 
trop  rOrateur.  Cette  Mer  i^^e;m'Attupfiu  é<* 
chaufé  l'imagination.  Je  iwJensi  ierre>ponr»y 
marcher  un  peu  ^lus  uniment. 

Le  dm»ter  trait  du  Tableau  ^  e'eft^ueicêc 
Homme  dgaibie  de  cmxntft^^ûm  dàm^Quk 
U  fa  cmduiU'  Tel  que  nous  venons  de  le  4£* 
peindre;  4';^r es  $î.  ]fafmesy  il  ne&umityinrQ^ 
d'unifocinitédan^ièsaâiQns.  Elles fexrboqnent 
&  fe  détruifent  les  unes  les  autres.  Comme  il 
a  des  defleins  direâement  opofi^&y  &*€i9ji^te 

n'a 


«Fil  ïjcn  '^  ^19-  U  fvt  une  chofe ,  &  UefttAtu» 
près  vous  la  lui  i^errez  déârire.  Il  ruine  ^vtat 
lB«n:Cf<|ijk'jtvaioitdebfttirdel'2iitre.  Aujour* 
dhti'4^te:ferV<^ri^  &. demain  du  relâchement 
Ttmtéc  ViùnqiK^r  &  ttntôt  vaincu  ^oâ  ùeL/voît 
chez  icii  .qu'une  t)îtare  vicifStude  de  bien  â: 
de!aiaU 

Ccfuxqiaioafmme  voiis^  ilfpiÈ^r  ,ontunpea 
étiiydté.  to  Hommes^  ne  âuroîen  t  douter  qu'on 
ne  .trouve  fSSeï  communânçnt  des  gens  de  ce 
c|iBâéce*^:bi€iti  des  tfgxrds^la  conduite  du  Gen^* 
re-ïbumtia  a'^ft  que  cpotracSâion.  Ge()endânt^ 
m  £(  veur.de  eeux  ^ui  ont  pdne  i  feperfiiader 
Ceœbhlb)e>  fio^pularités ,  il  'Heffira  pas  inutile  de 
prourer>  çes^cofdances  par  quelque^mtorîté 
4(  par  ql^èique  exemple.  r 

-J^ans  le  VU  .GfaapwderEpièFe  aux  Romams, 
l»n  mmYe  oae  pdimrre  de  cetHomnie  qui  n*a 

pas  bien  pris  tab  parti  à  ré|[pird  de  la  fagefle^ &  q ui 
ne  intt!^  rqu^iQConflance  &  contrariété  dans 
toute  !Û;€Oodutei»  liifVàircit^  dit  St.  Paul  ^ 
fme4e  *rm ,  ^  ihmUfiiit.fas  if).  Ceft  qu!U 
yatrbes^rtui  une  volonté  in^Micâîte,  cotnbatup 
pat^déftdéfitsfupârieuvs.  iliMeimudroftfMsfasT 
re  k  jnals  &  H  ie  finti  C'tâ  :qu'il  y  a  dans  eu 
Hateua^là  denxvdladtés;c*e(lqu^leftdoilble 
4e  cœur*  Voâs  dàfve&inieux  qne  moi ,  Moft^ 
fiem*  i^.ifa^tmia^  db 

eé  mêil^vegàtàt ,  ^le  pooptcait  dfttropchar^époyr 

Savoir oomrenirâ'nn  Apûtretel quelui.  iL^ 
t»  Cbdli^ixés  convierinent  tous  à*  admettre  ici 
4ii6erl^iife«ftz  Qr£oaire  dansleDifcours  vqiii 

«oa- 
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confltleà  tourner  fur  foi-même  ceqmcùarkàn 
î  un  autre  caradère  d*Hommes.  : 

Mais  il  Ton  veut  un  Dortrait  d'un  Homme 
de  cette  efpèce,  qui  s*eit  véritablement  repré- 
fente  lui-même.  St.  ^«i^iir/}/!^  nous  le  fournira. 
Il  nous  décrit  admirablement  bien  dans  fesC9«-^ 
fejfions^  la  ficuation  decet  Homme,  qui  héfitefar 
le  parti  qu'il  doit  prendre,  qui  chancelé  &  qai 
e(l  double  de  cœur(«).  Lesmouvemensquifé 
paflerent  chez  lui,  dans  le  commencement  de  â 
Cônvtrfion,peu  vent  être  regardés  comme  ie  vé-* 
^itable  Commentaire  des  parolesdeSt*  Jaques.  : 
Il  compare  fesirréfolutionsàrégarddelafa^ 
gelTe,  à  celles  d' un  Homme  qui  trop  fenfible  aux 
charmes  du  repos ,  voudroit  (e  lever,  mais  qui 
bientôt  après  e(l  vaincu  par  le  fommeil.  „  J'a» 
vois  bien ,  dit-il^  quelques  penfées  deme  por- 
ter à  Dieu,  mais  elles  étoient&mblablesan^ 
foibles  tentatives  de  ceux  qui  tâchent  de  fe  le- 
ver ,  &  qui  après  s'être  mollement  tournés 
dans  leur  lit,s'eudorment  de  nouveau.  J'a- 
vois  bien  pris  la  réfolution  de  quiter  les  vai- 
nes efpérances  du  Monde ,  &  de  m'adonner 
entièrement  à  l'étude  de  laCigeflè,  mais  j'en 
diiférois  de  jour  à  autre  l'exécution.  Mol- 
lement prefjfé  fous  le  doux  poids  des  aflfec*^ 
tions  du  Siècle,  je  recombois  dans  mes  pre- 
mières habitudes*  Je  fentois  bien  la  grandeur. 
qu'il  y  auroit.à  vaincre  ma  paâion,  mais  les 
flateries  de  la  chair  charmoient  mon  cœur,  & 
lioient  mes  défirs.  Je  craignois  d'être  fevré 
de  ces  infâmes  voluptés  auxquelles  je  mV 
bandonnois  ".  II 

(«)  Ctnfejf,  Liv.  VlII.  Cbsp.  V»;&XilÎ7. 


91 


:   ■>.!»<' 


yanvier ,  Février  &  Mars ,  1 746.    ècïj 

^  Il  ajoute  quHl  apréhendott  comme  là  mort  le 
xhangement  de  fcs  habitudes  chéries.  Sa  Con* 
verfion,  dans  le  même  temsqu^illademandoit 
-à  Dieu, lui  donnoît  de  la  fraîeur*  IlprioitDîea 
<^e  lui  donner  la  chafteté ,  mais  il  craîgnoît  d*ê- 
'tre  exaucé  trop  tôt  (a).  Voila  comment  il  dc- 
^mandoît  à  Dieu  la  fagefTe  en  doutant ,  en  chan- 
celant ,  &  fans  être  déterminé  à  en  fuîvre  les 
maximes. 

'  Dans  la  fuite ,  St.  Auguftin  décrit  d'une  ma- 
nière auffi  naive,  comment  il  avoîtrefprit  par- 
tagé ,  ou ,  ce  qui  revient  à  la  même  chofe ,  com- 
ment il  étoît  double  de  cœur.  „  J'avojs  encore 
'^^  deux  volontés,  i/V-//,  &  deux  volontés  opo- 
',,  fées;  une  vieille,  &  une  nouvelle,  la  volon- 
„  té  de  la  chair,  &  celle  de  Pefprît,  qui  comba- 
„  toîent  en  moi.  Je  vouloîs ,  &  je  ne  vouloîs 
'„  pas.  Voila  pourquoi  j'étois  en  difpute  con-^ 
„  tre  moi-même,  &  partagé  dans  mes  propres 
,,  fentimens".  Il  compare  ce  trouble, de  mô- 
me que  St.  Jaques:,  à  une  Met  agitée,  à  une 
tempête.  Avouez,M>»/î^»r,que  l'on  ne  peut  pas 
mieux  commenter  le  texte  de  l'Apôtre  que  Ta 
fait  cePèrederEglife.  S'ilavoittravaillé àdet 
îèin  fur  ce  fujet ,  je  doute  qu'il  eût  ff  bien  réuffi. 

Que  cet  Somme-là  ne s^atende  pas  de  recevoir 
aucune  chofe  du  Seigneur ,  ajoute  ^t,  Jaques  (J?). 
Déjà  il  eft  clair  (}ue  Dieu  ne  lui  accordera  pas 
fa  demande,  je  veux  dire  le  don  de  la  fage/fel 

Pour 

(a)  Da  mibl  eaftttatem  &*  continentlam^fei  noH  modo .  •  < . 
^m^am ,  Domine  ^  ne  Mf  cita  exaudires . .  Reformidakam 
quajî  mortem  (on/uetudinis  mMationem*  Çhap.  VII, 
.    (*;  Vtn  7. 
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Poaij.oj^enii:  un  aaffi  grafi4.^îcns  il  fmyfiAl' 

)iowm^  <iui  héSte  fiui$  ceflè  fur.léi>a|:ti  qp^il 
^dpic  psendf c.  Il  lui  préfère  d^ps /ou,  cœorj les 
ar^^es  teqporete.qvireviepncatxiopéché^^ 
.ou  le  pùiàc  mi^n  du.péch^^  Dksa  voit^dw 

.dcfemblableisprièrcS)dermdiffércp^ç&4u.XKM^ 
pris  poor  les  bieps  .fpiiçicu^s,  que  l'on  feicu  d^ 
rechercher.  Il  ne  fauroît  donneria&geileà^f!^ 
gefis  de  ce  qu^aéUre»  Ce  don  céle^  feroft, je 
ne  dirai  pa^  prodigué | mais avUi,$'il.âaît acpr- 
.dé  à  des  ame^fi  ifldime^.dfi.ler^cevoir.  Âvaiit 

Îue  de  oonoer  un  aaoTgraad  biiea  aux  l^çmmcs , 
)ieu  veut  abÇblucueinc  qu'U$  eafeoii^at  leprîx , 
quMU  le  regardent  comme  diçE^  de.  tout  leur 
empreflèmai^t*  Peut*ilmoîoi^;cig^iqtte4eyott« 
}ok  que  Ton  eftime  les. biepsài^diiii^Wies qu'il 
jipu^  ofTre? 

Mais  la  mjenaçede  T Apdtre  Faplus  loîn^  Un 
iiujiple  refus  lerpit  ua  traitement  beaiicouj^  trop 
dou i- .  Ce  ne  feroit  pas  uoe  puokû:^  fort  éiraian- 
îe  pour  ua. Homme  qui  ne  délîrepa^ y éricablef 
ment  la  fagei!^,  que  de  le  menacer  deneja  lui  p^ 
^ot^tf.  Il  ne  la  recherche  pgSr  pour  el]e*mè« 
mpé  II  ne  li^  4^maride  que  pour  icïs  bien^  qu'el* 
le  doit  nous  procura  da(i$  u(M&i«tppvie.  C'eft 
doi|c  proprement  la  réaHspaffi  de  l^i^geiTe* 
le  bonheur  du  Ciel  qu^  St.  J^jh^/vc^  dire  que 
cet  Homme* là  ne  doit  point  s'ai^ndre  de  rece- 
voir^ £n  général ,  il  ne  s'agit  pas  moins  dans 
cette  menace  que  de  la  perte  entière  de  la  faveur 
de  Dieu* 

«   Celte  menace  envtfi^ée  àm$  toute  £bn  éten^ 
due,  eft  donc ^réritablement  éfiratante»  Cepen- 
dant 
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dist elle n'arieD/dccroprévèce,  Nouso'wopf 
qu'à  en  jug^  parnous-inéme$ ,  &  par  lamaniè* 
te  dont  nous  eo  ufons  dan»  le  commerce  de  la 
yie.  FiguroHs-'nous  que  c'eft  un  autre  Homme 
à  qui  no«s  ackeiTons  de  fêmbiables  demande&| 
^  qui  a  de  bonnes  preuves  qu^elles  ne  font  pas 
fincères.  Comment  les  regarderoit^il  ?  Comme 
une  odieufe  duplicité  ^  comme  des  pièces  tea^ 
àm  à  fa  créduhté ,  dont  il  ne  manqueroit  pas  de 
11011S  marquer  beaucoup  d'indignation.  Xiafui* 
re^aturelle  de  cette  mau voila  foi  y  c'eftlapert< 
des  bonnes  ^aces  de  celui  avec  qui  l'on  agit  dç 
cette  manière^ 

;  Peut-être,  ^«iS^tfiKr,  que  il  nous  examinions 
bien  le  verfet  fuivant,  nous  y  trouverions  larai^ 
fou  pourquoi  cet  Homme  ne  doit  jplus  rien  aten- 
dre  du  Sei^eur.  L*H9mm€  douùU  de  €œmr  efi 
inc^njiaiÊê  ^tms  toutes  [es  voies*  Au-lieu  de  re* 
garder  ces  paroles  comme  une  fentepce  déta- 
chée, il  vaut  mieux  les  lier  avec  les  précédent 
tt^-^^Jt  cette  manière  :  Que  cet  Hommenes'*ateu^  j 

4efas  de  fieu  reee^uoirde  Dieu  ^  lui  qui  efi  d^ut  m 

iiedeeemr^^^étanteommeileftdoubledefœur^  ' 

fsf  fnconftéÊmt  daus  toute  fa  coudmte* 

.  £ii<traduifafitr«it)fi,  comme l'OriginaMelbu^T 
&t  très  bien ,  voila  <ionc  deux  raifons  bien  mar^ 

2 nées  de  cequecetHomme'U'obiiendraden  da 
!kl«  h^  premier  obftacle  aux  faveurs  de  Dieu  » 
c'ed  rinconftance ,  la  légèreté  de  cet  Homme.  Il 
«éttoajours  vaeillant,  indéterminé.  Il  n*a  rien  de 
éxe  ni  d'arrécé.  Cette  iiréfolution  qui  a  conv 
aiencé  par  le  cosur^fe  répand  enfuite  fur  toute 
ià  conduite.  Et  nous  avons  vu  que  c'efl-là  une 
trè^  mauvaife  di^oOcion^  pourrpbtenicJesgr^c^ 
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Ipîrîluelles.  Maïs  ce  qu'il  y  a  dcpîs  ,c'cftqu'à 
cft  double  dt  cœur.  Il  y  a  chex  lui  de  Thipo- 
crifie,  de  la  dîffimulation.Et  rien  ne  nous  rend 
plus  odieux  à  la  Divinité,que  cette  mau  vaife  foi  ; 
ri  n'y  a  aucune  autre  partie  de  la  Religion  qui 
foufre  moins  le  déguifement  que  la  Prière»  C*eft 
fe  moquer  de  Dieu  que  de  le  prier  de  nous  con- 
vertir ,  dans  le  tems  qiie  l*on  craint  véritable' 
ment  ce  changement  de  mœurs.  C'eft  une  im- 
poilure  qu'il  nepeutquedétefter,  lorfquenous 
ôfons  lui  demander  la  fagefle^  dans  le  tems  m£-^ 
me  que  nous  ferions  inconfolables  s'i\nQusex-< 
auçoit,  &  s'il  nous  arrachoit  aux  douceurs  du 
Siècle, dont  nous  fommes  auffi  enchantés  que 
jamais. 

Je  vous  prie,  Monfieuvy  de  faire  une  remar- 
que des  plus  (ingulières,  cVd  fur  la  différence 
qu'il  y  a  entre  cette  nouvelle  explicadon  &  la 
commune.On  avoit  cru  ju(qu'ici,que  la  menace 
de  l'Apôtre  tomboit  fur  ceux  qui  en  demandant 
i  Dieu  la  fageflè,  craignent  de  n'être  pas  exau- 
cés, &  fui  vaut  notre  nouveau  Critique,  c'eft 
fur  ceux  qui  craignent  de  l'être.  C'eft  donc 
précifément  le  contraire.  Il  eft  facile  de  voir 
tntre  ces  deux  caraâères  de  Chrétiens ,  lesquels 
méritent  le  mieux  qu'on  le  prenne  fur  un  ton  fî 
haut  avec  eux;  Les  uns  font  Amplement  défians 
&  timides  ;  les  autres  font  des  fourbes  &  des  im* 
pofteufs. 

Je  vouloîs  fiirir  ici ,  iriaîs  je  m'aperçois  que 
je  n'ai  rien  dît  de  cette  Foi  que  St.  Jaques  veut 
qui  acompagne  nos  Prières.  Si  quelqu^un  a  be^ 
Josn  de  fagejfe^  qu*si  la  demande  avec  Foi^  dit- 
il  (4).  C'ell-là  une  omiffion  alTex  efTemielIe. 

,  {a)  rers  « .  Ce- 
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Cependant,  Monfieur^  vous  y  auriez  aifémem 
fupléé.  Dès  qae  l'on  fait  ce  qu'il  &at  entendre 
par  ce  doute  que  rApâtrecondamne,  on  com- 
prend fans  peine  ce  que  ce  doit  être  que  cette 
Foi  qu'il  recommande.  La  véritable  idée  que 
l'on  doit  fe  faire  de  cette  vertu ,  c'eft  de  la  re- 

?arder  comme  le  principe  de  l'obéifTance  aux 
>ommandemens  de  Dieu ,  comme  un  dévoue* 
ment  univerfel  aux  ordres  de  notre  Maitre.  Le 
doute  que  St.  Jaques  a  combatu  n'eft  pas  dans 
refprir,mais  dans  le  cœur.  La  Foi  qu'il  opo« 
fè  à  ce  doute,  confifte  auffi  moins  à  perfuadec 
l'efprit  qu'à  gagner  le  cœur.  Croire  en  Jéfus- 
Cbrijl  ^c*t&  le  choifir  pour  notre  unique  Mai* 
tre,  c'eft  vouloir  que  lui  feul  nous  conduife. 
Demander  la  fagefTe  avec  Foi ,  c'eft  la  deman- 
der avec  une  foumiilion  entière  à  la  volonté  de 
Dieu,  avec  une  intention iincère d'exécuter fes 
Commandemens ,  fans  foufrir  que  nos  paffions 
y  aportent  aucune  opofîtion,la  demander  avec 
ce  cœur  (impie,  avec  ce  cœur  pur  qui  n'a  point 
d'autre  défîr  que  d'acomplir  lavolonté  du  Sei- 
gneur. 

Maïs  il  eft  tems  de  finir ,  &  j'ai  befoin  d'in- 
dulgence pour  la  longueur  de  ma  Lettre.  Je 
fens  bien  qu'avec  vous  ,ilf49^^«r,iln'étoitpa5 
befoin  d'être  fi  difus  ;  mais  j'ai  foupçonné  que 
vous  pourriez  peut  -  être  communiquer  cette 
Explication  à  d'autres  perfonnes  qui  n'entendent 
pas  à  demi  mot  comme  vous,  je  fuis,  i^c. 
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dep^ftis  la  C^e  de  là  Met  da  Sxxàjftfqift^auxC^ 
fes  du  Bréfil  i^  de  là  GtriaWe ,  en  defcendim  là 
JîîVfère  des  Amazones.  Lue  à  rAtfèînbîée 

Sûblî^ue  de  \^ Académie  dès  Scmscty  ,  le  iS 
Lvrîl  174^*  Par  Mr.  itf/tfCoi<ï)AM4NE, de 
ïa  mêihe  Académie.  Avec  trne  Carte  du  Ma^ 
iragHon^OM  de  la  Rivière  des  Amazones^  le« 
vée  par  le  même.  Un  Volume  «^  8  deird 
pages.  On  a  joint  à  cette  Relation  tmeZ^^- 
trefur  l^ Emeute  populaire  excitée  en  la  Ville 
de  Cuenca  au  Pérou  contre  les  Académicien  ^^ 
avec  les  Pièces Jujlfficatives  extraites  du  Pro- 
cès Criminel  ae  la  mort  du  Sieur  Jean  Sï:- 
NiERGtJES,  Chirurgien  de  la  Campagme  Fràn- 
foife.  Cette  Lettre ,  avec  tes  Pièces  yCOtitieCit 
ids  pages.  P^r/x ,  cheï  la  Veuve  Pijfïit ,  1 74f . 

T  '*Eqaîté  demande  que  noiïs  défeftdîon$  le 
*^  mérite  de  cet  Ouvrage  coritffe  ks  atteintes 

gic  quelqtres  perfofmes  ont  votrtu  hiidonirer. 
H  prétend  qu'oft  îi*y  trouve  point  ce  ^u'on 
aVoft  cru  devoir  y  trouver ,  que  TAuteur  n>Ai- 
btaffe  pas  un  champ  aflei  vafte,  qu*il  ti^entre* 
tient  pas  toujours  afltz  agréablement  fes  Lee* 
teurs,&  que  fouvent  il  neleurpropofequedes 
chofes  pour  lefquelles  ils  ne  prennent  aucun  in- 
térêt* On  auroit  voulu  des  détails,  tels  à  peu 
près  qu'on  en  trouve  dans  Tournefort ,  dans 

Kaemp^ 
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jr«eiM^^r,4ans  Chardin^  on  Am$  les  P^res  £#- 

|€  demande  à  ceux  qui  forment  dépareilles 
{plaintes ,  en  quoi  doit  confiller  le  vrai  mérite  d'à- 
iie  produôion.  Si  elle  répond  au  but  quel' Au- 
leur  a  dû  &  propofer ,  ii  elle  répond  au  olan  qu'il 
i&  dû  (ë  former ,  &  fi  ce  plan  a  été  effeaivemeBt 
-bien  formé ,  n'a-t-elle  pas  alors  tout  le  mérite 
iqu'on  doit  lui  cherchai:  ?  Qu'on  jette  les  yeux 
iur  la  Pré^ice ,  &  on  verra  que  Mr.  de  la  Comds- 
^m^  a  parfaitement  rempli  tous  fes  engagemens. 
Il  a  même  faitplus ,  que  ce  à  quoi  il  s'étoit  enga- 
é,  iSc  lepl^H  qu'il  a  fait, mérite  de  la  part  du 
^ublic  une  nouvelle  reconnoiflànce  pour  les 
îfervices  qu'il  «n  reçoit.  Cet  Ouvrage  ne  doit 
pas  être  confidéré  comme  un  Voyage  ordinaire,; 
4ce  n'eft  proprement  qu'une  efpèce  deDffco«rs 
ou  Mémoire ,  qu'il  avoit  deftiné  à  être  lu  à  f  A- 
cadémie  des  Sciences.  Pour  ne  point  tronn>er 
l'attente  de  ceux  qui  ne  cherchent  dans  une  Ké^ 
lation  de  Voyage  que  des  evènemens  extraordi- 
naires, &  des  peintures  agréables  de  Mœurs  é- 
trangères,  il  a  foin  de  les  avertir  qu'ils  ne  trou* 
veront  pas  dans  celle-ci  dequoîfefatisfaireea- 
tierement.  „  Je  n'ai  pas  exx^dit-  il ,  la  liberté  de 
„  promener  le  Leâeurindift'éremment  fur  tons 
„  les  objets  propres  à  flatter  fa  curiofité.  Un 
„  Journal  hiftorique  que  j'ai  écrit  affidûment 
„  pendant  dix  ans,m'auroît  peut-être  pu  four- 
„  nir  les  matériaux  néceflàires  pour  cet -effet  ; 
„  mais  ce  n'étoit  ni  le  lieu ,  ni  le  moment  de  lés 
„  mettre  en  oeuvre. 

Voila  quieft précis.  Il nfe*pouvo?t  iàtîsfaJre le 
goût  de^tous  fes  Leâeurs ,  fans  fortir  des  bornes 

O  1  qu'il 
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•qu'il  s*écoic  prefcrites ,  &  <}vi*il  devok  néc^^ 
rement  fe  préfcrire  pour  biea  remplir  iba^hui. 
La  quefHon  de  la  Figure  de  la  Terre  étantter- 
minée  ,'&  la  curiofité  du  Public  fe  trouvant  déjà 
-ralentie  fur  cet  important  objet ,  il  crut  Tintéref- 
fer  davantage  en  expo&nt  à  rAfTembiéederA- 
çadémie  des  Sciences  ce  qu'il  avoitobfèrvédans 
fbn  Voyi^e  de  la  Rivière  des  Amazones ,  qu'il  a- 
voit  defcendue  depaislelieuoùellecommence 
à  être  navigable  jufqu'à  Ton  embouchure,  & 

Îu'il  avoit  parcourue  dans  une  étendue  de  plus 
e  mille  lieues»  On  fait  que  ce  Fleuve  traverfe 
de  vattes  Païs,&  des  Contrées  prelque  incon* 
nues  à  nos  plus  habiles  Géographes. 

Dans  un  Difcours,  qui  ne  doit  durer  tout  au 
plus  que  quelques  heures,  Mr.de  la  Condamime 
devoit  moins  fonger  â  amufer  qu'à  indruire , 
tout  ce  qui  n'eût  pas apartenu  à  la  Géographie, 
à  l'Aftronomie  ou  à  la  Phyfique  ,  ne  pouvoit 
manquer  de  paroitre  une  digreffion  qui  Téloi- 
gnoit  de fon  objet*  D'un  autre  côté ,  s'il  eût  fui- 
.  vi  trop  fcrupu  leufement  fou  plan ,  il  tombcH  t  né  - 
xefïairement  dans  une  autre  forte  d'inconvé- 
nient  qu'il  falloit  éviter  avec  foin.  Iln'étoitpas 
jufte  qu'il  abulït  de  la  patience  du  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  compoIbientrAffemblce 
publique,  par  une  lifte  de  noms  barbares  de  Na- 
ttions &  de  Rivières,  &  par  un  Journal  de  hau- 
teurs du  Soleil  &  d'Etoiles,  de  Latitudes  &  de 
•Longitudes,  de  Mefures,  de  Routes,  de  Dîf» 
tances ,  de  Sondes ,  de  Variations  de  laBouflb- 
le, d'expériences  du  Baromètre,  &  autres  fem- 
blables  ob&rvations ,  utiles  à  la  vérité  ,,&  tou- 
jours inftruâi  ves ,  mais  dont  la  plupart  demau* 

dent 
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ifent  de  trop  longs  détails.  C*étoit  là  cependant 
le  fonds  le  plus  riche,  &ce  qui  faifoit  le  plas 
grand  mérite  de  li^é  lation  ;  c^étoit ,  dn  moins  ^ 
la  feule  cho£b  qui^|^  ladiftinguer  d'un  Voyage 
ordinaire. 

Entre  ces  deux  extrémités  il  paroit  avoir  pris 
îinjtt(}(;  milieu,  &  il  rend  lui-même  compte  au 
Public  de  Pordre  qu'il  aûiivi,&  du  choix  qu'il 
afiiit  des  matériaux  qu'il  avoitraflèmblés  pour 
un  plus  vaftc  Ouvrage,  Vdcî  à  quoi fe réduit 
tout  (on  plan.  Il  renvoie  tout  le  détail  de  la  Par* 
tie  Agronomique  &  Géométrique  aux.  Mé«> 
moires  de  l'Académie ,  ou  au  Recueil  des  Ob^ 
lèrvations  qui  en  doit  être  une  fuite»  Il  n'en.don- 
ne ,  dans  cette  Relation^  que  les  principaux.réfulv 
tats  yJx,  la  poiition  des  Lieux  les  plus  remarqua* 
blés.  Il  traite  avec  quelqueétendue  le  point  des 
Amazones  Américaines ,  parce  qu'il  a  cru  qu'on 
avoit  droit  de  l'attendre  de  lui.  Il  mêle  aux  re- 
marques de  Phyfique  &  d'Hiftoire  Naturelle  y 
quelques  Faits  hiftoriques ,  quand  ils  neTécatT 
cent  pas  trop  de  fon  fujet.  Il  ne  pouvoit,  Cins 
l'abandonner  entièrement,  éviter  d'entrer  dans 
quelques  difcuflions  Géographiques,. qui  v  éi- 
toient  intimement  liées.  Telle  eft  celle  de  la 
communication  de  la  Rivière  des  Amazones  a- 
¥ec  l'Orinoque, anciennement  établie,  enfuite 
niée,  &  enfin  nouvellement  conitatée  par  des 
témoignages  décififs.  Telles  font  les  recher- 
ches de  la  (ituation  du  Vill^e  de  l'Or  &  delà 
Borne  plantée  par  T/xetra^ccllQ  du  Lac  Pari^ 
eme ,  &  de  la  Ville  de  Manoa ,  celle  de  la  Rivière 
-de  Vincent  Pinçon ,  &  d'autres  encore. 

Voila  bien  des  articles  importans*  Ch^cim 

O  3  d'eu« 


s  14    Bibliothèque  Raisonns'b, 

d'eux  eût  pu  fournir  à  T  Auteur  le  fujet  d'itne 
DifTertatioa.  Il  ne  les  a  cepeiKlant  traités  qu'en 
pafTanc ,  fâchant  combien  g^  de  Leâeurs  Iboc 
curieux  de  ces  fortes  da  4JipIs  f  quoiqu'utilcs 
&  intéreffans  pour  ceux  qui  aiment  ce  genre  d'i 

ireilatétcdc 

cours  de  rAc 

îou^inationdu 
ia  Condamint  en  promet  une  plus  grande  &  plus 
détaillée,  qui  fera  inférée  dans  les  Mémoires 
de  r  Académie ,  où  il  rendra  compte  des  moyens 
qu'il  a  employés  pourlaconftruire«  Cette  der- 
nière Carte  ne  paroitra,  que  lorfqu'il  lut  aura 
donné  le  degré  de  précifion  qu'il  pourra  lui  pro- 
curer,  en  reduilànt  tous  fes  calculs  de  routes  & 
de  diâances ,  &  les  corrigeant  fur  fes  propres  Ob'* 
ièrvations  Agronomiques.  Il  joint  au  cours  de 
l'Amazone,  la  Topographie  de  la  Province  de 
Quito,  prife  de  la  Carte  des  Triangles  de  notre 
MMdienm  (  a) .  Quant  à  la  defcription  des  Cô- 
tes de  la  même  Province  de  la  route  de  Quito  à 
Lima ,  &  de  celle  de  Quito  à  Popayan ,  il  la  tire 
de  fes  Voyages  particuliers  &  de  ceux  de  Mr. 
BomgueK  Le  rede  de  la  Carte  a  été  extrait  de  di« 
vers  Mémoires ,  Journaux  &  Obfervations  ,qul 
lui  ont  été  communiqués  dans  le  Pàïs  par  di** 
▼ers  Miffiomiaires  ou  Voyageurs  intclHgen& 
Mr.  DanvilU ,  Géographe  du  Koi ,  dont  l'habi* 
leté  cft  connue,  lui  a  été  d'un  grand  fecours  pour 
rédiger  &  combiner  ces  matériaux  épars ,  &  en 
enrichir  fa  Carte. 
A  cette  idée  générale  de  l'Ouvrage ,  joignons 

queU 

(il)  Ceftâinfi quel* Auteur s'«xpcima. 
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q\f,çlqfie$  à^t^i  (Je  ce  queTAHtwiçobftrv^d^ 
plus  remaravL^ble  fiMil^iaute qu'il  tiiHpowr  re- 
tourner ea  Europe ,  depuis  la  Côi;ç  4ç  I4  iVI^r  4vl 
Sad  jufqu'auî  C4<es  4a Bréfil  & 4f  Ut^^i^QÇ.» 
ÇQ  defcead^c  la  Rivièf  e  des  ÂmazQiii^s* 

Pojjir  faire  une  plus  riche  pf^oiilan  d'0|;>rf  rY%- 
tions  y  Mrs*  GodxM ,  Bongu^r  &  de  h  Condamne 
çoiwioreiu  de  revenir  en  Europe  par  d^Kout^ 
4itFéreate?.  C'iJioit  f^riôçr  ledowsplaifird'Uv- 
ne  agréable  Con^gni^,  à  TavaiHj^e  qgte  le  Piir- 
h\iç  qevoic  retirer  dç  leurs  peines  &  dç  leurs  tra- 
vaux ;  feçrifice  d'autaw  pUis  gr^nd ,  qi^'iU  lefti- 
fojent  d^ns  up  Païs  prefque  incpuni^iâc  qû  ils 
4evoient  fe  trouver  expofés  à  upe  infinité  (jb 
dangers  prefque  inévitables. 

J^a  route  que  Mr.  dç  la  ÇoudaminâU^i^r 
i^\ïK%  ^  choifir ,  était  upe  route  prefque  ignoréf)., 
&  qu'il  étoit  fur  que  perfonne  neluienvieroit; 
c'était  ççlle  de  la  Rivière  des  Ama7;»ones^  qui 
Cr^verfe  tout  le  Continent  de  T  Amérique  Mé- 
ridionale, d^Qçciden(  en  Orient,  &  qui paiTe^- 
vec  r^ifon  pour  la  plus  grande  Rivière  4u  Moq- 

de  (^)i.  Il  le  propbfoit  de  rendre  ce  Voyagçurt- 
]e ,  en  levant  une  Carte  de  ce  Fleuvç ,  &  en  ohr 
fçrvmu  touiicequim^nîÇfaîtde  rê<re,ça quel- 
que 

{ ^  )  Franfêit  4'PM//if»4  içconnut  cçtt^  Rivièrt  ta 
15  39.  La  rencontre  qu'il  dit  avaii  faite,  en  la  defceiu^^nf, 
de  quelques  Femmes  armées^àoni  un  Cacique  Indien li^i 
>  aYoit  dit  de  fe  défiei ,  la  fit  nommer  RivUre  des  Amazones. 
Q^lqu^-uas  lui  ont  donné  le  nom  d'Or«//^Mtf  ;mais««> 
v^nt  0rell4,i$4k%  ^}le  i'^peilpit  (jSéja  Maragnon^  du  Qoni 
d'un  autre  CapitainçEfpagnol.  Il  eft  bon  de  remarquer 
ici  que  notre  Auteur  ufe  m difFéremment  du  nom  de/i^f^ 
rsinoM  «  ou  4^  RivUfê 4U4  ^matcfus, 
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ue  genre  que  ce  fût ,  dans  un  Païs  fi  peu  connu. 

^our  aprécier  ces  nouiTelles  Obfervations  à  leur 
j  u(le  valeur,  il  fuffit  de  faire  remarquer  ici,qa'on 
ne  ikit  auj  ourdhui  en  Europe  de  ce  qui  concerne 
les  Païs  traverfés  par  V Amazone  y  quQCt  00*00. 
en  avoit  apris  il  y  a  plus  d'un  Siècle ,  par  l»Réla-* 
tion  du  Père  iHAcugna^  xvcCxXxsXit^elMaragmn 
ô  Amazi^nas  y^x  n'eft  qu'une  Compilation  in- 
forme. Voici  une  idée  abrégée,  mais  nette ,  & 
ezaâe  du  cours  de  ce  fiimeux  Fleuve» 

Le  Marag^on ,  ou  VAmaxjone ,  après  être  fbr- 
ti  du  Lac  ou  il  prend  Ton  origine,  vers  onxe  dé- 
grés  de  Latitude  Auftrale,  court  au  Nord  juf- 

3u'a  jAen  de  Bracamoros ,  dans  l'étendue  de  fix 
égrés  :  delà  il  prend  fon  cours  vers  l'Eft ,  pres- 
que parallèlement  à  laLiçneEquinoâiale  ju& 
ou'au  Cap  de  Nord ,  où  il  entre  dans  l'OcéaiH 
lous  l'Equateur  même,  après  avoir  parcouru, 
depuis  7^^)» ,  où  il  commence  à  être  navigable, 
30  dégrés  en  Longitude ,  ou  yp  lieues  commu- 
nes, évaluées  par  les  détours  à  1000,  ou  1 100 
lieues«  Il  reçoit  du  côté  du  Nord  &  du  côté  du 
Sud  \Ln  nombre  prodigieux  de  Rivières  ,  dont 
plulieurs  ont  cinq  ou  fix  lieues  de  cours ,  &  dont 
quelques-unes  ne  font  pas  inférieures  au  Danu- 
be &  au  Nil.  Les  bords  du  Maragnon  étoient 
encore  peuplés,  il  y  a  un  Siècle,  d'un  grand 
nombre  de  Nations  ,  qui  le  font  retirées  dans 
l'intérieur  des  Terres, auilitôt  qu'eljes  ont  va 
les  Européens.  On  n'y  rencontre  a'uiourdhui 
u'un  petit  nombre  de  Bourgades  de  Naturels 
u  Païs,  récemment  tirés  de  leurs  Bois,  eux  ou 
leurs  Pères ,  les  uns  par  les  Millionnaires  Efpa- 
gnols  du  haut  du  Fleuve ,  les  autres  par  les  Mif- 

fioa- 
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« 

fîonnaires  Portugais  établis  dans  la  partie  infé- 
rieure. 

Il  y  a  trois  chemins  qui  conduifent  de  la  Pro- 
vince de  Quito  à  celle  de  Maynas ,  qui  donne 
fbn  nom  aux  MilTions  Efpa^ioles  des  bords  du 
Maraguon.  Ces  trois  chemins  traverfent  cette 
fhmeufe  chaîne  de  Montagnes ,  couvertes  de 
nège  ,  &  connues  fous  le  nom  de  Cordelières 
des  Andes,  Mr.  de  la  Condamine c\iO\&l\tip\M% 
difficile  &  le  moins  fréquenté  des  trois.  Il  vou- 
loît  connoître  par  lui-même  un  Détroit  célè- 
bre, appelle  le  IPongo^  que  Ton  trouve  en  for- 
tant  de  la  Cordelière  ,  &  dont  on  ne  parloit  à 
Quito  qu'avec  une  admiration  mêlée  de  fraieur. 
L'amour  de  la  belle  gloire,  un  certain  point 
d'honneur,  qui  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les 
grandesAmes,anéantit  quelquefois  dans  l'Hom- 
me cette  crainte,  cette  averfion  naturelle ,  que 
nous  avons  tous  pour  ce  qui  met  notte  vie  eu 

danger. 

L'affreufe  perfpeôive  qu'on  fit  apercevoir  à 
Mr.  de  la  Condamine^  &  qu'on  exagéra  peut- 
être  encore,  car  on  groffit  toujours  les  objets 
dans  les  choies  merveilleufes,  ne  fut  pas  capa- 
ble de  lui  faire  changer  de  réfolution.  II  partie 
de  Tarquî ,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  Cuenca, 
le  onie  Mai  1743.  C'eft  ici  que  commencent 
proprement  les  Obfervatîons  &  les  Découver- 
tes qu'il  fit  fur  là  route.  Vouloir  le  fuivre,ne 
fût-ce  même  que  dans  les  Faits  les  plus  dignes 
de  remarque ,  ce  feroit  embraffer  un  champ  trop 
vafte  pour  un  Extrait»  Nous  nous  contenterons 
de  détacher  quelques  pièces  du  Corps  de  TOu- 
yrage ,  au  hazafd  de  leur  faire  perdre  quelque 

O  s  chofe 


m8.      Bibliothèque  Raisonne'e, 

çhofe  de  leor  prix  ai  les  déplaçant.  Dans  ua 
Ouvrage  bien  luivi,  de  même  que  dans  un£- 
difice  bien  ordonné ,  <:'eft  VenfembU  deis  pièces 

au!  en  fait  toute  la  beauté.  Les  meilleures  pro- 
uvions font  toujours  celles  qui  foufrent  le 
plus  de  dommage  dans  u^  Extrait;  &  c'eft  ce 
qu*un  Leâeur  équitable  ne  manque  jamais  de 
fe  rapeller ,  lorfqu'il  veut  tenlic  compte  à  un  Au- 
teur de  ce  qu'un  JournaMe  lui  fait  nécefTaire- 
ment  perdre. 

Une  chofe  afTez  finguUère  y  que  Mr.  Jff  la 
Condamme  rencontra lur  fa  route,  ce  font  des 
Ponts  de  corde ^  tendus  comme  des  Filets,  fur 
plufîeurs  Rivières  qu'il  fut  obligé  detraverfer. 
Ces  Ponts  fout  faits  d'écorçe  d'Arbres ,  ou  de 
ces  efpèces  d'O  fiers  qu'on  apelle  Lianes  dans 
les  Iles  Françoifes  de  l'Amérique.  Ces  Lianes 
entrelaiTées  en  réfeau  ,  forment ,  d'un  bord  à 
Tautre,  une  Galerie  ça  l'air,  fufpenduçàdeux 
gros  Cables  de  la  même  matière,  dont  les  ex- 
trémités font  attachées  fur  chaque  bord  à  des 
branches  d'Arbres.  Le  tout  enfemble  préfente 
le  même  afpeél  qu'un  Filet  de  Pêcheur,  ou 
mieux  encore  ,  un  Hamac  Indien  y  qui  .lëroit 
tendu  d'un  côté  à  l'autre  de  laRivièrç.  Com- 
me les  mailles  de  ce  Réfeau  font  fort  larges, 
&  que  le  pié  pourroît  pafler  au  travers,  on  tend 
quelques  Rofeaux  dans  le  foqd  de  ce  Berceau 
renverfé ,  pour  fervir  de  plancher» 

On  voit  bien  que  le  poids  feul  de  toutcetif- 
fu,  &  plus  encore  le  poids  de  celui  qui  y  paf- 
fe ,  doit  faire  prendre  une  grande  courbure  à 
toute  la  machine;  &,  fî  Ton  fait  attention  que 
le  Palfant ,  quand  il  eft  au  miliçM  dç  &  carriè- 
re. 
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re,  fur- tout  lorfquMl  fait  du  vent,  fe  trouve  ex* 
pofé  à  de  grands  balaucemens^  ou  jugera  «ifé- 
inent  qu'uu  Pont  de  ceue'cfpèce^  quelquefois 
de  plus  de  trente  toifes  de  long  ^  a  quelque  cho* 
ie  d*effraiant  a»  premier  coup  d'œiK  Cependant 
les  Indieus ,  qui  ne  foitt  rien  moins  qu*uifrépi- 
des  de  leur  naturel ,  y  palTeut  en  courant ,  char- 
gés de  tout  lebagage  &  des  bits  dcsMulcs  qu'où 
fait  travcrfer  la  Rivière  à  la  a^c ,  &  ils  rient 
de  voir  héfiter  le  Voyageur ,  qui  a  bientôt  hon- 
je  de  montrer  moins  de  réfolution  qu'eux.  II 
y  a  encore  dans  le  Pais  d'autresfortes  de  Ponts 
plus  ilnguliers  &  plus  dangereux  à  pafTer  ;  mais 
rÀutcur  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  donner  la 
defcripiîon ,  pour  ne  pas  trop  s'écarter  de  fon 
Xujet. 

JU  eft  affez  difficile  de  donner  une  jufte  idée 
du  génie  &  du  caraûèie  des  Indiens  Amérir 
cains.  Cette  différence  de  Climats  y  celle  des 
Païs  de  Bois,  de  Plaines,  de  Montagnes  &  de 
Rivières ,  la  variété  des  Alimens ,  le  peu  de 
commerce  qu'ont  entre  elles  les  Nations  i^i- 
fines,  &  mille  autres  caufes,  doivent  néceflai- 
rement  avoir  introduit  des  différences  dans  les 
occupations  &  dans  les  coutumes  de  ces  Peu- 
ples. Cependant ,  lorfqu'on  examine  ces  Indiens 
de  différentes  Contrées  avec  un  peu  d'attention, 
on  leur  trouve  certains  traits  de  f  effemblance , 
&  l'Auteur  croit  avoir  reconnu  dans  tous  un 
même  fonds  de  caraûère.  Le  portrait  qu'il.en 
fait  eÛ  trop  fingulier  pour  ne  pas  l'expofer  IQU 

Lrc  voici.  _,      ^, 

L'infenfibilîté  fait  la  bafedececaraaere.  Un 

laiflè  à  décider  fi  on  la  doit  hoçiorçr  du  nom 
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d^ apathie  f  (m  VzviMt  par  celui  ieftMpidii/.EU 
le  naît  Cuis  doute  du  petit  nombre  de  leurs  idées , 
qui  ne  s*étend  pas  au  -  delà  de  leurs  befoins. 
ôloutons  juf^u^à  la  voracité ,  a uaiid  ils  ont  de- 
quoi  fe  fatisfaire ;  fobres,  quand  la néceflité les 
y  oblige,  jufqu'à  fe  pafler  de  tout,  uns  paroi- 
tre  rien  defîrer;  pufillammes  &  poltrons  à  Tex* 


occupés  de  l'objet  préfent,  &  toujours  déter- 
minés par  lui  ;  làns  inquiétude  pour  Tavenir  ; 
incapables  de  prévoyance  &  de  réflexion  ;  fe 
livrant,  quand  rien  ne  les  gêne,  à  une  joie  pué- 
rile ,  qu'ils  manifeftent  par  des  fauts  &  des  é- 
clats  de  rire  immodérés ,  (ans  objets  &  (ans  def- 
fein  ;  ils  pafTent  leur  vie  £ins  penfer ,  &  ils  vieil- 
lirent fans  for  tir  de  l'enfance ,  dont  ils  confèr- 
vent  tous  les  défauts.  Il  efi  afTeai  furprénant 
qu'ayant  de  pareiliesqualité$,onaittantdepei- 
ue  à  en  faire  de  bons  Chrétiens^ 

Parmi  les  u(àees  bîzares  de  quelques-uns  de 
ces  Peuples ,  l'Auteur  fait  remarquer  Texten- 
iion  monftrueulè  du  Lobe  de  l'extrémité  infé* 
rieure  de  leurs  Oreilles,  (ans que TépaifFeur en 
foit  fenfiblement  diminuée.  Il  a  vu  de  ces  bouts 
d'Oreilles ,  loties  de  quatre  à  cinq  pouces ,  per- 
cés d'un  trou  de  dix  -fept  à  dix-  huit  lignes  de 
diamètre,  &  on  l'a  aiïuré  qu'il  n'avoit  rien 
vu  de  (ingulier  en  ce  genre.  Ils  tarent  d'a- 
bord dans  le  trou  un  petit  cilindre  de  bois, au- 

à  mefure 

ce  que  le 

pende  fur  les  Epaules. 
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Leur  grande  parure  eft  de  remplir  ce  trou  d'un 
gros  bouquet ,  ou  d'une  toute  d'herbes  &  àc 
-fleurs,  qui  leur  fert  de  Pendant- d'Oreille.  Il 
y  a  de  pareilles  bizareries chez  tous  les  Peuples, 
&  nous  n'en  fommes  pas  exemts. 

On  trouve  dans  l' Amazone  des  PoifTonsfin- 
guliers ,  &  on  rencontre  fur  fes  bords  différen- 
tes Éfpèces  d'Animaux  rares.  Les  Singes  y  font 
en  grand  nombre.  Il  y  en  a  d'auffi  grands  qu'un 
Lévrier, &  d'autres  auffi  petits  qirun  Rat.  Le 
Gouverneur  du  Para  fit préfent  à  Mr«  de  la  Con^ 
damine  ,  d'un  Singe  qui  étoit  l'unique  de  &n 
Éfpèce  qu'on  fsût  vu  dans  le  Pais.  Le  poil  de 
.  fon  Corps  étoit  argenté  ,  &  de  la  couleur  des 
plus  beaux  cheveux  blonds;  celui  de  (à  Queue 
étoit  d'un  marron  luftré,  aprochant  du  noir. 
Il  avoit  uneautrefingularité  plus  remarquable; 
fes  Oreilles ,  fes  Joues ,  &  fon  Mufeau ,  étoienc 
teints  d'un  vermillon  fi  vif,  qu'on  avbit  peine 
à  fe  perfuader  que  cette  couleur  fût  naturelle. 
Ce  bel  Animal  vivoit  encore  lorfque  Mr.  de 
la  Condamifte  fe  trou  voit  prefque  à  la  vue  des 
Côtes  de  France,  où  il  fe  faifoit  un  plaifir  de 
l'aporter  vivant»  La  rigueur  de  la  Cdion  le  fit 
mourir. 

Plufieurs  Voyageurs  font  mention  du  Venin 
des  Flèches  empoifonnées  des  Améri(][uains. 
Pendant  le  féjour  que  fit  notre  Académicien  à 
Cayennc,  il  eut  la  curiofité  d'eifaier  fi  ce  Ve- 
nin, qu'il  gardoit  depuis  plus  d'un  an  ,  con- 
ièrveroit  encore  fon  aaivité,&  en  mémetems 
fi  le  Sucre  étoit  effeâivement  uncontrepoifon 
auffi  çfficacequ'ou  le  lui  avoit  afiuré.  L'une 
&  l'autre  expériences  furent  faites  en  préfence 

du 


» 

du  Commatidfttt  >d«  la  Colonie ,  <ie  plufteat^s 
Ofiders  de  la  GamiTofi  &  du  Médeom  du  Rof. 
Une  Ponle  légèrement  bleifêe.  en  loi  foiiÎHit 
«ree  une  Sarbacane  nne  petite  Flèche, donc  la 
.  pointe  étoit  endtiitedtt  Venin  il  y  avok  au  moins 
•  treize  mois ,  vécut  un  demi-quait-d^eure.  U- 
ne  autre  ,  piquée  dans  Taile  avec  une  de  ces 
mêmes  Fledies  ,  nouvellement  trempée  dans 
le  Venin  délaie  avec  de  reau,&  far  le  champ 
retirée  de  la  plaie,  parut  s'afibnpn-  une  minute 
laprès;  bientôt  les  couvulfions  fei^ÎNac,  âc^ 
quoiqu'on  lui  ftt  alors  avaler  du  Sucre ,  elle 
^expira.  Une  troifième,  piquée  avec  la  même 
Flèche  retrempée  dans  le  Poifon,  ayam^téfc- 
conrue  à  rinlrant  avec  le  même  pinède,  ne 
donna  aucun  iigne  d'incommodité. 

L'Auteur  a  refait  les  mêmes  expériences  à 
Leyde  ,  en  préfence  de  Mrs.  M»lfchetfhroei  ^ 
Albinus^  &  Vim  Swieten.  Le  Poîïbn,  dont  la 
violence  avoir  dû  être  ralentie  par  la  longueur 
du  tems  &  par  le  froid ,  nefitfon  effet  qu'après 
cinq  ou  fix  minutes;  mais  le  Sucre  fut  donné 
lans  fuccès.  La  Poule  qui  l'avoît  avalé ,  pa- 
rut feulement  vivre  un  peu  pkts  longtems  que 
Tautre.  Ce  Poifon  eft  un  Extrait  fait  par  le  mo* 
yen  du  feu  ,  dés  ïucs  de  diverfes  Plahtes,  & 
particulièrement  de  certaines  Lianes.  On  aflu- 
Te  qu'il  entre  phis  de  trente  fortes  d'Herbes, 
ou  de  Racines ,  dans  le  Venin  fak  che^  les  Ti- 
cunas,  qui  eft  celui  dont  Mr.  de  ia  ijondamh 
mt  a  fait  Tépreuve,  &  qui  eft  le plus'eftimé en- 
tre les  diverfes  efpèces  connues  le  long  de  la 
Rivière  des  Amazones. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  ici  dans 

au- 
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aùtmn  détail  de  V^meute  populaire  t^citle  é 
Cinéma  au  Pérou^Sc  àsns  laqtidle  le  Sieur  ;$*#» 
niéfgues  eut  le  malheur  d'être  aflkffin^.  Ceft 
une  affaire  particulière  qui  n*intérefle  pas  beau* 
coup  le  Public.  Ce  qui  ni*a  paru  le  plus  d^oe 
d*être  remarqué ,  c'eft  le  Certificat  donné  par. 
un  Médecin  de  Cuenca  fur  la  maladie  d*uli 
nommé  Diego  de  Léon^  un  des  principaux  i^er» 
formages  de  cette  Scène  tragique.  Ce  Cerrifr* 
cat  eft  tout  propre  à  donner  une  idée ,  mars  une 
idée  peu  avantageufe ,  du  moins^quant  à  la  théo* 
rie,  de  Tétat  àâuel  de  la  Médecine  dans  les 
Colonies  Efpagiioles.  Je  tranfcrirai  une  boni» 
partie  des  deux  Déclarations  qu*îl  contient,  ne 
doutant  nullement  qu'on  ne  les  lifeavec.plarîir, 
tant  elles  fom  originales.  Voici  la  préînrère> 
qui  eft  datée  du  7. Février  1740. 

y,  Do»  Jean  de  Tdrobo ,  Tête  de  Vache  ^fAé^ 
„  decin  de  cette  Ville  de  Cuenca  &  de fonHo- 
„  phal  Royal ,  fur  la  demande  verbale  du  Ca- 
„  pîtaide  Don  Diègue  de  Léon  &  Roman  E* 
„  chevin  perpétuel  de  ladite  Ville,  pour  que 
„  je  donne  mon  avis  fur  l'accident  habituel  au* 
„  quel  il  eft  fujet  ^  félon  qu'il  m'en  a  informé.^ 
„  &  fnivant  les  fymptômes  que  j'ai  obfervés 
„  depuis  environ  deux  ans ,  lors  de  fes  attaques  ; 
„  je  tire  ^indication  que  l'Humeur  mélanco* 
„  lique  dft  viciée  en  quantité  &  en  qualité^*- 
•MUl ,  &  que  les  Vents  de  ladite  Humeur 
montent  par  la  région  du  Cœur  au  Cerveau^ 
d'où  procède  que  le  Malade  perd  connotf- 
iknce  &  eft.  hors  de  lui  avec  le  poux  troii>^ 
blé ,  &  hors  de  fon  état  naturel ,  &  que  par 
le  mouvemctït  du  cœur ,  le  cours  artériel 

„  du 
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„  *da  ikug  s'accélère  :  &  ce  combat  eft  .I*pri- 
y,  gine  de  la  Sueur  ardente  &  miel leufe  par  la- 
9,  quelle  commence  la  Syncope ,  dont  la  for- 
,1  ce, par  la  détermination  du  Mouvement lo- 
9,  cal, change  la  température  de  la  Sueur d'ar- 
„  dente  en  froide  ;  &  cette  Vapeur  ,  ou  les 
yi  Vents,  heurtant  &  s'emparant  des  organes 
^t  du  Cerveau,  la  Vertu  fenfitive  &  motive  s^é- 
9,  teint  prelque  totalement  en  lui.  Cette  opref- 
„  fion ,  laiiTant  le  Patient  dans  un  état  aparent 
„  de  Létar^ie,&  quelquefois, quand  la  caufe 
,,  eft  plus  forte,  avec  des  indices  d*  un  çravepa* 
y,  roxifine,  comme  je  Tai  vu  deux  fois  en  F  é« 
9,  vrier  &  Mai  de  Tannée  paffée ,  ayant  été  a- 
„  pelle  à  fon  fecours ,  &  rayant  fecouru  avec 
„  des  Fomentations  cordiales  &  céphaliques  ; 
„  &  pour  faire  foi,  je  déclare  que  tel  eft  mon 
„  avis,  faho  meliori  ". 

L'autre  Déclaration  du  mfime  Doâeur  n*eft 
pas  moins  fingulière,  fi  même  elle  ne  Teft  da- 
vantage. Voici  comme  elle  eft  conçue. 

„  11  a  dit ,  que  lui  Déclarant  trouvoit  que 
,,  la  Mélancolie  excédoit  dans  laPerfonnedu- 
„  dît  Capitaine  Don  Diègue^  &  qu'elle  eft  vi- 
„  ciée  en  quantité  &  en  qualité  jïmW;  & ,  com- 
y,  me  c'eft  une  Humeur  fi  épaiiTe,  elle  élève 
„  des  Vapeurs  dénies  (jui  montent  à  la  région 
„  du  Cœur,  ce  qui  fait  c[ue  la  faculté  pulfifi- 
„  que  s'accélère  chez  lui,  &  que  TefFort  que 
„  fait  le  Sang  fpiritueux  pour  circuler  locale- 
„  ment  lui  caufe  de  la  douleur,  lorfqueces 
„  Sueurs  lui  prennent, &  le  ménfie  Ventcon- 
„  tinuant  à  s'élever  au  Cerveau,  il  refte  privé 
„  de  la  faculté  motive  &  fenfîtive  ,  fiuis  pou- 
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voir  afèr  de  fts  puiflances  &  de  Tes  fens ,  jus- 
qu'à ce  que  la  vertu  fenlitive]esdiirolve,& 
alors  il  revient  à  lui.  Tel  eil  le  fentiment 
du  Déclarant ,  fuivant  ce  qu'il  a  lu  dans  quel-i 
ques  Auteurs ,  qui  nomment  cet  accident  E- 
pilepfîe,  &  il  eft  réputé  mortel ,  non  feule- 
ment psu:  fôn  efTence,  &  parce  que  deux  mem- 
bres principaux  foufrent  alors,  favoir  le  Cœur 
&  le  Cerveau  ;  niais  parce  que,  en  allant  I 
cheval  ou  à  pié,  le  Malade  tombe  fansfen- 
timens  ,  &  que  de  cette  chute  la  mort  peut 
réfulter ,  comme  on,  en  a  vu  en  plufieurs 
qui ,  tombant  fur  les  Sourcils,  ou  fur  une 

autre  partie  délicate,  reftent  morts ; 

enfin  que  c*e(l  là  fon  avis,  fuivant  la  Pro- 
feffion  qu'il  exerce ,  &  qu'il  pratique  depuis 
environ  onxe  ans ,  £«f^. 
On  reconnoit ,  à  ce  (lile ,  la  fource  dans  1^ 
quelle  a  puifé  le  Doâeur  jeandeTdrobo.  Son 
langage  e(l  celui  de  l'Ecole  Péripatéticienne. 
La  defcription  qu'il  donne  de  la  maladie  de 
Don  Diègue  ne  contient  que  des  mots  vuides 
de  fens  ;  funt  verba  pratereaque  uibsl.  Quelle 
diférence  entre  cette  théorie  pleine  de  ténèbres 
&  d'obfcurités ,  &  celle  qu'on  enfeigne  au- 
jourdhui  dans  les  plus  fameufesUniverfitésde 
l'Europe! 
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ARTICLE    Xllt 

NOUVELLES  UTTERAI^ 

l)EIfUBtIJSr. 

ON  vient  d'imprimer  id  tfêU  Sirmmt  ;  L  >r  Ut 
méruabb  PatrU  dis  ^dUfêisRéfmgUs  ',  II.  /ur 
h'mi^rffiiiom  fingwlièn  de  lé  Pfviâ^K§  dsnâ 
Y  ^f'^fhtiom  d$  i688;III./iir  i^êUigMi^n  iniiffen^ 
féèk  éêfymmir  Us  dmts  du  Um  Cêutn  ks  tuhiles, 
P^  V,  dea  Vœux ,  Tu»  dês  Péftêun  des  U^Ju 
TrAHfoifes  dé  t>Ml4im,t^  ChafeUùu  du  Kipment  det 
Cérmh'miers  dm  Roi  i»8.  On  t  Critiqué  le  choix  du 
Texte  du  i.  Sermon.  Mu  des  Vœux  ,qui  fe  propofc 
oy  montrer  que  l'Angleterre  efi  devenue  U  Patrie  des 
^rMfeisKéfugUeyir  qH^elle  a  aquis  à  leur  égard  les 
drom  que  u  nom  de  Patrie  fufefe,  <<r  de  plus  facrés 
^ore  y  a  cm  pouvoir  leur  apliquçr  ce  que  David  ré- 
fugie chci  Akis  difoit  à  ce  Prince ,  I.  Sam.  XXIX,  8. 
fiSfar^fahf  e?»  qu* as-tu  trouvé  en  ton  ferviteur  ^de^ 
fmtUJimt  fuej'at  étt  avec  toiju/qu^Àcij^uriquejé 
É^^mUie  fas  èomèattre  contre  tes  tnnemis  du  Reitnon  Sei- 
fteurf  On  prétend  que  l}avtd  n'étoit  pas  fincère, 
ëc  que  fk  conduite  précédente  avoir  démenti  les  fen- 
rimcûs  qull  exprime  id.   Mais  faut-il  preffcr  fôn 
exemple  à  la  rigueur  ?  Mr.  des  Vœux  fe  home  à  fcs 
cxpreffions;  &  p.eut-on  nier,  qu'elles  ne  convien- 
nent mieux  aux  Réfugiés,  qu'elles  ne  convinrent  ja- 
mais à  David  r  Le  Texte  des  deux  autres  Sermons 
de  Mr.  des  Vœux  eft  pris  du  L  Livre  des  Rois,  XII,z4. 

D*0  XF  O  R  D. 
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9k  ih  Cffri  mf€ihm$  ZJArififUm.  Grâis  imm#» 
pi^  «M»  C^duUmt  Mp^^  cf  pmmiims  fèn  ÏÀbn$  «&> 
$U  ^mmlk%  fimnmk  m  Mt  tfmndavk  ;  Vfrfimmu 
L^àmm  r^ifmémi  i  Oiffirvstêmibmt  fiih ,  TéMm 
e*Qgr4ifhké  ^€91'  ludsu  Ot0grétfhie$  umcif  tir  iUtifim^ 
phi  itTiPM/fL  ScepiHUii,  I^Bdtffi»  K^fMiW 
Mmeti  rutmfiias  ^  céfitgMAs ,  cr  vdfitmtktm  Lê$^ 
mfmm  édiSmm  Aé^mmùt  T.Hutchinfon.  £»6.Cil 
OiiYcage  trok  d^a  ptm  m4,êcf£|fi«ei»:^tiinoi6 
a  auffî  ionaé  mte  iio«iT«I}e  EdkioR  de  la  Cyr^-f^ 
dif, cornet  de  ^Uier  de  k  même  f&aDière  txMit^ 
iç$  ;)UlïfiS .  O  Gov^res  de  Ximfbon.  ' 

llÀ^«i««  t«X»yii  i.  PiatHêii'DiMlogi^mnfm.  B#* 
€t%fm$  »  Mêûsqm  illtéfiféivk  Nadi.  F<%èr  ^.  AT  C» 
C  C  5<^fitf5.  lu  8.  Les  Dklogites  ^^onno^s  doAi- 
M  ici  ibiit  les  Sràftety  VEutifhrênj  fAf^icgie  Se 
Socra$9^  le  Criron  ik  le  Phiéèn.  L'^Éditeur  a  ^«DÎ 
four  le  Texfje  fEdition  de  Paife  de  157S ,  Pcatx»» 
ji^  ^  divers  endrok$  k  Tfftdnâian  de  Maréh 
Wicin.  Il  a  placé  à  h  Mtt  de  ces  Dialogues  le$  coQ^ 
feâîBcet  de  £r«r»rf  Etitnntf  êc  eeSes  de  divers  autres 
XïraiDds*-luMiime$  >  qmhHOBtétécoimnufiiquécspac 
Air.  Miti^t.  il  a  auffî  ifKéré  quelques  Sdiotie^  ffl^c  ' 
Je  Pèédouy  tirées  d'iin  ManufcritdekBîbliothèqiiPa 
BMikime.  «C'eft  un  CoBunentaire  ^Oljmfiâdofiii 
PJliiiofophe  Platomekn ,  doRtHeftf»itmç9tionda^ 
k  fiibliothèqiie  Grèqme  de  Mr.  Ftf^^/«  m.  V^ 

On  nous  promet  dans  peu  une  «puvclk  Edition 
<i£  k  BiUe  Hâbra^ue  fans  points.  Ceft  Mr.  7iô/?#r 
fditettr  du  li^nre  précédent,  ^enprend];eidn, 

Éiromms  m  difirtiH  fuXfjpHs ,  Sec  c'çft- à  -^i 

P  a  l'Hih 
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Vmt'iliil  dis  EfcUf  de  Charité;  fiir  Us  numx  de  P^ 
mAtchU\fur  U  St.  Effnt;fitr  l'ûrspsuvrfHflesMf' 

Îatkns  dss  Gouvtrmmtnt \  fur  V amour  dt  Dieu;  fur 
f  Chrifiiamfmè  ccufidéri  comme  V  aceompliffement  de 
û  Loi  ;  fur  la  nature  du  culte  Religieux  ;  Jur  Vhi^ 
milité  ;  fur  If  jufiice  ; ct*  fur  la  libers ê.  ParZ,  Mud- 
{EC  Prihendaire  SExcêter^  çr  Vicaire  de  St.  André 
.3  Plymouttb.  I»  8.  Nous  avons  du  même  Auteur 
un  Ejfai  S  une  nouvelle  Verfion  Angloife  du  Livre  des 
Pfeaumes ,  faite  fur  V  Original  Hébreu.  In  8. 

Les  Prédicateurs  François  ne  fc  font  pas  moins 
difUngués  que  les  Ànglois ,  dans  les  conjonéiures 
xritiques  »  où  la  Nation  s'cft  trouvée.    On  a  déjà 
içipnmé  trois  de  leurs  Sermons ,  dont  il  fdira  de  re- 
porter les  titres ,  fuivant  Tordre  des  tems  ,dansles- 
quels  ils  ont  été  prononcés.   Sermon  pour  le  J^eune 
anniver faire  inftitué  en  mémoire  de  la  Révocation  de 
ÏEdit  de  Nantes  f  prononcé  dans  V Eglife  delà  Paten^ 
te  en  Soho  ^leii  Octobre  1745.  ^^''  G*  ^^  Cointe,  Min. 
4u  S.  E.  In  8.    Le  Devoir  de  sintéreffer  au  Bien  de 
VEglifeV  de  VEtat  ;  Sermon  prononcé  le  5  Novembre 
1745.  ^our  anniverfaire  deja  Confpiration  des  Pou- 
dres. Dans  l'Eglife  neuve  au  Spital-fields,  Par  J.  B. 
G.Bouycr,  Pafieur  de  l'Eglife.  Franpife  de  Londres. 
In  8.  La  Confpiration  de  Syrie  ijr  d'Ephraim  contre 
l}uda;  bu  Sermon  fur  Efaie  VII,  5,  6,  7.  Pronon- 
cé dans  l'Eglife  Tranfoife  de  l* Artillerie  au  Spital- 
fièlds.  Le  1%  Décembre  ^  '^our  du  Jeune  Général  ^^(u 
Par  J.  P.  Stehclin  Miniftre.  In  8. 

Les  deux  Chambres  du  Parlement  nomment  tous 
les  ans  des  Prédicateurs ,  pour  prêcher  devant  eÛcs 
le  30  Janvier  ,  jour  anniverfaire  de  la  mort,  ou 
comme  onrapj)clle,dumartireduRoiC^tfWw.  Ces 
Sermons  s'impriment  d'ordinaire;  &  parmi  les  rou- 
tes que  les  Prédicateurs  fe  tracent,  celle  de  Télogc 
n*eft  pas  la  plus  fui  vie.  Elle  Feft  cependant  quelque- 
fois» 
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*rs,&  la  chofe  a  fi  fort  déplu  à  aii  xèlé  Républi- 
cain ,  qu'il  vient  de  faire  imprimer  A  Letter,  &c. 
c'eft  -  à  -  dire  :  Lettre  à  un  E^défiafiiqui  furjon  Ser-^ 
mon  du  20  Janvier  ,  fervant  de  réfonfe  à  tous  Us 
Sermons  qui  ont  ou  qui  fer  ont  jamais. fait  s  fur  le  mê^ 
me  ton  y  le  jour  de  cet  Anniver faire:  Cette  Lettre  efi 
humblement  adreffêe  à  Milord  Evêque  deWinchefter  , 
fAr  un  Ami  de  la  Paix  ,  qui  fait  des  vœux  pour  léo 
tranquilite  c^  four  la  profpéritê  perpétuelle  de  la  Gran-- 
de-Bretagne,  In  8.  On-  juge  bien  que  la  mémoire 
de  Charles  I  n'eft  pas  ménagée  dans  cette  Lettre; 
-&  après  l'avoir  parcourue  nous  pouvons  afTurer, 
que  les  couleurs  dont  on  s*y  fert  pour  le  dépein- 
dre, ne  peuvent  guère  être  plus  noires^  Refteà  là- 
Toir  fi  elles  font  plus  fidèles  que  celles  de  fesPané- 
gyriftes. 

Reflextions  on  Church  Government ,  &c.  c'efl-à- 
dire  :  Réflexions  fur  le  Gouvernement  Eccléfiaftique , 
ûu  Recherches  fur  la  nature  ^  T  étendue  des  divetX' 
droits  qui  apartiennent  à  l*Eglife  confidérée  comme- 
mne  Société  Religieufe ,  devant  CT*  apr\s  fon  union  aveç^ 
PEtat.  In  8.  The  Conduit  ofthe  Clergy  ^  &c.  c'eft- 
i-dire  :  La  Conduite  du  Clergé  dans  les  af aires  civi" 
Us ,  depuis  la  Conquête  jufquà  la  Révolution,  In  S^ 

Mr.  YoungTiuffi  eftimé  que  connu  par  divers  Ou- -^ 
TTages  de  Poélie,  &  en  particulier  par  fept  Satires, 
ibus  le  titre  de  Y  Amour  de  la  Réputation  ou  laPaf-. 
fUn  univerfellcy  nous  a  donné  depuis  quelque  tems. 
de  nouvelles  Pièces  intitulées:  The  Complatnty  &c. . 
c*efl-à-dire  :  La  Plainte-,  ou  Penfées  noêlurnes  fut, 
la  Vie  y  la  Mort  ^v*  l"" Immortalité,  In  4.  On  a  re? 
cueilli  les  quatre  premières  dans  un  Volume  in  8  ; 
mais  depuis  ce  tems -là  T Auteur  en  a  publié  cinq 
autres ,  dont  la  dernière ,  qui  fert  de  conclufion  à 
tout  rOuvrage ,  &  qui  porte  pour  titre  La  Confia 
i4//>J9, vient  de  paroitre.  La  perte  deperfoJEUies^x«- 
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Foèmei^  n  y  reprétett  là  do^kur  foin  k»  ko^Bt» 
ki  plus  TiTCf  te  kl  plaft  lagubrcfcMaBcifltâUettn 
h  om^uiftiik  à  da  réflexions  judkictiiosfotksob» 
jm  ks  plus  intéreffifis.  11  déoit  fiiccdEYcsictt  le 
âéani:  de  k  rie;  rimportiikce  du  Ittns)  Itnéceflké 
te  rutiUté  dés  lefléxkms  fiu  k  lâOtt  ;  k  ttîomfdie 
èoL  Chrîftknifme  ;  la  certitude  de  riAmortalké;  de 
tes  Ténuldes  coDÎbktkms  des  màknatXLt.  On  21c 
feiit  colère  ccmceroir  d'idées  plus  nobks  &  d'ex- 

frcffiods  plus  potnpeufi»  que  ceBes  de  Mr.  Tùb?^^ 
I  pontydtM  k  fens  le  pros  vrai, il  futpafodanc 
Yame  de  fes  Leâeurs  toui  les  icntiiiiefis  de  kilen* 
SM*  Que  fl  r<m  peut  lui  reprocher  un  peu  d'oblco* 
ifté»  ttn  ordre  trop  marqué  pour  un  Ôii^ïàgec<m« 
pofé  dans  le  fein  de  la  douleur,  une  affeâadQutn^ 
jwâftrdiée  dans  k  répétitiû&  des  mêmeé  mots  6c 
dis  mêmèi  ions ,  ces  l^en  défauts  font  iHen  radie* 
tés  par  l€s  baïutés  qui  s'y  trouvent  Effiûolis  d'oi 
donner  Quelques  échantiàons*  ,»  La  Nuit  I  cette 
,^  Décffe  lugubre  l  ^m  de  fon  trône  d'ébine,  dans 
^  une  MAjefté  defikmh  âê  rakns  (4) ,  étend  fon 
y9  Sceptre  de  plomb  fur  un  monde  àndmnl  !  5»]e»« 
,,  ce  de  mort  l  obfcurité  profonde  I  L'œil /roreiU 
)i  k  attentive  ne  trouvent  plus  d'objets^  L'Univers 
,»  fomnieiUe^  Le  poux  général  de  k  vie  s'arrén^; 
,1  k  Nature  £ait  une  pâme.  Paufe  terrible  !  préf»* 
,1  ge  de  fa  iîn  !  O  que  ce  préfage  tarde  i  s'acoom» 
,»  ptir  I  Sort  cruel  !  abaifle  le  rideau  ;  je  n'ai  plua 

„  rien  ^  perdre Une  heure  fcmne.  Nous  ne 

,1  comptons  le  tems  que  par  fa  perte  »  «  • .  *  Ce  fon 
,«  fo^ennéleit  pour  moi  la  voix  d'un  Ange»  C'eft 
,1  k  ^lHhfffmèh0  {k)  de  mes  heures  écoulées.  Où 

»  font* 

f4)  kM^iift. 
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:Si  fouNdlcs?  avec  ks  prémièfies  «méet  déU<r€t- 

9»  tion.  Ceft  le  fîgnal  qvi  me  preffe  de  nie  hât«r. 

.  ^,  O  !  quel  Ouvrage  me  refte  à  faire  I  Mes  efpé- 

.ftt  rances,  mes  craintes  s'élèvent;  &  an  travers  du 

t99  coart  efpace  de  la  vie,  je  jette  des  regards  allar- 

r»>  mjés .  •  • .  fur  quoi?  fur  ua  abime impénétrable» 

•»  fur  une  Eternité  atterrante  !  Eternité  furementh 

M  mienne!  Quoi  !  TEtertûté  peut-elle  convenir  à 

99  un  miiiirabie  »  qui  dépend  des  ftveurs  d'un  iênl 

»,  inftant  ?  • . . .  Dans  l*en£ince ,  content  de  ibi-oiC- 

>,  me^  iàns  inquiétude  fur  fou  fort ,  ]*homme  fe 

.  B9  repofe  noblement.  Fâs  stèle ,  il  fouhaiteroit  que 

p,  fon  Père  fût  phis  fage.    A  trente  ans  il  corn- 

,,  mence  à  foupçonner  fa  folie  ;  illafent  à  quaran- 

•>  te;  il  réforme  foh  plan.  A  dn'quante  ans  il  bl^- 

,„  me  fei  délais  honteux*   Il  change  fes  projets  en 

^,  réfolutions;  &c  par  un  effort  magnanime  réfouir» 

M  rifiui  éueân  (41) ^ puis  meurt,  &  meurt  toujours 

»»  le  même". 

Je  n'ofe  pourfuivre  ;  Se  quelque  tentation  qui  me 
.  prefle ,  je  m'anâte  ,  convaincu  du  tort  que  je  fk» 
à  r  Auteur  parlafoiblefledemesexpreffions.  Quçt- 
le  n*eft  donc  pas  l'imprudence  de  ces  Traduâeurs 
à  gages  9  qui  dépourvus  de  connoiflances&  plus  en^ 
cote  de  goût,  fe  précipitent  à  transformer  en  mau^ 
vaifes  copies  d'excellens  Originaux,  dont  fouveht 
ils  n'entendent, que  très  imparfaitement  la  Langue» 
&  point  du  tout  les  fujets.  Il  y  a  tout  lieu  de  crain<> 
dtc  que  ce  ne  foit  le  cas  de  celui ,  qui  vient  de  ré- 
galer le  Public  d'une  traduétion  des  Ejfah  de  LHt^ 
rA$uri  de  l'Abbé  Thiblit.  Pour  bien  traduire  un  pa- 
rdi Livre,  il  iaudroit  à  la  fois  fa  voir  penfér&écri^ 

(m)  Rt'rtfphet»  n  faudroit  tttduife  ti-^éfiut^  tiVw^ 
avait  ea  Ftao^ois  U  laime  Uberté  qu'on  a  en  Angloia* 
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re  comme  T Auteur;  &  un  hoimne  qui  feroît  daii^ 
.  ce  cas-là  ne  tradoiroit  point. 

Remarquez  que  nous  ne  parlons  que  des  Ouvra- 

Ses  de  gouL  La  chofe  eil  différente  lorfqu*il  s'agit 
e  Sciences.  Auûi  loin  de  trouver  mauvais  qa'cm 
rende  aux  François  ,  en  traduifant  leurs  Ouvrages 
de  Phyfique  ,  le  même  honneur  qu'ils  ont  fi  fou- 
vent  ^t  aux  Anglois  ,  c*eil  avec  plaifir  que  nous 
annonçons  une  Traduâion  des  laçpns  de  Phyfiqug 
de  TAbbé  Jîlollit.  Jamais  les  Sciences  ne  fleuijflent 
mieux ,  que  lorfqu'elles  font  cultivées  à  l'envi  par 
diverfes  Nations ,  &  que  ces  Nations  empruntent 
l'une  de  Tautre  leurs  connoiffances  &  leurs  décoa- 
.yertes. 

C'eft  ce  que  firent  autrefois  les  Grecs.  Plus  avi- 
des des  connoiffances  que  des  tréfors  des  Peuples, 
qu'ils  furpaflbient  par  leur  génie  autant  que  par  leur 
valeur ,  us  viûtoient  leurs  Ecoles ,  recueilloient  leurs 
obfervations ,  .perfedionnoient  leurs  découvertes. 
Aufli  leur  devons-nous  nos  Arts  &  nos  Scienccs.C'eft 
pour  prouver  cette  thèfe  àTégardderAftronomie, 
que  Mr.  Coftard  vient  de  publier,  A  Lester^  Sec. 
c'cft'àTdire:  Lettre  à  Mt.  Folks  Préfident  deUSe- 
ciêté  Royale ,  fur  V origine  o'  fur  les  frogros  de  V  As- 
tronomie farmi  les  Anciens,  In  8.  L'Auteur  fe  pro- 
pofe  de  rechercher  dans  cet  £flai ,  jufqu'à  quel 
point  les  Grecs  empruntèrent  leurs  connoiffances 
Aflronomiques  des  Egyptiens  &  des  Ba^iloniens, 
&  par  quels  dégrés  fucceffifs,  mais  lents,  la  Science 
des  Aftres  fe  perfeâionna  entre  leurs  mains. 
.  Il  faut  d'abord  mettre  au  rang  des  cMmères,les 
périodes  fabuleux  de  ces  Nations,  qui  fe  font  don- 
né une  antiquité  fupérieure  non  feulement  à  celle 
des  autres  Peuples,  mais  même  à  la  création  du  Mon- 
de. 1.  Les  connoiilances  des  Egyptiens  ôc  des  Ba- 
kiioniens  n'alloient  guère  au-delà  des  fimples  ob- 
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Nervations.  Ils  paroiiïent  n'avoirni  connu  les  eau- 
=£es  des  Phénomènes  céleftes,  ni  fu  pré  dire  le  retour 
-de  ces  Phénomènes*  3.  Ce  que  les  Grecs  aprirent 
d'eux  ne  put  donc  être  fort  contidérable ,  &  effec- 
tivement ce  fut  peu  de  chofe.  La  defcription  &le  ' 
nom  de  quelques  Conftellations,  la  diviûon  du  jour 
en  douie  parties  ég'^^les,  crc.  4.  Les  Grecs,  qui  dès 
le  tems  de  l'expédition  dès  Argonautes  commen- 
^oient  à  foire  des  obfervations  ,  pouflèrent  peu  à 
peu  leur  Science  à  un  degré  des perfedion,  qu'elle 
n'eut  jamais  chez  les  Peuples  de  l'Egypte  ôc  de  la 
Chaldée.  Mufée ,  Atlas  y  Chiron  »  furent  probable- 
ment les  premiers  Grecs  ,qui  obfervèrent  les- Etoi- 
les ,  &  les  réduifîrenten  Confldlations.  Mais  ce  n'eft 
^ue  depuis  Thalh  ,  qu'on  doit  dater  l'époque  des 
premiers  Elémens  de  l'Aflronomie  proprement  dite. 
Après  lui, les  Mathématiques  &  avec  elles  l'Aftro- 
nomie  fe  perfeétionnèrent;  &  les  obfervations ,  qui 
devinrent  &  plus  fréquentes  8c  plus  exades ,  dbn- 
-nèrent  lieu  à  de  nouvelles  découvertes,  dont  le  dé- 
-tâil  drconfbndé  dans  la  Lettre  dt  Mu  Coftard^  Re- 
luit ici  déplacé.  Contentons -nous  de  raporterdans 
fes  propres  termes  la  conclufion  qu'il  tire,  ^luosque 
Us  Egyptiens  v  Us  Bahilotuens  fuiffent pajfer far  leurs 
ûhfervati$ns^  potêr  avoir  jette  les  premiers  fondemens 
-de  VAftrommie  ,  elle  m  confifta  jamais  parmi  eux 
fu'in  fimpUs  êbfervations.    Les  Grecs  mêmes  n'alïh- 
.nnt^pas  plus  lim  pendant  quelque  tems  ^  jufqu*à  et 
que  la  Géométrie ,  réduite  par  ces  derniers  cr  par  ces 
derniers  feuls  en  forme  de  Science  ,  fut  par  eux  apli- 
■Mée  aux  Corps  céleftes.  Les  Grecs  devinrent  donc  ain  fi 
Us  véritables  Auteurs  de  ce  qu'on  peut  proprement  a-- 
peller  Aftronomie, 

Voici  un  nouvel  Ouvrage  defliné  à  défendre  la 
Xjéométrie  de  l'Infini  des  attaques  impétueufes  de 
•J'Evèquc  Berkely.  The  Barmony  ^  &cc,  c'cft-à-dire: 
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t'Héimmm$  iêU  Ghmitrii  Mifàmm  &  nWwjw»  iH 
réf^mfê  dm  défi  fak  fét  fAmm»  ai  i* AsaUfle  à  tma 
hs  fitûmdi  Mêthimétkkms  de  notre  Si^Uydifomumt' 
UUiràr  cê  fmU  apêlU  liur  Afcun  An^UJti,  Pmr  R. 
Paman,  lu^  L'Auteur  de  ce  TnitMi  le  compoià  îL 
y  a  déjà  quelques  années; mais  le  voiage qu'il  fit  t- 
▼ce  l'Amiral  Anfei^  l'obligea  d'en  diffiirer.  la  publia 
cation*  Quoiqu'Û  ait  lu  depuis  fon  retour  ks  Trai- 
tés ,  que  Mrs.  Méu*lMrm  »  &  Stiwsrd  ont  piiUi6 
fur  le  même  fujet  »il  n'a  pas  cru  devoirihpdmerlc 
lien.  Il  en  diâférceffeétivement,  fioon par lesidées  & 
par  les  conplufions»  du  moins  par  la  manière  dont 
elles  font  exprimées  &  déduites.  Mr.  Pmm»  n*a  pas 
Youlu  fe  fervir  des  notions  du  mouvement  Se  dek 
vitefle»  fur  Idquelles  l'illuftre  Ntwtên  avoit  fondé 
fes  Fluxiâms^Sc  contre  lefqueUès  on  aÊdttant&rdc 
.fi  inutiles  objeâions*  Il  a  mieux  aimé,  pour  couper 
court»  déduire  direétement  les  calculs  de  l'infini  des 
idées  de  la  quantité  adoptées  par  les  Andens.   On 
fent  bien  que»  pour  les  lier  aveclesdécouYicrtesbri]^ 
lantes  du  plus  grand  des  Modernes ,  il  a«u  befoin  d'i^ 
dées  intermédiaires,  6c  par  ceh  même  de  termes 
nouveaux.  Tels  font  ceux  AtMéuâmnms^icèû^ 
nimimajtts  qu'il  emF»loie»&  dont  nous  ne  pourrions 
donner  ici  la  définition»  (ans  entrer  dans  un  détails 
trop  long  de  trop  fec.  Il  doit  nous  fufire  d'avoir  ré-      i 
.veillé  la  curiofité  des.  Mathématiciens  »  en  leur  an* 
nonçant  dans  cet  Ouvrage  une  route  nouvelle  d'un 
païs  »  qui  nefauroit  être  trop  connu. 

On  vient  de  nous  donner  une  nouvelle  Edition  du 
CPHrsdePhyfifueexférimtntakdmBr.  Defiiguliers; 

Nos  Ouvriers  mêmes  font  Philofophes;ils  reflér 
chiffcnt  fur  ce  qu'ils  font;  ils  inventent;  ils  faventé- 
crirc.  C'eft  au  Public  à  juger  jufqu'à  quelpointl'Au- 
teur  du  Livrefuivant  réunit  toutes  ces  qualités.  A/i- 
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^  dm  àëtnfCÊfi  fmàuênifêê  »  AtrMi  U  difcriftim  ^tm 
Mkrùfcêfi  ântvir/êl  fitafU  nr  dnélê  ^erdifim  afd* 
nâlS^lairt,  Oi^ynomni'txfiieatiâmdêUMatMnfdii 
$ê/agUtCr  4$  Ui  forcé  wugmfiMUtê  ait  Idtcrojcêfûs^iff 

fêntàêfmts  âij9tt;ct  U  détail  dis  pfijKifMUsdScHh' 
^Mrtis  \  ^  fi  fim.faitisfaf  U  moyen  dit  Microfafu  ^ 
crr»  UtmtfirwHitBiMifiêirimatmreUid^.MnimmlÉi'' 
ttidê  êAnhuéKX^  dt  Graimsytyde  PlantiSy  fm/i 
irmtfijti  dam  Voir ,  fitr  la  um ,  isrdamt  l'uti^vn.  A" 
tfii  65  Flamkis  ut  taiiU  doua.  In  4.  Par  George  A* 
ms^i/fur  iHafinmum  di  Jdéttàématiquis^di  Pby^ 


L'Auteur  de  TAbr^é  des  TranfaétionsPhiloib** 
phiqiiesydont  on  à  pam  dans  le  Volume  précédent» 
ineat  de  pttbHef  un  Ouvrage  de  Qiirurgie  en  forme 
de  Dialogues  En  voici  le  ûXxt^ThiEUmintsifSurm 
giry  t  iiCC'c&'k^ëxciElêmint  diCbimrpeyohVôm 
trpMWWtuUtprimifisdi  VArt  ;  r explication  di  la  ma* 
tun  cr  dtê  traittment  des  diveri  cas  de  Chirurgie;  &  Ut 
dèfiriftiûn  dit  Opêratiom^  des  Bandagn^doslnfiru* 
momt ,  tr  des  Apanils  in  ufage  dans  la  Pratique  tne* 
dtme.  Pom-l'u/agidisChirurgiinsdiCamp&diMà* 
risHy  auffi  èionquidecenx  deVilli.  Avecz^  Plancha 
om  taillé  doua.  Par S.MÎïiitsDr.e» Médecine.  JnS. 
Le  même  Auteur  traduit  auffi  les  Comment airet  do 
Mr.  vati  Swietcn/iw  les  Aphorifpus  de  Mr.  Bocrhaa- 
TC.  Il  a  ajouté  à  la  partie  Chirurgicale  de  cet  Ou- 
vrage des  figures  des  divers  inftrumens  de  Chirurgie, 
tirées  principalement  de  la  Chirurgie  de  Mr.  H«/i»r. 

Ceft  avec  une  véritable  fatisfaétionuucnousan* 
Bonçons  à  nos  Lcdeurs  un  de  ces  Abrégés ,  qui 
remportent  à  de  certains  égards  fur  leurs  Originaux, 
Midiul  fi/<ii>  ÔCC  c*cft*à-diïc:  Airégé  des  Effast 
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cr  desObfervatiêns  de  Mêdici»ediU  Société  d^Ed/m^ 
h^gh  ;  Pmt  J.  Lewis,  Bdchilier  $n  Médicim  a*  Mem* 
hr$  de  U  Société  Royale.  Em  Vol.  in  8.  Les  matières 
difperfées  ^ans  les  fiz  Volumes  derOriginalfe  trou- 
vent ici  rangées  fous  ces  huit  daiTes  générales,  i.  Les 
obfervations  Météorologiques;i.L'Analiie  des  Eaux 
Minérales  ;  3.  La  matière  Médicinale  &  la  Pharma- 
cie ;  4.  L'Oeconomie  Animale  ;  <.L*  Anatonûe  &  la 
Chirurgie  ;  6.  Les  ESm  fur  diveries  maladies  ;  7 .  Les 
Hiftoires  de  divers  cas  de  Pratique  ;  &  8<  Les  décou- 
vertes &  les  progrès  faits  en  Médecine.  Mr.  I^ivis 
xi*a  omis  que  deux  Mémoires;  mais  il  a  cru  devoir 
retrancherla  Lifte  des  Livres  nouveaux.  Il  s' eft  d'ail- 
leurs attaché  à  conferver  tout  ce  qu*il  y  avoit 
d'important  dans  cet  Ouvrage ,  &  pour  me  fervir  de 
iès  propres  termes  ,1/  fia  fait  qttabréier  les  mots  t^ 
non  les  matières  qui  s'y  trouvent.  Il  avoit  d*abord 
delfein  d'y  ajouter  quelques  Notes  ;  mais  une  confia 
dération  plus  attentive, &  qui  lui Êiit autant d'hon» 
neur  qu'à  la  Société  même  ,Taconvaincu  que  l'Ou- 
vrage n'en  avoit  pas  befoin. 

Ceux  qui  recueillent  les  Leçons  des  Profeflèurs,  le 
font  d'ordinaire  avec  trop  de  précipitation  &  trop 
peu  de  goût,  pour  que  les  Auteurs  n'aient  pas  plus 
encorç  que  le  Public  lieu  de  fe  plaindre  de  leur  pu- 
blication. Nous  faifons  cette  reâéxion  à  l'occafîon 
du  Livre  fui  vaut.  A  General ,  &c,  c'eft-à-dire:  ly-ai^ 
té  général  ç?*  complet  de  toutes  les  maladies  des  Enfans, 
depuis  leur  naiffance  jufqu*à  l'âge  de  quinze  ans  y  4- 
vec  des  direHions  détaillées  ^pour  les  Mères  ^les  Sages-- 
femmes^tjr  les  Gardes,  Par  J.  Aftmc^Profelfeuren  Mé^ 
decine  à  Paris ,  o*  Médecin  du  Roi  de  France,  Jn  8.^ 

Ce  petit  Ouvrage  nous  paroit  cependant  écrit  à'u- 
ne  manière  fimple ,  méthodique ,  &  affez  prédfe  ;  & 
malgré  les  inéxaditudes  qui  s'y  trouvent,  on  croit  y 
icconnoitrc  le  dcflein  &  les  premiers  craion^  d'un 

grani 
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grand  Maître.  On  a  aufB  publié  fous  le  même  nom 
im  Traité  fur  les  maladies  des  Femmes ,  dont  on  peut 
à  peu  près  former  le  même  jugement. 

,  On  doit  favoir  gré  aux  Auteurs  ^.qui  veulent  bien 

iàcrifier  une  partie  de  leur  tems  à  l'inflrudion  de 

la  jeunefTe.  Ceft  ce  que  iait  Mr.  Durand,  Déjà 

nous  avons  annoncé  dans  un  de  nos  Volumes  un 

TéUmaque  f(\}ï\[  a  fait  imprimer  pour-i'ufage  desE- 

coles.  Il  vient  àuffi  de  publier,  pour  le  même  ufage,u- 

ne  Edition  de  la  Tragédie  d'£jî^fr.  Ceft  encore  de 

lui  que  vient  l'Ouvrage  fuivant ,  deôiné  à  fournir 

des  leçons  &  des  modèles  de  flile.  Extrcices  Tran* 

fois  cr  Angieis  four  les  Enfans^  avec  des  Exercices  de 

€onverfation  v  de  Lettres ,  CT*  un  choix  de  bons  motSy  ose 

nombre  de  LXXX.  Par  D.D.de  la  S.  R,  In  8. 

Ceux  qui  s'intéreiTent  à  la  Marine  de  l'Angleterre 
recevront  fans  doute  avec  plaifir.  The  Laws ,  Ordi^ 
nancesj  vc,  c*eil-à-dire:Itff  Loix  ^  ordonnances  y  x^ 
coutumes  civiles  ^  militaires  de  l'Amirauté  de  Ue 
Grande  Bretagne;  contenant  i.Les  anciennes Loix ^ 
coutumes  navales  ^  qui  font  encore  en  ufage»  2. 17»  ex- 
trait des  Statuts  f  qui  ont  lieu  à  l*  égard  de  s  aj  air  es  ma^ 
ritimes  C7*  du  commerce,  -^^  Les  Traités  de  Marine,  4, 
L'Hiftoire  critique  du  commerce  V  de  la  navigation  de- 
fuis  Alfred  le  Grand,^,  V  état  f  ré fent  de  la  Marine  ^ 
des  officiers^  des  Offices  y  ^  desVaiJJeaux  ^crc,  Avu 
des  Dijfertations ,  des  Notes ,  tr  des  explications  pour 
Vujage  des  officiers  de  Mer, des  Capitaines  de  VaiJJcaux, 
des  Matelots ,  des  Marchands ,  <^c.  1  VoL  in  8. 
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C  A  1*  A  IL  O'G  U  E 

D£  QjoBiQjtfBs  OUVRAGES 

Grecs  ou  Latins,  que  J,  WETSTEIN. 

Jt  fsh  imfrim$r  nênvrilnf^tut. 

;       j^  uâores  Mythographi  Latini  cum  intmis  Corn- 

.  jfY,  «nentariis  J.  Micylli ,  J.  Sckefferi  &  T»  Munc- 

keri:  accedunt  T.  WopkenfîiEmendatioDes 

^Conjeâura»,  curante  van  Slaveren,  4.  cum 

£guns  1741. 
Cas&ris  Commentariorum  quœ  extant^edidoprio- 

rum  omnium  emendatior,  fine  notis,  14. 1745. 
Comeiii  NqpotisVitdeExcelientiumlmperatorum, 

fine  notis,  E<&tionovaemendaiioracelegantior» 

24.  1745;. 
Diodori  SicuH  Bibliothecx  Hiftoricse  Libri  qui  fu- 

perfunt ,  interprète  Laurentîo  Rhodomano  »  ad  fi- 
-  dem  MSS.  recenfait  Petrus  WeflTelingius ,  atque 

Stcf^tani ,  Rhodomani  »  Uritni  »  Valem,  Palmerii , 

&  fuas  adnotationes ,  cum  indicibus  locupletilB* 

mis>  adjedty  folio,  11  Tômi,  i74<5. 
*i  idem  opus  diarta  magna ,  fol. 

Homeri  Opéra  omnia  Graecè  &  Latine ,  accedunt 

Fragmenta  Grseca ,  juxta  editionem  emendatifTi- 

mam  &  accuratiffîmam  Samuelis  Qarke,  12.  II 

Tomi  1743. 
Homeri  OdyiTea ,  êcc.  Gr.  6c  Lat  Separatim. 
Hûiatius  ex  Recenfionç  Heinfîl,  iinenotis,  edîtio 

dçgantiffima  ac  nitidiàima,cum  Variantibus  Bent- 

lei  &  <Sanadonis ,  14. 1743; 
Liviùs  cum  notis  integris  VaSae ,  SabéDid ,  Rhenani^ 

Gdeiiii  >  Loriti ,  Sîgonii  ^  Urhni ,  Sandi ,  Grono- 

Tioram,  Fabri,  Vàtefii-  icPemonii,  variorum 

excerptisj  nec  non  ineditis  Gebhardi ,  IX&en-& 

alio- 
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aUorum.   Curante  A.  Dnkcnborch ,  qui  & 
aditcit  9  accedunt  Sapplementa  Frdnshemii ,  4* 

VII  Tomi  1738 1746- 

Idem  Opus  »  charta  magna ,  4. 


Ludani  Samolatenûs  Opéra  omma  Grxcè  &  Lad- 
nè,nova  Verfione  Tib.  Hemfteihufii  &  Jo.  Matth, 
Gefneii,  Grsds  Scholiis,  acNodsonmiumpro- 
zimae  editionis  Commentatonun  »  additis  Jo.  Ero- 
daei ,  Jo.  Jenfii  9  Lud.  Kufieri ,  Lamb.  Boûi ,  Hor. 
Vitringae ,  Jo.  de  la  Fayc ,  Ed.  Leedes»  aliisquc 
ineditis  »  ac  prscipue  Solani ,  Gefheii  de  Hemfier- 
huûi,  curâRcitiii,  4.  III  Tomi  1743. 
—  Idem  opus  charta  magna,  4. 

Martini  (  Emanudis  )  Ecdefiae  Aloncnfis  Dccani  , 
Epiftolarum  Libri  XIL  acccdunt  Audoris  Vita  2 
Gre^orio  Majaniio  confcripu ,  nec  non  prsÊitio 
Petn  Weffelingii ,  4.  cum  figuris. 

Teftamentum  Graecum  in  quotumfelcéti  VerficuK 
1900  9  quibtts  omnes  Novi  Teftamenti  voces  con- 
tinentur  9  afterifcis  notantur  ;  tum  omnes  6c  fingu- 
lae  voces, femel  vel  fepiusoccurrentes,peculiari 
nota  diftinguuntur.  Audore  Joanne  Leufdcn  , 
Editio  nova  accuratiffimè  recognita  1740. 

—    .,  — .—I^  Idem  cum  Verfione  Latinâ 

Ariae  Montant  9  Editio  nova  acaccuratiflima,  i2.« 

Virgilii  Maronis  Opéra  cum  integris  &  emendatiori- 
bus  Commentariis  Servii ,  Philargyrii , Pierii.  Ac- 
cedunt  Urfini ,  Fabricii ,  Nanfii ,  Mufonii ,  Fabri  » 
êc  aliorum  ac  praecipue  Nicolai  Heinfii  notas  nunc 
primum  éditas:  quibus  ôcfuasinomneppusAniT 
madverfiones ,  8c  variantes  in  Serviniç.  Leâdtoiies 
addidit  Petrus  Burmannus ,  IV  Tomi,  4^^ 

—  idem  opus  charta  magna,  4. 

Virgilius  ex  editione  Nie.  Heinfii  &  Pet.  Burman- 
ni  9  editio  nitidiflima  &  accuratiilima  fine  notis , 
^4-  1744-  .       ^ 
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A  R  T  I  C  L  E    I. 

The  Harleian  Miscellant,  ot 
a  CoUeâion  of  Scarce,  curiousandentertai* 
^  niii^  Pamphlets  and  Traâs,  as  wel  in  ma* 
nufcript  as  în  prim  found  in  the  kite  £  a  r  i, 
of  O  X  F  o  R  D*s  Library  ^  înt«rperfed  with 
biftorical  ^  polkical  and  critical  Noms. 

C'eft-à-dîrc: 

Mélange  HARtEtEN,  00  RecMeit dé 
Brof  tares  fcf  Trait /s  rares  ^  curieux  i^amu^ 
fans ,  tattt  manuferits  qu^  imprimés  y  trouvés 
dans  la  Bibliothèque  du  dernier  Comte  d^Ox^ 
FORD.  A  qpoi  on  a  ajouté  des  Notes  hif-^ 
toriques ,  politiques  f*f  critiques ,  une  Toile  des 
Pièces^  unlndex.Voï.  LA  Londres  cbczT 
Osbornejij44.Iu/i.  dtôoipag.  fans  XzPréface. 

T    A  plupart  des  Savans  doivent  connoîtrede 

^^  teptitation  la  femeufe  Bibliothèque  dnfea 

Comte  d'Ox/ori,ptiifqa'fl  y  a  trois  ans  qu'on 

Tome  XX WL  Partie  IL  Q  2         on 
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1^44     BxtLIOTHEatTE  RaISONKb'e^ 

en  a  diftribué  le Catalogoe,& qu'elle s*eft ren- 
due publiqaement  &  en  détail  parU  L3>rùe 
Osborne  qui  l'avoit  achetée  en  gros  des  Héritiers 
du  Comte,pour  une  très  petite  partie  de  ce  qu'el- 
le avoit  coûté.  Elle  confidbit  en  plus  de  cent 
mille  Auteurs;  &  Ton  n*avoit  épaigné  ni  Coins 
ni  dépenlès  pour  Tenrichir  de  tout  ce  qui  fe  pou- 
vait trouver  de  plus  rare  &  deplûseinmé ,  fbit 
en  Manufcrits,  foit  enprémierseflaisd'impref^ 
fion  &  autres  Morceaux  précieux»  Mais  quoi- 
qu'on s'attachât  fur-tout  au  grand  &  au  beau , 
on  ne  négligeoît  pas  les  moindres  chofes.  Le 
Comte  rauembloit  avec  foin  toutes  les  Pièces 
fugitives  qu'on  mettoit  au  jour,&ilconfervoit 
celles  qui  lui  paroifToiçnt  avoir  un  certain  mé- 
rite. Il  s'en  eft  trouvé  parnitfes  Livres  un  nom- 
bre prodigieux,  &  c'eft  pour  faire  part  au  Pu- 
blic de  ce  Tréfor  caché  que  Mr.  Osbomt  a  pns 
la  rcfolûtion  d'en compofer  des  Volumes ,  dont 

3uelques-uns  font  déjà  imprimés  à  la  faveur 
'une  Soufcription.  On  trouve  à  la  tête  de  ce 
premier  Tome ,  une  Préface  de  huit  pages ,  où 
Je  Libraire  parle  de  fon  Projet, indique  les  four- 
ces  du  grand  nombre  de  Brochures  qui  paroif- 
fent  ici ,  &  montre  l'intérêt  que  l'on  a  de  les 
conferver. 

Il  n'y  a  point  dePaïsdansleMonde,où  l'on 
foit  plus  libre  de  dire  &  d'écrire  ce  qu'on  penfe 
qu'en  Angleterre.  Cette  liberté  donne  occa- 
fion  à  ceux  qui  fe  fentent  nés  avec  quel questa- 
lens,  de  s'exercer  fur  difTérens  fujets  &  de  pu- 
blier à  leur  gré,  leurs  réflexions  &  leurs  décou- 
vertes. Et  certainement  on  peut  dire  qu'un  Pais 
libre ,  témoin  l'ancienne  Grèce ,  eft  la  fourcc 

di& 
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Jvrîl  ^  Mai  fi?  Jïiin  ,  1 746I      545.^ 

étL  beau  géniç  &  du  faroir^au-lieu  que  Tun  & 
Tâutre  languifTent  par* tout  ou  les  Langues  & 
les  Plumes  font  recenues  captives  fous  les  Loix 
gênantes  d*un  pouvoir  arbitraire.  Mais  outre  ce* 
H ,  la  forme  même  du  Gouvernement ,  qui  per- 
met à  tout  le  monde  de  prendre  connoiifance 
des  mefures  publiques  &  d'en  demander  comp* 
te  aux  Supérieurs ,  &  les  différentes  Religions 
qui  y  font  tolérées  &  qui  ont  toutes  des  enne* 
inis  &  des  défenfeurs,  font  naître  un  prodigieux 
nombre  d'Ecrits ,  où  il  y  a  fouvent  des  chofes 
très  curîeufes  &  très  intéreffantes  qu'on  chçr- 
cheroit  inutilement  ailleurs,  &  dont  cependant  il 
n'y  a  pas  d'aparence  que  les  Hiftoriens  de  no$ 
jours  tranfmettent  rien  àlaPoftérité.  Aurefte, 
on  n'a  fui  vi  dans  ce  Recueil  ,ni  l'ordre  des  teins, 
ni  l'ordre  des  matières  ;  on  craindroit  de  plaire 
à  trop  peu  de  perlbnnes  à  la  fois  :  fur- tout  l'or- 
dre des  matières  empêcheroîf  qu'on  ne  fîtufa- 
5e  des  Brochures  qui  paroiifent  journellement 
i  qui  parottront  dans  la  fuite.  On  laiife  donc, 
avec  Pbotius ,  aux  Leâeurs  le  foin  de  ranger 
eux-mêmes  les  Pièces  fous  tels  Chefs  qu'ils  ju- 
geront à  propos* 

Voici  en  abrégé  lesTitres  des  Brochures  con- 
tenues dans  ce  premier  Volume. 

1.  Raifons  pour  ^levei  Robert  Harley  (s)  à  la  Dignité 
de  Pair  du  Royaume.  ^y    ' 

2.  EiTai  fur  Torigine  &  les  fins  de  la  Magiftrature. 

3 .  Difcouis  du  Koi  Jf^*'  I  >  ^^^^  àSon  fils  qu'au  Parle- 
ment, où  il  marque  la  dinî^rence  qu'il  y  a  entre  un  Roi  qui 
gouverne  fuivant  les  Loix,  ic  celui  qui  règne  en  lytan  , 
fans  fuivie  d'autie  règle  que  Ton  bon  plaifir. 

4*  Vcx' 
(a)  C'eft  le  même  Comte  d* Oxford^  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.   Cétoit  foua  la  Reine  Anne  eit  i/ii. 
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t4.($     BtutxoTHtQirB  Riisown'k^ 

4.  X,'evcellfiice4a<«oiivfr«tm#atM(uuMMqii9^^pafp4 
U  «il  foumis  aux  Lob^» 
|.  Lettre  de  l*Empereiir  aa  Roi  Joattes  U^\  st.  crenn, 

«.  DircoiusdeA2cift«p^,Fiis4'0/rvMrGr«a»w»J^au]!a£- 
iMuat  y  le  U  deniièfe  l^mtt  qa'tl  lui  ^çririt. 

7*  Divers  ^nplou  de  plniievs  J^riûtespourr^^tabUr 
|f|  Papifme^O  Angleterre  fans  tumulte. 

t.  Les  Prot.  anat^mattfi^s  êe  mis  I  l'iatercKt  par  le  Aipe. 
'  9»  Cas  orgeat  de  1* Anglccflue  (ea  itff  o;  ^  &  de  l'isii* 
4t  Ffpteftant. 
.  xe.  L^ffé^a^ineiice&UG^ii^alogieduFaTlenienr» 

XI.  Effets  funeftes  de  la  conduite  d^raifoQna|>2e  de 
ceux  Qui  tâchent  à  matcrc  mal  U  JUoi  le  Tes  Miaifijrc* , 
dans  rftfptit  du  Ptapif »  en  i#4l« 

II.  Baifons  fa  Êiveur  de  i'Àrrtc  qiû  exclut  le  Difc 
^Ttfi  de  U  Couronne. 

X  3 .  Le  confciendeux  Jtê^ ,  o«  la  eonlcienoe  (Msnie  de 
«wtlellejraame.  tièoeenrcfs. 
,  «4*  Adrefle  da  B^rlem^ttu  au  &oî,  o^  Von  exp^feUf 
m^h  ^a'a  la  Nation  de  ^^darer  la  Gi^erre  f  }a  Fr.  xtf  9i^. 

15*  1  unification  de  Machiavel^tonchant  les  crimes  d'un* 
pi^t^  K  d'Ath^ifme ,  (yc, 
'  xtf.  Htftofarf  de  l'infortiia^  JBévmté  Ih 
\^7.  ]:^^re à Mx.&y4«i Prêtre,  u>«cliwtrimpoQibili^ 
If  de  recablir  If  Papiime  en  Angleterre. 

18.  Le  danger  apparent  d'une  lavaiîon ,  ^.  XTor. 

19.  Com^diedeJEMsii^ê/ffiuldiaatdaasleBéfert; 
écrite  en  ¥evi  par  jiV4t»il4ir  en  isif. 

.  :^o.  Ordre  du  Dwc  (U  Médina  pour  ètxt  ohfen;^  fu;  U 
Flotte  invincible  pendant  le  Voyajg^e ,  Çye.  iszt. 

21.  Difcours  fur  la  défaite  de  la  même  Iiot^,itf9o« 
'  %i.  Détails  dM  éé^k  H  naufraff^,  ^« 

23.  Copie  d'une  ;<etue  écrite  d'AiV&iefefre  à  TAinlaC 
jTadeur  d'Efpagné  à  Paris  |  concernant  les  faufles  idées 
iqo'Qii  fe  forme  ^h  la  Jtfer ,  des  di()»Qfitioiis  dea Annota 
par  raport  au  Gouvernement. 

24.  Exhortation  adrelE^e  aux  Aarliçis^  pose  les  engager 
è  prendre  la  d^ienfe  de  la  Reine  fie  de  kat Patrie  cojstre 
la  fameufis  lavafiea  d'Efpagne. 

',    af.  Partie  d<  Cartes,  oh  le^Seavefaias  de  l'EMSopelofi^ 
es  Aâenta. 
*    x€*  Loix  ironiques. 
.    w  ?€m  X4yn^  rt^lrvr^  d*fffU?4ge. 
zt.  L'état  pr44e«i  4f  i'¥<¥opf  l|i>g«#ai(f  ^  f auiè  4ji 

pou- 
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AmU  Mai  ^  jfttm^  1746.      t^^ 

jpdovoii  eili«tbéa»t  de  la  Tkance^  i6%9, 

,,*9-  Droic^c  laMatfo*  d'Autriche  à  la  Côofosne  d^BTp'é 

30.  Faiu  pas  fait  à  Daakerk,  ou  cti  de  hait  an  fw  fè  pi^ 
tendu  Prince 4^  GsUtfijo^Mhce  enVeit  atttiboée  aoDoc* 
teuc  Svfifi, 

3 1 .  Mémoires  du  K^rne  de  la  SLeise  Marie, 

f   3V  I«aVie^UMoitdufâiB.euaiRaéfrfC»d'.^Xy«^t^ 
33.  Anciennes  coutumes  d'Angleteire. 

gleteire  par  xapoit  à  la  f  rance. 
.    35  •  Relation  du  Gf and Mogol. 

36.  Paradoxe  ,  ou  lea  Habitant  del'lU  de  Madagafcari 
Jcs  plus  heureux  dn  »onde* 
.   37.  Difçoiirs  de  MUs  CtrimÈ  an  PaileaMnty&C47. 

38.  Lés  Anglois  exhortas  à  rentrer  fousl'ob^ii&ttec  d^ 
Hot  CbarUs^  i«o.     . 

39.  Taxe  impoft^e  par  le  Parlement» 

40.  HiaotredelaVie&deUMwttd'O/îiMfrCfMraK^^ 

4 1 .  Le  monde  trompa  dans  OènUit  CrêmvaeiL 

4a.  Les  cattfes  des Guerreaaitre  la  Ixance  de  TAngteier- 
4;e  depuis  Gmilammê  I  ^  )u(que$  à  GmUtmmmt  III. 

4  3 .  La  ▼ietUe  ni^lode  Pianfoife  de  m^agec  teaTvaiWk 
.  44.  Bcranges  arantures  de  deux  Pélearins  Angloi»,  en 
allant  à  J^cufalem,  i6i6. 

45-  Lettre  anonyme  dirpenfi^e  dans  la  Flotte  Angloift 
en  167}. 

4é.  In vftaiio»  à  la  glotce  pai  un  ieune  Offidev  de  TAr* 
née  ;  Pièce  en  Vers,  1673. 

47.  L'Ëii£.ercla«e^ttandFBv».eildanete9:ief8,i7X3. 

4S«  Gatad^ied*ttaCottrttran<Drgraci^* 

49*  Lettre  duPape  au  Prince  d'Otange^eontenatt  ^ntK 
ques  ouvertntes  touchait  un  acommodemententr-er£- 
gUfe  d'Angleteire  &  celle  de  Home. 

50,  Les  ahus  des  Mariages  claodeftinsy  flt  les^iemèd» 
qu'on  pouaroit  y  apor ter* 

5 1 »  Lettte  iîogiil i^re  d' un  Qoacre  à  un  autre Qaacre. 

sa.  Difcour»  de  la  Reine  MlmjÊkttk  à  Ton  dernier  Paxle- 
menty  1601. 

53.  Rotation  de  ce  cpû  s*e6  paflS^  danaune  AOembl^e 
folennelle  de  Juifs ,  pour  examiner  leeEçriamcs  touehaaft 
ie  Cbrift. 

54-  L'Art  de  1«  bonfts  Qeeonomie. 

$$.  Projet  pour  faire  la  Goacre  arec  focc^contie  lèl 
Franf  oisi  &  Itt  Sfpc^ala  ea»  AanÀi^iw.. 

0^4  $6.  Pte* 
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S6,  Procès  fait  dans  un  Confeil  de  Goeire  contre  Hs'^ 
gUrd  JGrkky  ,  Colonel ,  Jean  Cânftakle  »  Co»per  Wade  ,  S^- 
mMl  y^tuftu  ScCbriftêpbe  F^gg  ^  Capitaines,  1703. 

57*  Aâe  pai  lequel  Jane  tue  proclamée  Reine  d'Ange»' 

5  t.  L'fifprit  du  Koi  Guillaume^  1711. 

59*  Defcription  de  5r.  Séhafiien. 
"  ^.  Elétmre  Rummin  fameufe  Cabaretiète.  Pièce  en 
Vert«i6i4. 

éi,  Difcours  où  Ton  fait  voir  que  la  France peoc  £rxe 
mife  à  la  raifon. 

6a.  Difcours  de  la  Reine  £/<s«^êfi(  au  Parlement  9  rou- 
Ckant  riUTafion  projettée  par  Heurt  II ,  Roi  d'Efpag-ne* 

63.  Lifte  des  Monaftères,  Couvents  deFUleSy  6c  Col- 
lèges apartenans  aux  Anglois  Papiftes,  dans  les  Païs  Ecian- 
gfers,  1700. 

<4*  Qiieftion  Phyfique  toachant  le  Coq ,  favoir  fi  Çan 
cxi  ^t  peur  au  Lion. 

65.  Difcours  où  l'on  examine  jufqu'où  Ton  doit  portes 
la  foumiÛion  à  l'Autorité  fuprème. 

tf  tf .  L'Expédition  du  Prince  d'Orange  en  Angleterre. 

67.  Aâe  de  Parlement  pour  exclure  du  Trône  tout  Suc* 
ce0eur  Pauifte.  L'an  27  ou  Règne  à'Biixaketb. 

68.  Hiftoire  abrégée  de  la  fucceifion  de  la  Couronne 
d'Angleterre. 

>    69.  Avis  à  un  Soldat,  &«.  itfso. 
70.  Lettre  fur  le  jeu  des  Echecs. 
.71.  Dialogue  entre  les  Villes  de  Londres  &  deFws| 
Longue  Pièce  en  Vers. 

72.  Converfation  entre  deux  Vicaires  de  ParoiiTe. 

73.  Projet  pour  perfeftionner  l'Education  desEnfans 
dans  les  Ecoles  £c  les  Univerfités. 

.  74.  Le  triomphe  du  favoir  fur  l'ignorance  8c  de  la  véri- 
té fur  le  menfonge,  ouréponfeà^Queftions:  files  U« 
giiverfités  font  néceffaires  ;  Qu'eft-ce  qu'un  Hérétique  ? 
S'il  eft  permis  de  négliger  les  Eglifes  pour  fréquenter  des 
Aflemblées  particulières;  Si  un  iimple  Laïc  peut  prêcher. 
.  75.  Eifai  fur  l'Ecriture  &  fur  1  Art  de  l'Imprimerie* 
Traduâion  de  l'Anthologie  ;  Pièce  en  Vers. 

7$.  Hiftoite  Naturelle  du  Caffé,  duThé^dp  Choco- 
lat &  du  TabaCy  1682. 

77*  Réflexions  fur  la  Vie  &  fur  la  Mort,  par  le  Baron 
Jean  Feuwik  qui  eut  la  tête  tranchée  pour  crime  de  hau* 
f  cTrahifon  le  z8  Janvier  1697. 

78.  La  manière  de  faire  les  Chevalier» du  Bi^in* 
.     .  7V.B^* 
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79:  Hecheiche  des  caufes  du  mauvais  fuccès  de  nos  Flou 
tes,  1707. 

g  o.  Defcription  du  fameux  Royaume  de  JUacarU, i  tf4  x, 

51.  Eflai  foi  les  Eaux  du  Tunbildge. 

52.  Refi^xîons  fox  Tlnvaiion  dont  la  fiance  menaco 
l'Angleterie,  t69t» 

.   83.  Le  danger  des  Pademens  mercenaires. 

84.  Nouveau  Miifoit  pour  le  Koyaume^itfpo. 
.    tSm  Vie  de  l'Impéfteux  Mtêggletûn. 

86.  Difcours  en  Vers  Au  la  Vie  &  laMortduDoâeur 
J{MM/r  d-devint  Evéque  de  Londres,  1569. 

Le  Leôeur  fent  bien  quMl  ne  doit  pas  s'atten*- 
tendre  à  desÂnalyfes  de  chacune  de  ces  Pièces; 
la  chofe  n'eft  pas  praticable.  Nous  nous  bor- 
nerons à  trois  ou  quatre  de  celles  qui  nous  pa- 
roiflènt  les  plus  intéreflantes ,  fur -tout  par  ra"* 
port  aux  circonftances  du  tems.  La  première 
pièce  qui  s'offre,  c'eft  No.  2.  Efl'ai  fur  l'Ori- 
gine &  les  Fins  de  la  Magîftrature,  on  Juftiâ- 
cation  de  la  conduite  dès  Angloisen  1688.  Le 
deffein  de  l'Auteur  eft  de  montrer  que  leur  pro- 
cédé,  en  apellant  le  Prince  d'Orange  à  leur  fe» 
cours ,  eft  conforme  au  Droit  de  la  Nature  & 
des  Gens. 

Faute  de  bien  connoître  en  quoi  confifte  l'Au- 
torité Souveraine, on  tombe  en  deux  extrémi- 
tés également  dangereufes,foit  qu'on  donne  au 
Peuple  une  ii  grande  liberté  que  le  Souverain  de- 
venant  le  jouet  de  leurs  volontés, ne  puîflepas 
remplir  fes  fondions  ;  foit  qu'on  donne  au  Ma- 
gîftrat  (c'eft-à-dire  au  Roi)  un  Pouvoir  fi  éten- 
du ,  que  les  Sujets  n'ayent  rien  en  leur  poffeffion 
aui  ne  dépende  du  caprice  d'un  Monarque  in- 
âtiable.  Pour  tenir  un  jufte  milieu,  il  faut  con* 
iidérer  la  Magiftrature  telle  que  Dieu  l'a  éta- 
blie d'abord,  &  exemte  de  la^corruption  qu'elle 

Q  y  a  con- 


99 


%$0     BlUIOTB£<^  RilSONim'E,. 

a  cootnâée  depuis ,  fm  VmàÀàatky  Pofgveîl 
ft  Ta  varice  de  ceux  qui  ea  ont  été  revétos.  /H 
fai  confîdérer  dans  Iba  origiae,  "  c'efton  Poa- 
^  voii  délégaé  de  Oioi^  pour  maintemr  l'or* 
dre  y  récompenfer  la  vertu  «  &  ^xxmr  le  cri-» 
me  :  Pouvoir  dout  tout  Peuple  mdépenèmt 
,,  eft  libre  de  faire  Taplicatioa  ".  Sans  doute 
%IM  dans  les  premiers  iges  du  Monde  Diea  le 

Souvemoit  direâement  par  Im-méme;  mm 
aas  la  faîte,  il  jugea  i  propos  de  s'établir  des 
iJeutenans  i  qui  il  catnmuoiqua  quelques  ra- 

]roQ$  de  Sa  Majefté  diviae  pour  leur  coodHec 
e  refpeâ  &  robéiÛàace  des  Peuples.  Mais  ce 
qu^'QQ  doit  fur -tout  admirer,  c'eft  qu'ea  éisi« 
btiflàntce  Pouvoir  fuprfiaxe^Dteu  ne  s'eft  pas 
moius  propofé  le  boobeur  des  hommes  que  ik 
propre  |;loîre,  afia  que  nous  trouvions  aotre 
intérêt  a  obéir  ^  c'eft  -  à*  dire ^ la  fureté  de  bosî 
bieas  &  de  aos  perfbones»  fur  laquelle  cm  ne 
geut  pas  compter  daos  l'état  d'indépendance  ab- 
foîue  où  le  plus  foibk  efi  toujours  U  vfâîme 
du  plus  fort.  C'e(l-là  ce  qui  a  engagé  les  hom- 
mes à  s'unir  en  Société  ^  à  aire  des  Loii  ^  & 
â  s'établir  un  ou  plu&eurs  Chefs  pour  les  met* 
tre  en  exécution.   Ces  préouers  Kois  ou  Ma* 

fr(trat$  ne  commandoiem  dea  que  de  jufte, 
Tioun^te  &  d'utile.  Licurs  vertus  &  leur  cou- 
rage les  élevoient  i  leurs  dknités& les} main- 
tenoient;  bien  loin  de  chercher  les  moyens  de 
réduire  leurs  Sujets  à  l'efclavage,.  ils  n'oubli- 
oient  jamais  que  le  Peuple  ne  leur  avoîtcédé^ 
fa  liberté  que j)our  être  plus  heureux.  Qu'on 
lîfe  THiftoire  ûcrée  oul'Hîftoire  profane^on  n'y 
Terra  point  d'autre  ovigim de  la  Magjîflxatttre. 

Quand 
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^  Qa^pd  on  fçfmagrttndî,  &  gu^on  commenç» 
^  fonder  de?  Empires,  on  établit  diveçfççfonçf 
4^  Gouvernement,  Vuivant  les  difFérent^s  în» 
çlînations  des  Pepples,  On  appelloit  GQHver^ 
m^m^vp  d^f^oti^m  çelyî  d'wn  Conquérant  <iuî 
donnoiit  des  loix  à  un  Peuple  conquis  ;  &  Craisf  ; 
%ferMemtnt  limité  y  lorsqu'un  Peuple  libre  cédoîp 
la  liberté  ï  de  certaines  conditions  qui  en  étoien( 
le4  li0iJçfa»daptfimP4lef.CpHt  efpçcc  deSouve; 

r^'neté  le  donnoîtou  à  une  Famille  illu(lre,qw 
gvoit  r«ndu  de  grands  fervîces  à  la  RépubliquQt 
pu  feulement  à  une  Perlonue ,  à  vie.  Les  Proits 
^tachés  à  une  Couronme  font  plus  ou  moiny 
étendus  y  à  proportion  de  ce  que  le  Peuple  s'eft 
re£ervé.  On  Roi  aura  le  pouvoir  de  faire  la 
Paii  ou  la  Guerre,  j&us  avoir  celui  de  lever  de? 
Subfides.  Quelquefois  le  pouvoir  législatif  ft 

part^^  entre  le  Roi  &  le  Peuple,  comme  eti 
Angleterre.  Le  pouvoir  qu'un  Peuple  fercfeçT 
ye,s*apeUç  Lihrt/ :  ç\\c ^a  taciu  l  l'égard  dc 
la  filel^gion ,  4e  la  vie  &  des  biens  ;  fxpr^ïïi  i 
regardée  oçrtajns  Privilèges,  foit  ^ue  le  Peu- 
ple fe  les  foit  refcrvés  par  la  prén^erc  Cpnftî- 
tutlon,  foit  qu'iU  îiyent  été  accordés  dans  \$ 
fuite  par  Içs  Rois  marnes.  Ces  Prolts  ont  too** 
jcMjrs  été  ÇQur  les  Princes  une  pierre  d'acbopo*. 
men^  quoique  le  S ujet  y  ait  des  prétentions  aufl| 
jufles  que  celles  qu  ils  ont;  à  leurs  oonronne»; 
&  tQut  Mowrquequi  les  envabi^,  romt  toute 
la  Cpnftitutîou  &  perd  fon  titre»  pujfque  Tua 
^  r^utre  e&  égalemem  fondé  fur  tes  méma 
Loqc .  £ny^n  voudroU-il  fedifculner  fur  cq  auir 
fon  Autorité  vient  du  Çk\  i  le  MaîtrederU- 

Aîvers  ^  établi  U  Royauté  pour  1^  bieJi,&'nop 

pas 
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pas  ponr  la  deftniâion  des  hommes  ;  quicon- 
que vaaa-delà  de  (à  commiffion ,  en  maltraitant 
le  Troupeau ,  au-lîeu  de  le  protéger ,  n*eftpoînc 
le  Député  de  Dîeu;c*eft  au  contraire  TEnnc- 
xni  commun  du  Genre -humain.  La  violation 
de  la  propriété  des  Sujets  ,  s'apelle  Tyrannie. 
Un  Prince  devient  Tyran  lorfqu'ilnfarpeune 
Couronne  à  laquelle  il  n*aaucun  droit,  on  lorf- 
ique  foulant  aux  pies  les  Loix  fondamentales  de 
r£ tat ,  &  mépriUnt  le  Bien  public ,  il  gou  verno 
i  (a  fantaifie.  La  Tyrannie  eft  la  condition  la 
plus  miférable  dans  laquelle  une  République 

Suîffe  fc  trouver  :  elle  romt  l'union  entre  le 
Loi  &  le  Sujet,  &  elle  les  expofe  l'un  &  l'au- 
tre aux  calamités  d'une  Guerre  civile,  &au  mal- 
heur de  tomber  fous  la  Domination  d*unePuif<- 
fance  étrangère. 

Alors,  quel  parti  prendre  ?  Se  foumettra-t* 
on  paifiblement  au  joug,  ou  prendra  -t-on  les 
armes  contre  le  Souverain  ?  La  Révolution  pré* 
fente  ranime  la  difpute.  Mais  fi  je  peux  mon? 
trer  que  la  réiillance  eft  quelquefois  permife , 
il  me  ïcra  facile  de  prouver  qu'il  étoit  égale- 
ment jufte  &  néccflaire  que  les  Angloîs  prif- 
fent  les  armes  pour  défendre  leur  Religîon,leur$ 
Loîx  &  leur  Liberté,  &  j'aurai  julHfié  ma  Na- 
tion des  accufations  graves  qu'on  lui  intente,  de 
trahifon  &  de  rébellion. 

On  peut  réfifter  au  Magîftrat  civil  par  les  ar- 
mes ,  ou  en  le  dépofant ,  ou  en  le  failant  mou- 
rir. Ce  dernier  parti  eft  trop  violent ,  mais  on 
peut  faire  uûge  des  deux  autres  moyens.  Pour 
en  venir  à  cette  extrémité  ,  il  faut  que  la  Ty- 
rannie foit  bien  conftatée  ^  avoir  inutilement  em- 

ployé 
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ployé  les  remontrances  &  les  fuplications,  & 

a  lie  la  République  foit  évidemment  en  danger 
'être  renver(5ée  ;  enfin  il  faut  être  moralement 
aifuré  de  la  réuflite  des  mefures  qu'on  prend. 
On  demandera  ,  qui  fera  Juge  des  aâions  du 
Prince ,  pour  décider  quand  fon  Gouvernement 
«ft  dégénéré  en  Tyrannie  ?  Si  c'eft  le  Prince 
lui-même,  il  fera  partial:  fi  c'eil:  le  Peuple, il 
eft  à  craindre  qu'il  n'interprète  mal  la  conduite 
xia  Souverain*  Pour  éviter  ces  deux  încorivé- 
iiiens,il  faut  confulter  les  Loix fondanientales 
de  l'Etat,  fuivant  lesquelles  le  Souverain  Ma- 
gîftrat  a  promis  de  gouverner  ,  &  qui  lui  font 
connues  aufii  -  bien  qu'au  Peuple ,  puifqu'elles 
font  la  règle  du  Gouvernement  de  l'un ,  &  la 
xnefure  de  l'obéifTance  de  l'autre. 

Montrons  à  préfènt  que. le  Gouvernenijent 
d'Angleterre  étoît  dégénéré  en  Tyrannie ,  & 
qu'on  a  eu  toutes  les  raifons  du  monde  de  pren- 
dre les  armes  contre  Jaques  II.  Ce  Prince  in- 
troduifoit  le  Papifme  fi  contraire  à  nos  Loix; 
il  faîfoit  tous  fes  efforts  pour  changer  la  Con- 
ilîtudon  fsL  pour  abforber  nos  Privilèges  par  un 
pouvoir  arbitraire,  i.  En  ufurpant  la  liberté  des 
Parlemens.  2>  En  établiffant  des  Séminaires  de 
Prêtres  &  de  Jéfuites  dans  les  principales  Villes 
de  fes  Etats^  3.  En  s'arrogeant  le  pouvoir  de 
difpenfer  des  iLoix ,  &  d'en  faire  de  nouvelles. 
4.  En  employant  la  violence  pour  faire  rentrer 
les  Proteftans  fous  le  jougdeRome^  j.  En  en- 
tretenant un  Réfident  à  Rome,  &  en  recevant  un 
Nonce  du  Pape ,  au  grand  fcandale  des  Protef- 
tans &  de  tous  les  bons  Anglois.  6.  En  publiant 
f auffement  que  la  Reine  étoît  enceinte ,  pour 

avoir 
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sroir  occaflon ,  daai  le  tenu  de  fbo  atoocbe^ 
ment  prétendo^  defopofcrimfilsétrâiiger^afiii 
.d*6€er  i  la  Naboo  Telpérance  de  Toir  la  Cot^ 
tonne  (tar  la  t6te  d*aa  Prince  Proceftanc.  Der 
io&aâions  fi  notoires  des  Lois  les  plus  impor- 
tantes faifoienc  uSkz  voir  que  tome  la  Conftï- 
totion  allok  être  fenverfiîe^  Se  avec  elle  noire 
•Religion  &  nos  Libertés ,  &  qnepar  cooféoneat 
il  étoit  jttfte  d'avoir  recours  à  la  force.   Mail 
le  Roi  lui-même  i  jaftifié  le  procédé  des  Ao- 
•glois;  il  a  montré  foncaraâèreà  découvert 
en  s'enfiiiant  en  France  oà  tant  de  ûng  Pro^ 
teftant  vient  d'éore  répanda  avec  une  bacbarie 
&  une  emauté  fins  exefflDle^  Ignore- 1* il  IV 
verfion  naturelle  que  (es  Sujets  ont  pour  la  Na- 
tion Françoife ,  &  les  jaloulîes  que  kur  donnent 
fes  liaifons  extraordinaires  avec  un  Moosrque 
H  dont  il  copioit  la  métode  pour  détruire  la  Reii^ 

gion  Proteftante  &  gouverner  defpotiqiiement  ? 
L'Ecrit  du  N.ôf  a  beaucoup  de  raport  à  celui- 
ci.  On  y  examine  retendue  de  laK)aimffion  i 
r  Autorité  fupréme,  êc  les  fondemens  en  vertu 
desquels  il  peut  être  jufte  &  néeefTaire  que  des 
Sujets  défendent  leur  Religion, leur Vie^ôt  leurs 
Libertés.  On  j  pofe  d'abord  des  Principes,  à 
on  en  fait  enfuite  raplieaftk»i.  L'homme  eft  né 
libse,  fuivam  la  Loi  natureUe;  ileftle  maîtfe 
de  confervcr  fa  vie ,  il  tâche  à  la  coiiférver  k 
Dieu  même  lui  en  fait  trn  devoir.  C^  devoir 
fflpofe  qu'il  eft  permis  de  repouffiisrparlaibrce 
^  un  violent  Agfdfeur ,  ou  de  tirer  vengeance  de 

:\  celui  qui  nous  attaque  6  fecretement  que  nous 

''*  n'avons  pu  le  prévenir ,  ou  avec  tmt  dé  ùapâ- 

riorité  que  noui  n'avofi^  pu  lui  réfifter.  Il  n'y 

a  guère 
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Mptèt^  <le  règles  i  pr«fcr!re  dans  le  premier 
éts  ;  mtis  dans  le  fécond,  on  peut  prendre  fba 
tems  éc  agk  ftivant  de  certaines  règles  «  pcmr 
lEVoir  réparation  dntortqa^onafottfert. ,,  Atnfi 
^  la  Sodé  té  civile  dans  la  première  origine  ^eft 
^j  nnaccord&itentreancertaînnombredePer-* 
^,  fonnes,  par  leooel  ils  teignent  à  un  féal  on 
^  à  plnikurs ,  le  iDroit  naturel  qu'ils  ont  de  de-» 
j^  mander  réparation ,  Ibit  en  Juilice  de  Parti» 
^,  cnlier  à  Particulier*  fbit  par  la  voie  des  ar*' 
;,  mes  à  ré|;ard  d*on  Pfuple  voifin *\  Ce  Ckttpl 
de  Particuliers  réunis  peut  céder  fimplement  le 
pOQTiÀ  de  faire  exécuter  les  Loii,  &ftréiër- 
Tcr  Tautorité  delesalK>lirood'encréerdenoiH 
▼elles.  Comme  une  Perlbnne  peut  s*<ri>l)geren<* 
▼ers  une  autre  à  de  certaines  conditions,  de  mé« 
me  anoomteeconiidérabledePanicu)îerspeu« 
▼eot  faire  leurs  conditions  à  Tégard  du  Prince 
auquel  ils  le  Cbumettent  ;  nous  ne  voyons  point 
que  la  Religion  naturelle  lui  donne  aucune  ao« 
torirë  ;  on  ne  doit  donc  pas  juger  de  l'étendue 
de  fon  pouvoir  px  les  Titres  qe  Roi  &  de  Sou^ 
verttn  qu'on  lui  attribue ,  mais  par  tes  Loix  & 
les  Conventions  auxquelles  il  s'eft  lui -»  même 
fournis* 

Certamanmit ,  Dieu  peut  établir  qui  il  lu! 
plaît  pour  gouverner  les  Hommes  ;  mais  s'il  le 
ait,  il  faut  qu'on  en  ait  une  Révélation  trien 
exprefle  ;  autrement  un  Uftirj^eur  heureui 
pourroic  alléguer  la  volonté  de  Dieu.  LesËx- 
mnples  du  Vieux  Teftanfientnefont  rien  ni  pour 
ni  contre.  Dieu  avoit  donné  direârement  le  Païs 
de  Capaan  aux  Ifraéïiies  ;  il  s'étoit  refèrvé  te 
Droit  de  nommer  ks  Rds  &  de  leadépofer ,  & 
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il  ùi&Ht  connoitre  fa  volonté  parlesPropIiètei, 
oa  par  des  Révélations  extraordûudres  :  cela 
n'a  aucan  raport  à  nos  circonftances.  Lie  Nou- 
veau Tefiament  propole  amplement  des  rè-. 
les  de  Judice ,  d*Orare  &  de  Paix ,  (ans  parler 
'aucune  forme  de  Gouvernement.  Si  la  Re« 
ligion  Chrétienne  a  été  perfécutée  par  les  Em- 
pereurs Payens  durant  les  trois  premiers  Siècles, 
&  que  les  Chrétiens  n'ayent  fait  aucune  réfîftan- 
ce,  cela  ne  conclut  rien  par  raport  i  nous;  le 
Paganifme  étoit  alors  la  Religion  dominante  é- 
cabiie  par  la  Loi. 

Aphquons  ce  qui  vient  d'être  dit,  â  notre 
Gouvernement.  Et  puifque  pour  en  détermi- 
ner la  nature ,  on  ne  peut  avoir  recours  ni  aux 
ipéculations  fur  le  Pouvoir  fuprême,niaux ex- 
emples pris  de  l'Ecriture,  il  en  faut  juger  par 
les  Conftitutions  exprefTes,  par  les  ulkges  éta-  , 
blis  d'ancienneté ,  &  par  le  ferment  prêté  par  les. 
Sujets.  Or  fuivant  nos  Conftitutions  fondamen- 
tales ,  le  Roi  n'a  ^ue  le  pouvoir  de  faire  exé- 
cuter les  Loix ,  &  il  partage  avec  le  Parlement 
le  Pouvoir  Légiflatif:  voila  les  bornes  &  l'éten- 
due de  fon  autorité .  Si ,  par  exemple ,  le  Roi  met 
des  taxes  fur  fon  Peuple  fans  le  confentemenç 
du  Parlement,  il  paue  les  limites  de  fon  pou- 
voir ,  &  ceux  qu'il  établit  pour  lever  ces  im* 
pots  par  force ,  doivent  être  regardés  comme 
autant  de  Voleurs,  auxquels  il  eA  permis  de  ré- 
iider  par  le  feul  principe  de  la  confervation  de 
foi-même.  Nous  fommes  un  Peuple  libre;  nos 
Libertés  &  nos  Biens  nous  font  aifurés  par  des 
Loix  exprefles  ;  cela  fupofe  qu'il  nous  eft  per- 
mis d'avoir  recours  aux  moyens  de.lesconfer- 
ver  contre  tout  attentat.  On 
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On  objedç  que  nos  Loîx  donnent  au  Roi 
fcul,  le  pouvoir  militaire,  &  que  c'eft  renvcr- 
ier  les  Loîx  que  de  prendre  les  armes  contre  lui, 
"h/lth  <juoiqu*un  Fils  doive  une  entière  obéif- 
lânce  à  fon  Père,  n'y  a-t-il  pas  des  cas  excep- 
tés où  il  peut  lui  defobéir ,  que  dis-je  ?  où  il  le 
doit.  Lorfque  deux  Loix  femblent  fe  contre- 
dire, il  faut  leur  donner  un  fens  qui  les  conci- 
lie.  Voici  une  Loi  jjui  aflure  exprelKmentles 
Libertés  &  les  Privilèges  de  la  Nation;  &  e» 
voila  une  autre  qui  femble  exiger  qu'on  neré'- 
fifte  point  à  celui  qui  veut  les  envahir.  Si  cette 
dernière  Loi  fe  prend  à  la  lettre  ,  nous  ne  fe- 
rons libres  qu'autant  qu'il  plaira  au  Souverain. 
Mais  puifquc  la  confervation  de  nos  Libertés 
&  de  notre  propriété,  eft  le  but  principal  de  no- 
tt-e  Conftitution  ,îl  eft  évident  qu'il  n'eu  défen- 
du de  réfifter  au  Souverain  que  lorfqu'îl  exer- 
ce le  pouvoir  qu'il  a  defaireexécuter  les  Loix. 
Quoi  !  Nos  Légiflateurs  auroient  fait  une  Loi. 
par  laquelle  ils  auroient  abfolumenc  renoncé  à 
ce  qu'ils'fe  propofoient  fur-tout  deconferver  ? 
Qu'eft-ce  que  le  Roi.^  G'eft  un  Prince  revêtu 
de  la  dignité  Royale  par  les  Loix.  Dès  que  le 
Roi  renverfe  ces  Loix  fondamentales  en  vertu 
desquelles  il  eft  revêtu  de  fon  Autorité,  il  dé- 
truit cette  même  Autorité,  puifqu'il  en  fapeles 
fondemens ,  &  il  ceflè  d'être  Roi  ;  par  confé- 
quem  on  peut  prendre  les  armes  contre  lui  & 
le  traiter  comme  un  Ufurpateur. 

L'Auteur  montre  enfin  que  c'étqît  le  cas  de 
Jaquesll^  &  illeprouveenraportantles  divers 
aéèes  de  Tyrannie  qu'il  exerçoit  contre  fes  Su- 
jets dont  il  vouloît  faire  un  Peuple  d'EfcIaves 
T'orne  XX WL  Partie  H.         R         Nou$ 


liaas  aîpttteroas  ici  cosiins  une  PièceiCiflra 
le  &  qui  vient  ga  SujfC^  la  Traduâto^  S^y^ 
Lçtcrc^  que  rÇmperei^  é<;riyit  à  ce  maHK»^aMi 
Pnoce^i  en  répooceA  c^Ue  qa*ilenaYoacef«(Ç 
de.^c.  Qornuiiil*     -  ^*  •  r.. 

.  14 1  Nous  avons  toçtt  par  le  Corme  de  C«r/Â^ 
^./wi  votre  Envoyé  en  notre  Conr ,  he^Leê* 
ti  ;tces  fie  V. M.  (mées.de  St.  Germaia  le  i$de 
9,  Févdet  dernier.,  par  lefquelles  vousnoos 
f»  apretiez  Tétat  où  V.  M.- e(l  réduit;  qued^a^ 
yf.bocdaprès  le  débarquement  du  Prince dN9«» 
y^  range,  avant  été  abahdonnéde  votre  Armée, 
14  de  vos  Domeftiqtres,  même  de  ceurenqal 
yj  vous  étiex  obligé  de  vous  confier  ^  &  de  ki 
,9  plupart  dé  vos  Sujets,  vous  vourétfezvu 
„  forcé  de  pourvoir  à  votce  fureté  par  une  fuf« 
,,  te. précipitée  dc.d'aller  en  France  vous  mettre^ 
)i  à  couvert  iSc  chercher  de  là  proteéiîon;  en* 
,i  fin  que.vous^fouhaitdrieï  que  nou$  vous  ai- 
jt  daiCons  i  recouvrer  vos  Royaume.   Nous 
}i  pouvons  affarer  V.M.  qu*auûit6t  que  nous 
,^  aprlnaés  que  vos  adirés  prenoient  ce  mauvais 
,i.  tQur^  nous  en  fumes. touché  non-(èulement 
,1  4*un  fenthnent  ordinaire  d^humanité ,  mais 
n-^OÇûre  des  plus  vives  impreilions  proportion-» 
jr  nées  à  I^af&'fiion  fincèrequenous  vous  avons 
,,,  toujours  témoignée;  &  nous  avons  été  pé« 
„  nétré  de  douleur  en  voyant  que  la  même  ca* 
„  taOfophë  que  nos  triftes  réflexions  nous-a- 
„  volent  fait  prévoir  (quoique  iious  efpérafSons 
,9  de  meilleures  chofes)  vous  étoit  enfin  arri- 
,1.  véc.  Si  Votre  Majcftéavoit  ajouté  foi  aux  re- 

,}  mon- 
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^  ^oontrances^  ûl^tairiis  que  leCooue^f  iCi9«f 
^  irfV/  voas  fâifoit  de  notrepart, plutôt  qu'aux 
^  trompeo&s  mfîflQ:|tion$.  de  la  Cour  deFran- 
^ ,  C^,  dcuat  le  but  prin/çipal  iétok ,  en  fomentaqt 
^^  des  divifioQS  entre  vous  h  votre  Peuple  ^ 
^)  d'infulter  ^vep  plas  de  fureté  le  r^fte  de$  Prin- 
,^  ces  Chrétiens;  &  fi  V,M.s'étQitferyidefe$ 
^,  Forces  &  de  Cqq  Autorité  pour  s'opofer aux 
9,  infraâions  .de  If  Paix  de  laquelle  vous  êtes 
^i  Gcarantp^r.k  Traité  de  Nîmègue ,  &  qu*à  cçt 
),  effet  voi^s.  fuffîez  entré  en  confuUation  avec 
9,  np9s  &  ^vec.  Sfi\s  autres  qui  ont  fur  ce  fqjçt 
),  les  n^énf^s  ]4^(les.  idj^es ,  nous  fommes  véri- 
^1  tabjiemeot  pçrfuadé  que  par  ces  moyens ,  vous 
,i  auriez  en  grande  partie  calmé  les  efprits  de 
I,  y  os  Sujets  déjà  fort  irrités  par  Taver  (îon  qu'ijs 
i>  ont  pour  notre  Religion  .(^,  &  la  Paix  au* 
j,  roit  été  copfovée  dans  vos  Royaumes ,  auflS- 
yy  bien  que  da^s  TËmpire  Romain.  Mais  que 
),  V.  M*  juge  elleriTiiême  ii  nous  fommes  X 
„  préfent  ^n  état  dé  lui  donner  aucun  fecours^ 
^  Non  1^  feiilemenit  nous.  Ibmmes  engagé  dans 
„  une  G^xif:  avec  les  Turcs ,  mais  en  même 
^,  tcms  ^Jà%  fomnocs  injuftement  &  cruelle- 
^,  ment  attaqués  par  la  France,  contre  la  (oi 
^,  des  Trait<5s,  parce  qu'elle  s'eft  crue  affarée 
^,  de  l'Angleterre  (*).  Et  l'on  ne  doit  point 
^,  diâimuler  que  les  plus  grands  mau  x  qui  aient 

{a)  Qui  s'eft  établie  par  tant  de  moyens  înjaftes  5c 
cruels, &  que  vous  vouliez  kur  faire  embraflei par ibx- 
ce»  en  l'introduifant  malgré  les  Loix. 

{h)  Sous  uu  Prince  qui  pour  s'aflervii  Tes  Sujets  Tefti* 
Toit  lut-même  Tributaire  &  Vaflal  de  la  France» 
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jamais  ^té  faits  à  Religion  (<f),  nefontpœlrit 
venus  d'ailleurs  que  de  la  France, qui  croît 
non* feulement  Qu*il  lui e(l  permis  de  faire 
des  Ligues  perfides  avec  les  ennemis  jurés 
du  Chnftianifme  (h) ,  tendantes  i  notre  deA 
truâion  &  à  celle  de  tout  le  monde  Chré- 
tien ,  afin  de  rendre  inutiles  les  efforts  que 
nous  fiiifons  pour  la  |;loire  de  Dieu ,  &  d^ar- 
réter  des  fuccès  qu'il  a  dIu  au  Tout-puii^ 
fânt  de  nous  donner  julqu'à  préfènt;  ma» 
outre  cela  les  François  entaflent  perfidie  fur 
perfidie  dans  l'enceinte  même  de  l'Empi- 
re (tf)»  Les  Villes  Impériales  qui  s'étoient 
rendues  à  des  conditions  dont  le  Dauphin  lui- 
même  avoit  figaé  les  Articles ,  ont  été  épuî- 
iéts  par  des  contributions  exorbitantes  ;  après 
les  avoir  épuifées,  on  les  a  pillées^  &  après 
les  avoir  pillées  on  les  a  brûlées  &  rafées> 
Les  Palais  des  Princes  qui,dans  tous  les  tems, 
même  dans  les  Guerres  les  plus  animées, ont 
été  refpeôés ,  font  aujourdhui  brûlés  jus- 
qu'aux fondemens.  On  pille  les  £gHfes,& 
jceux  qui  fefoumettent  volontairement  à  leur 
joug  ,  font  traités  avec  la  dernière  barbarie  ^ 
&  traînés  ça  &  là  comme  des  Efclaves.  Bref, 
ils  fe  font  6  bien  accoutumés  à  commettre 
toute  forte  d'infolences  &.  de  cruautés ,  qu'ils 
s'en  font  un  divertiiTement  par-tout  où  ils 
fe  trouvent,  mais  fur-tout  dans  les  Pais  Ca- 

•,  tholi- 
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'*)  Le  Papifine.  (i)  Les  Turcs. 

[c)  Cela  ne  lejpr^feiite-t-il  pas  exadiement  la  condui- 
te que  les  François  ont  tenue  en  Allemagne  dans  cts 
derniers  teœs? 
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tholiques  ,  où  ils  furpafTent  de  bien  loin  les 
cruautés  des  Turcs  mêmes.  Ce  qui  nous  a- 
yant  mis  dans,  la  n^ceffité  abfolue  de  nous 
mettre  en  fureté  &  le  Saint  Empire  Romain, 
non  mcûns  contre  la  France  que  contre  les 
Turcs  ,  nous  vous  croyons  trop  équitable 
|)our  ne  pas  convenir  aiiément  que  nous  ne 
fommes  pas  à  blâmer  de  faire  nos  efforts  pour 
nous  procurer  par  une  jufle  Guerre  une  fu-  ' 
reté  que  nous  n'avons  pu  obtenir  de  tant  de 
Traités;  &  fi  pour  y  parvenir,  nous  prenons 
les  mefures  néceffaires  afin  de  nous  défen- 
dre  &  nous  préferveraufii-bien  que  ceux  qui 
ont  avec  nous  les  mêmes  interets.il  nous  relie 
à  prier  Dieu  qu'il  dirige  toutes  chofes  pour 
fa  gloire,  &  qu'il  veuille  accorder  à  Votre 
Majefié  de  vraies  &  folides  confolations  dans 
votre  grande  calamité.  Noqs  vous  embraf- 
fons  avec  une  tendrefie  fraternelle  "« 

A  Vienne  le  9  d*  Avril  1689. 

Je  ne  fauroîs  m'empêcher  d'ajouter  encore 
quelque  chofe  touchant  un  Dsfcaurs  Politique 
(61)  fur  les  affaires  préfentes  de  l^ Europe  ^  oà 
ron  veut  prouver  qu*on  peMt  réduire  Pillujlre 
Monarchie  de  France  à  des  termes  d^une  gran-^ 
de  modérMion  :  tel  efi  le  Titre.  Il  feroit  bon 
qu'on  en  fît  une  nouvelle  Edition  en  particu- 
lier ;  car  quoique  cette  Pièce  regarde  l'année 
1690,  elle  femble  faite  exprès  pour  les  circon- 
.ftances  du  tems  préfent  :  j'en  vais  donner  un 
abrégé ,  mais  très  fuccint. 

Le  defTein  d'établir  une  Monarchie  unîver- 
&Ue  a  été  la  caoIe.de  bien  du  fang  répandu. 

R  3  L'Ef. 
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L*Efpagney  a  longtemsft^iré;«QfaiielaFratH 
ce,  ce  qui  les  a  rendues  tour  à  tour  bdenfanef- 
tes  i  la  PaizderEorope.  Mais  l'Eipagne ayant 
échoué  plHliears  fois,fenibles^itredéfiftéede 
ce  projet  &  Taroir  abandonné  i  la  France,  qm 
le  luit  aânellement  avec  beaaconp.de  fubces. 
I.  £lJe  a  fort  agrandi  fes  Doma^ies  qui  font 
condgus  ficièrrés.  2.  Elle  a  réduit  an  Qlende& 
à  la  fbnmiffion  tous  les  Seigneurs  qui  avaient 
part  au  Gonverùement*  3*  Elle  a  abrogé  lepou- 
voir  des  Parlemens  ,  6i  fon  Rai  s'eft  rendu  def* 
potique.  4.  Ses  forces  navales  fbnt  ùyn  acniesi 
&  pour  les  augmenter  encore ,  elle  tâche  à^  ré^ 
duire  la  Hollande  à  une  efpèce  de  Fief  de  fa  dé- 
pendance ,  pour  fe  fervîr  de  leurs  Vaiflaux  à  fou 
gré,  &  elle  travaille  à  s'emparer  des  Païs-Bas 
Efpagnols.   f.  Enfin  elle  étend  tous  les  jours 
fts  Frontières  par  de  nouvelles  conquêtes  :  voî^i 
la  l'état  de  la  France  par  raport  à  tes  farces  & 
à  fos  progrès.  Quoique  les  François  eulfent  fait 
la  Paiî,  ne  croyei  pas  pour  cela  qu'ils  euflènt 
changé  de  bqt;"ce  qu'ils  commencent  dans  la 
„  Guerre,  ils  le  continuent  dans  la  Pair.   lU 
„  n'avoient  point  d'autre  deffein  que  d'engager 
„  leurs  Ennemis  à  mettre  bas  Jes  armes  *  à 
,-,  rompre  leur  confédération,  &  d'empéohef 
„  rAngleterre d'y  entrer,  afin  d'ihfulter toûè 
„  le  monde  dans  une  Paix  mille  fois  plus  ty- 
„  ranniqùe  que  la  Guerre  d'un  Ennemi géné- 
,',  reux,&  afin  que  le  Monde  iufiilté  ne  poi14 
„  vaut  plus  fuporter  leur  infolence,iInaiflède 
„  cette  Paix  une  nouvelle  Guerre»  CarunPrin- 
jy  ce  qui  veut  faire  de  grandes  conquêtes.,  doit 
9>  faire  des  Guerres  courtes  &  les  renouvel  1er 

„  fou- 
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^  foQTeDt.    Ils  n'at€a^U€ront  pas  la  iioUand^ 
,,  cette  «inée ,  parce  que  Jà  Flandre  leur  barre 
^  le  paflàge  ;  outre  cela ,  ils-  iront  douce^ment 
^^' juiqaes  à  la  fin  de  rEté^de'pcar-"<iVK«7/€r 
vdes  Hêllandois  Àufimmeil-  0»  les  retiennent  leurs 
^fprits  fatigués  ^  leMr  ^humeur  négociante,  •  •  ^ 
Pourfavoîr  les  mefurcsque  ks  FraiiÇbiS  pren- 
dront ,  il  n'en  faut  pas  juger  par  Id  bràîts-qu'ils 
font  courir  pour  doiHier-le»change  àû  triôridc:, 
xiiaâs  il  faut  examiner  par  les  règliés  delà  pru*- 
•dence,  ce  que  nous  ferions  fi  nc^us'^ticitts  àlem: 
ylace,    Sàrqtîoî  je^ëîs-^qu'iîs  s*erti^retoiiè  du 
rette  des  Païs-Bas,  fuiv  tout  d^Oftende  &  de 
Nieoport ,  &  erifiitte  ils  tourneront  îcùrs  ai> 
Hies  contre  l'Empire.  "Chacun  doit' prévoir  les 
flcheufe^00flf<5quéittces<le  tout  cela,  parrapOrt  à 
"1* Angleterre ,  lôrfqtàe  la;  France' fcfti  Maitreflfe 
<ie  toute  la  Côteôpofée.  ^,  Poiir  là  Hlollla»dc-, 
:^  il  fuffit  de  dire<Jae  fi  elle  laiflèperdré  les  Pais»- 
Bas,  la  France  r^iainera  noh-feulemàitles 
conquêtes  &  les  domaines  de  cette  RépubK»- 
que-en  Flandre  à'en  Brabant,  mais  encore 
elle'»poura  faire'  revivre  le  Titré  âe  la  Mai^• 
fon  de  Bourgogne  aux  XVII  Pr<:)V*înces;. 
Quoiqu'il  enioit-,  la  République aiii'aiin  forf 
^,  méchant  voîfinV'.  D'pà  je  coiic^iA' qu'il  cft 
de  l'intérêt  de  l'Ahglteterrè  &  dé  la'HbFla»de 
de  ne  pas  foufrif  <l\îe  îa  France  sVmj^àredù  ref- 
te  des  'Pats-Bas,  &  de  Vuîfeife  rendre  ccqu'élte 
a  déjà  pris.  Ppar<îet'^Est,  îi^feut  quë^  les  At|- 
glois  &  les  Hé^llmdeiiAflfent  itnc  Ligue  s^vec 
leurs  Confédérés.  -  -  ;'•  »-    •  » 

Voici  une  règle  que  donne  Machiavel ,  à  Toc- 
caiion  du  commencement  de  ia  Guerre  entre 
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les  Latins  &  les  Romains  :  ''  Qae  dans  tontes 
^  les  confultations ,  le  meilleur  parti , c'eû  d^al- 
„  1er  d'abord  au  fait ,  &  de  décider  Gms  héfi- 
9,  ter  &  relier  trop  longtems  en  fulpens*^.  La 
raitbn  qu'il  en  donne  eft  prife  de  rHidoire Rou- 
maine. „  C'ed  que  les  Républiques  foibles  font 
„  généralement  irréfolues  &  mal  avifées,  en 
„  prenant  leurs  mefures  moins  par  chou  que 
„  par  néceffité  ;  que  c'eft  le  propre  des  Etats 
,9  foibles  de  faire  tout  i  contretems,  &  de  ne  rien 
y,  faire  de  bien  que  malgré  eux ,  étant  deftitués 
y,  de  prudence.    Ces  Etats  foibles  &  irréfolus 
jy  prennent  rarement  de  bons  confeils ,  à  moins 
,1  qu'ils  n*y  foient  contraints,  parce  que  leur 
>,  foiblefle  ne  leur  permet  pas  de  délibérer  fur 
9>  une  chofe  douteufe  ;  &  li  ce  doute  n'eft  pas 
„  écarté  par  une  violente  néceffité,  ils  n'en  vien- 
,1  nent  jamais  à  une  bonne  réfolution,  mais  ils 
„  refient  toujours  en  fufpens.   C'ell  le  déâut 
„  particulier  des  Princes  &  des  Gouvernemens 
„  foibles  &  fans  prévoyance ,  d'être  lents  & 
9,  temporifeurs^aufli-bien  qu'indéterminés  dans 
„  leurs  confeils  ;  &  l'un  n'eft  pas  moins  dan- 
9,  gereux  que  l'autre". 

L'Auteur  finit  en  confeillant  de  (errer  l'union 
intérieure  dans  chaque  Etat  pour  donner  plus  de 
force  à  la  confédération  entre  les  Puiflances; 
de  mettre  fur  pié  de  nombreufes  Armées,  & 
d'équiper  de  bonnes  Flottes  ;&  il  montre,  fon- 
dé en  particulier  fur  le  courage  &  l'intrépidité 
de  l'Infanterie  Angloife,  les  heureux  fuccès 
qui  en  réfulterOnt. 
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ARTICLE    n. 

AioAapor  Tor  xikeaihtot  Btfixu^itnç  Wh^ 

Ccft*à-dire: 

La  Bibliothèque  Historique  ^tf 
DioDORE  de  Sicile  parMr.  Wes* 
s  E  L I K  6.  Second  Extrait  (d). 

T7N  revenant  à  Diodore  de  Sicile,  nous  adr 
-""-^  mirons  la,  belle  variété  des  chofes  qui  font 
rornemcnt  de  cette  nouvelle  Edition,  &quila 
diftinguent  de  toutes  les  autres.  Nous  trouvons 
les  Notes  de  Mr.  IVeJfeling  ,  que  nous  avons 
lues  aVec  le  plus  grand  plailir  du  monde,  éga« 
lement  favantestft  judicieufes»  Il  y  a  des  No< 
tes  Critiques,  qui  expliquent  les  manières  de 

Sarler  <le  l'Auteur ,  il  y  en  a  pour  corriger  le 
"*exte,  foit  fur  des  MSS.  foit  par  des  conjec* 
tures  ;  d'autres  expliquent  les  chofes ,  dont  il 
e/i  parlé  ;  d'autres  ajoutent  des  citations  dèsan« 
ciens  Auteurs ,  &  nous  expofent  les  mœurs  des 
Peuples  dont  il  eft  fait  mention  dans  Diodore  ; 
enfin  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  fervent  à 
éclaircir  la  Chronologie  &  la  Géographie.  Il 
eft  jufte  d'en  tirer  quelques  échantillons,  pour 
faire  voir  d'autant  plus  clairement  combien  de 
foins  le  favant  Editeur  y  a  pris  :  mais  il  eft  à 
craindre  que  le  Grec,  que  nous  ferons  indK^ 

pea- 
(^}  Le  pi^miei  fe  tzouve  à  la  fei^  104  de  ce  Tim^ 
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penlkblement  ot^lkés  de  citée ,  a*€Suroocbe 
It  plupart  des  iîeaeucs  de  cette  Bibliothèque. 
Noos  nous  hatarderons  cependant  de  cholfîr 
quelques  pailàges  remarqu^les,  dont  II  s'ep 
trouve  une  infinité ,  &  d*y  joindre  aùfli  peu  de 
Grec  qu'il  fe  pourra. 

On  trouve  daa$  Diodârcia)  unelnfcription^ 
copiée  j  à  ce  qu'on  prétend ,  d'une  Colonne  qu 
fé  voyoit  à  Nyfo  Vil]e  d'Arabie.  Dads  cettt 
Infcription  OJiris  dit  entre  autres  Cho(ès:  Km* 

yêm  if^ifttt'  Je  fMts  le  fils  aine  de  Saturne  ^  Je 
f^erme  ttunefemence  ktUe^miley  le^pàrtmtéx 
jêmr.  On  peut  compMUdre  le  fêns  de  ces  paro- 
les; mais  il  nous  confultons  le  1^16  Qrec^  il 
nous  eotibaraire ,  oemnie  il  efi  auffiàrf  !vé  i  ^9- 
dùmam^  dont  nous.avoa$  expYithé  la  Verfioo^ 
lequel  a  làuté  un^mot ,  qu*îl  ti'emendôît  pas^ 
Mr.  ïVeJfeling  levé  la  difSc\iilC^,  on  liDus^apre* 
nant  que  dans  iaT-héologib  {b)  des  Egyptiens, 
la  caufe  prindpale  de  toutes  chofes^,  qu'tlsapei* 
loieQt  Cneph  ^  avoit  pondu  uA  Oeùf^  £i  bou- 
rbe, lequel  étant  rompu,  il  eu  fOrfit  Phtba^  c'eft- 
à*dirè  Fulcain ,  félon  quéîques^tiils  ,maîs'£Qlon 
d'autres  O^rf/iqii'aUnioiri^jPift^Mit^^'quînedif' 
fère  point  &  OJiris  (<")  ,  étbft  fordd*  premier 
Oeuf,  felpn  Orpi^  r  que  Ces  théologiens  a- 
voient  ajouté  ^-que  dès  qite  Pèàkèi  ftit  lortî  de 
fon  Oeuf,  tout  r  U  iif  vers  fut  *CTairé  deà  rayonr 
de  la  lumière  (d)*  iSi  nôUscôilfôkônsnos^ro-* 

1»  *  .'v   -    prcs 

(a)  lW.  I,  ch.  27.  5   ....;,'  . 

(k)  £ft/?^« Prepaiat.  Eviingel.  Liv.  III.  ch>  ix.pag*  xi5* 

(c)  S.  Clément-  Recognit.  L.  X.  cb    i8. 
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près  idées,  tout  Cela  ndds  patois  très  abfttrde'; 
mais  à  moins  que  de  le  {kvoir,-  on  ne  peut  pas 
bien  entendre  plufieurs  paâàges  des  Anciens.  Dii 
moins  cela  répand  du  jour  fur  Okdort^  car  pour- 
vu que  nous  ôtions  (iriefciale  X^ettre,  en  lifatlt 

Hm\  tpynSsèS^  cet  Oeféfpzibitn^  d'OÙOfirijftO, 
"Ibrti,  comme  difoîcnt  les  Théologiens d'£gypf- 
-te.  Mr.  WêfeliPÊg  îi*â  parfait  difficulté  de  le 
mettre  ain(i  dans  Te  Texte,  ayant  pour  lui  &  lès 
«Manufcrits  &  la  chôfe  n^ême.  O/rV/ dît  donc; 
qu'il  eft  né  d'un  bel  St  nblMeOeuf,&  qu'il  6ft 
mne  fenietice  parenté  du  jour:- de  même  ^ùe 
^ans  cette  vieille  Théôlbgîe- tout  étoit  relplett^ 
diflànt  des  rayons  d^  là  Itiitlfère,  dèsquePifri^ 
tiès  fortit  de  l'Oeuf.  On  rémarque  ^n  pafla/it, 
que  les  autres  changemens  du  même  Tette 
ont  été  faits  fur  le^  MSS. 

Diodore  {a)  décrivant  le  grand  nombre  de 
Villes  &  de  Villages  de  l'ancienUe, Egypte, dit 
qu'il  y  en  ôvoît  àlorS  au  -  delà  de  dix-huit  mil- 
le ;  que  foUs  Ptotétnée  Lagi  il-  y  en  avoît  Wxf^o«c 
rft^^tximtj  plus  de  thii  miHe  ^  dont  la  plupait 
lablîftoient  encôfe;  qu'autrefois  le  notïibre  St 
fes  Habitans  mbntoît  if»  nitHions  ;quedejfott 
tems  il  n'y  en  avoît  pas  moins  de  irois  mih 
iions ,  à^it  ihtitlifs  r(mMtiân\  On  'croîroit  d^abord 
qu'il  n'y  a  ici  tien  à  redite.  Mais  t\  on  com* 
jjare  ce  qu'cn^  dit  le  Pôèté  (*)  Tbéôtrste  ;  Il 

f^aroîtra  que  dii  teriis  de  PtoléfnétPbiUdtlphè^^ 
1  y  avoît  plus  de  30000  Villes  &  Villages  ea 
Egypte:  comnient  fe  peut-il  donc,  qu'il  n'y  eu 
avoît  que  3000  fous  fon  P.ère  ?  De  plus  Jefe- 

Ca)Ui  2*  ch.  SX.       (0  Idyll.  XVU.  Yen.  i> 
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pbe  («)  qu^on  iàit  avoir  véca,  pas  toat-  â-fait 
on  Siècle  après  Dhdorty  témoigne  quedefon 
tems  on  avoir  trouvé  en  Egypte  par  ledénom* 
brement  plus  de  fept  millions  d^Hommes  ;  ce 

2 ai  ed  enderement  contraire  à  ce  qu*ea  dit  Dio- 
fre.  On  peut  lever  cette  double  difficulté ,  ea 
lifiint  au  premier  endroit  wmUç  rftrfivfimy  am- 
Jeli  de  trente  mille  y  conune  te  Chevalier  il£sr/- 
iéun  {b)  Tavoit  corrigé  fur  les  MSS. ,  &  eu 
effaçant  au^fecond  enoroit  le  mot  de  Tfuu^my 
qui  ne  le  trouve  pas  dans  le  Manufcrit  de  H. 
Ètiemme.  Mr.  îyejfeling  a  fort  bien  corrigé  la 
première  faute  ;  &  il  auroit  auffi  reâifié  la  fé- 
conde, s'il  avoit  eu  alors  les  Variantes  du  MS. 
de  Venife^  comme  nous  le  voyons  par  is%  Ad- 
denda. Il  a  railbnGms  doute.  Car  pourquoi  iaif.» 
fkr  des  fautes  ,  que  les  Auteurs  corrigeroient 
eux-mêmes,  s'ils  revenoient  en  vie? 

Dhdore  (c) ,  parlant  d'un  Monument  foper- 
be  &  d'une  Statue  à^Ofymanduasy  un  des  plus 
anciens  &  des  plus  puiflans  Rois  d'Egypte ,  ziom- 
Uj  qu'il  y  avoit  àujfi  une  Statue  déjà  Mère  ^  fat' 
te  d^uue  feule  pierre  ^  haute  de  vin^t  coudées ,  a* 
yamtfurfa  tête  rfu^  ittriMiaç ,  jui  Jignifioieut ,  i 
qu'elle  était  Fille  y  Femme  ^  Mère  de  Koi.  On 
n'etl  pas  d'accord  fur  la  fîgniâçation  de  ces  mots 
Grecs.  Rhodoman  avoit  traduit  trois  Reines^ 
mais  Saumaife  (d)  prétend  qu'il  eft  parlé  de 
trois  Couronnes  mifes  fur  la  tête  de  la  Reine ,  ce 
qui  eft  auffi  le  ièntiment  de  Mr.  Cuper  dans  une 

Lettre 


(s)  De  Bell.  Jud.  L.  II.  ch.  x6,  pag.  ipo. 

<>)  Canon.  Chronoi,  pag.  410. 

0)  JLiv.  I.  ch.  f7,  {d)  In  Jolin.  psç.  327, 
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iettre  à  Mr.  le  Clerc.  Comme  cette  Verfion 
paroit  fort  jufie,  elle  ne  déplut  point  à  Mr.> 
tVejJelsng  ;  car  on  fait ,  que  dans  la  teife  Lati- 
nité le  mot  de  Règne  (4)  fignifie  fouvent  une 
Couronne  Royale ,  &  que  le  motdeC«riAM»eil 
pris  par  les  Grecs  &  pour  un  Règne  &  pour 
une  Couronne ,  comme  on  le  prouve  clairemeni 
par  des  paffages  de  (h)  Plutarquek  de  {c)  Por^ 
piyre,  auxquels  on  auroit  pu  ajouter  l'Auteur  dtt 
Lfivre  apellé  la  (d)  Sagejfe  de  Salomon.  Mais 
ce  n'eft  pas  le  même  mot  qui  eft  dans  le  Texte 
de  DiodoreAtQfliçX  fignifie  bien  ou  un  Royau- 
me ou  une  Reine,  mais  jamais  une  Couronne  : 

au  moins  nous  n'avons  point  trouvé  d'exemples 
de  cette  fîgnification.  C'cft  pourquoi  nous  aî>- 
mons  mieux  fuivre  le  ismmtxitàtRhêdomai^^^ 

Îu'il  y  avoît  trois  Reines  fur  la  tête  de  cette 
emme.  Ce  fentimentnedoîtpàsparoitreabfur- 
de  ;  il  y  a  bien  des  cbofes  dans  les  Statues  des 
Egyptiens  ,  qui  noiis  lèrnblem  d'abord  ridicu- 
les; elles  nous  furprènnent,  à  la  vérité ,'  mais 
nous  ne  les  rejetions  pas  pour  cela.  C'étoîent 
de  petites  images ,  plus  propres  ceitàinement  que 
trois  Couronnes ,  à  indiquer  que  laMèred'OA^. 
manduas  étoït  Fille ,  Femme ,  &  Mère  de  Roî. 

Il  eft  dît  (^)  que  Ciïwij^yi  entreprit  la  conquê- 
te d'Egypte  vers  la  troîlième  année  de  la63  O" 
lympiade  ;  &  immédiatement  après  on  ajoute 

i'  y  iXvfùvtin  9rA«petfr«M  itdlk  rgrç-ccfttç  Xf^fVi^  irt  h 

(et)  Du  Cange  GloiT  infime  Lat.  Voc.  Regnum, 

(k)  Ifid,  &  OfirU.  pà'g.  3JJJ. 

{cj  Eufeh.  Frxp.  Evang.  Lit.  III.  ch.  X2. 

\i)  Sapient.  Salomon.  ch.  VI.  17*     {e)  Liv.  i.  cJi.  «t. 
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^  dt  amatre  âm^  là  qm^eUe  eh  la  mime  eboji 
fn§  le  Èiffexu.  IL  Efumueif.  L-  Rbodomanç/at  : 
jj»g^  qu'il  fiiloit  rdr^clier  ces  mots,  qai^  fe- 
Top  evi ,  ae  fcmt  .qu'une  glofe  abfurde  de  quçl-t 
eue  Giammatrien.  Scatiger  (4)  &  {b)  Geryof- 
Jins  font  d'ua  coq t  autre  ièuômeut ,  &  font  l*é- 
loge  de  œtte  Aeimrque.  Mais  Mr.  Wejfiili^ 
tient  le  parti  des  premiers,  &  place  ces  mots, 
ÙU%  duTene^dans  les  Variâtes.  £n  ^et  ils 
oe  doiveut  pas  seftçr  dans  le  Texte,  ue(ètrout 
vaos  pas  dans  les  meilleurs  MSS..  D'aillçun 
pu  ne  fiiuroit.  donner  aucune  raifou ,  qui  eût  pq 

farter  l'Auteur,  dexenroyerj  ttfqu'à  cet  endroit, 
nous  dicecequ'étoit  une  Olympiade,  dont  il 
avoit  déjà  taat.de  fois  fiûtmention  dans  ce  qui 
précède.  Aj  outei  que  ces  mots  ne  fontpas  bon 
Cïrec ,  au  moins  ils  ne  font  pas  du  ffyle  d$ 
Diodore.  • 

Notre  Auteur  dit  (c)  qu'en  Arabie  &  si  Babyw 
loue  on  trouve  des  Jjme$  très  belles  &  d'un 
goèt  exquis  couleur  d'éçarlate  ou  de  pourpre i 

^»t  y  qui  fêttt  plaifir  à  la  vue ,  ^  font  agr/aèUs 
augûuu  .  Mt.  WeffeSn^  tsmarque  ici,  que  les 
dernftres  pasqles  conviennent  fort  ^en  avec  la 
defcription  t\^^.Moife  (d)  fait  du  fruit  de  P  Art 
,bre  défendu  à  nos  premiers  Parens  ;  ce  qui  eft 
très  vrai':  enû|ite  il  ajoute  qu'on  pouroit^ôni^ 
jeâurer  vraifemblablement,  que  cet  Arbre  fà* 

tal 

(a)  Ad  Eu/ei»  Chrônol.  ânn*  iJtfj. 
(*;  De  Hiftor.  Gr«c.  Li?.  II.  ch.  2. 
(O  Liv.  II.  ch.  su  (d)  Gtntf.  III,  «, 
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tal  avoît  ^ifé'uh  Pfltouer;  que  la  fitnadon  da 
Paradis  i&  plufiettr^  autres  circonQances  s'accoi^ 
<ient  avec'cetté  côfipjéâtire ,  mais  qu'il  ne  veut  pas 
s'aixéter  à'ia  fecheirche  d*une  chofe  it  éloignée 
•de  notre  tettï^ ,  laquelle  où.  ne  déterminera peu^ 
^tre  jaiçaîs.  'G'étoîtjagïr  prudeûiment:  lacon** 
jeâure  eit  certainement  ingéniëui^ ,  mais  ce  n*e(l 
4|tt'uQe  conjeâianpe.  >  Si  les  Sarans  avoieat  tou^ 
jours  prpptffé'Ieûrs  conjeâiires  avec  autant  de 
Aiodeltfe^ils  àurôfent  mieut  inftruit  le  Public, 
&iê.ferolétft  aitiré  moins  dechaerinàeux*m£- 
<nes»  Les  Notés  de  Mr.  IVeffihng  ont ,  engé;- 
néral ,  cette  bomle^qualtté ,  qu'elles  ne  décident 
lien  .témérairement,  &  qu  elles  averti0ènt  les 
lieâeirrs  de  Chercher  eux-mêmes  quelque  chofe 
de.meillcur ,  s'ils  ne  font  pas  &tisfiiits  de  rex*- 
plication  d'un  pa&ge  difficile.* 
.  En  voici  tin  exemple.  Dsodort  {a) ,  décrivant 
la  Contrée'de  4'^frique ,  autour  de  Cyrènes  y 
dit  qu'elle eft  fért4le  en  Vin  &  en  Hulle:mais  que 
le  Païs ,  quls'étend  delà  vers  le  Sud ,  %^'  i» 
Tù  f «TiM  'çut^Qiett  rvfAKffict ,  dani  Uqttel  étQtt  Ta 
NOTION  ;  rftàrtque  d'eau  &  ne  fauroît  êtreenfe- 
mencé.OA  demande  ce  quec'eft  que  Icnotiok. 
Etienne" dt:^  RbodomaH  croient  qUe  c'eft  un  mot 
corrompû^&tvouent  qu'ils  ne  l'entendent  point. 
Mais  {b)  ^^^oj^j^j,  le  corrigeant,  lit  t*V  Wêf^ 
c'cft-i-dîre  le  Benjoin  y  lequel  certainement 
croît  dans  la  Cyrénaïque;  &  il  nous  dit  qu< 
tous  ceux  qui  doutent  dô  le  vérité  d^  fa  correc-^ 
tîon  font  des  ânes.  Le  Savant ,  qui  a  fait  l'Ex- 
trait 

^a)  Liv.  III.  ch.  jo. 

(^k)  Ad  P9mp9n.  Melam,  Liv,  I*  ch,  t  »  2^ 
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trait  de  la  Vcrfion  Fraùçoifc  de  T  Abbé  Terré^ 
fom  daas  cette  Bibliothèque (4), Taprouve. Mr. 
WeJfeUng  donne  à  cette  correâion  les  louan- 
ges qu'elle  mérite,  mais  il  prétend  qu'elle n*cft 
pas  certaine,puilque  Diçdore  décrit  ce  Païscom- 
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terrain  non  cultivé ,  félon  le  témoignage  de 
.(^)  Théophraflc^  mais  non  pas  dans  un  terraÎQ 
comme  celui-ci,  ce  qu'il  prouve  par  le  même 
Tbéopbrafte  &  par  (r)  tline.  Il  n'aprouve  pas 
néanmoins  le  mot  de  notion,  qu'il  croit  s'ê- 
tre gliffé  dans  le  Texte, parce  que  lesCopiftes 
l'avoient  trouvé  une  ligne  plus  haut,  quoique 
pris. dans  un  autre  fens:  &  il  metenût  place  ni* 
TPQN,  U  Nitre^  fur  la  foi  des  MSS.  Ce  n'eu 
pas  qu'il  le  croie  la  véritable  leçon,  mats  pour 
fupléer  en  quelque  manièr|L.la  lacune  dans  la 
Verfion  de  Rbodornsn ,  lailSnt  le  choix  à  fes 
Ijcâeurs  ou  de  s'en  contenter ,  ou  de  chercher 
quelque  chofe  de  meilleur.  Celaeft  bien  :  mais 
ne  pouroit-on  pas  garder  la  leçon  des  anciennes 
Editions  ?  Il  paroit  au  moins  par  (^)  Diofcoti- 
de^  ou  par  fon  Scholiafte,  que  notion  figni- 
£oit  chez  quelques  Anciens  un  Concombre  fau- 
vage.  Il  faut  pourtant  avouer  que  cela  ne  nous 
eft  pas  d'un  grand  fecours ,  &  que  lepaflTage  n'eu 
pas  encore  rétabli  entièrement. 
Il  eu  dit  (0  du  Sanglier  Erymanthîen,qu'/&r. 

(s)  Terne  XXfpag.  157.    W  Hiû.  Plant.  Liv.  VI.  ch.  j. 
(e)  Hift.  Nat.  Liv.  XIX.  ch.  j.  * 

(d)  Lib.  V.  Mater.  Mcd.  ch.  154, 

(e)  Liv.  IV.  ch.'iz. 
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tmlè  prît  vivant  par  ordre  à'Èuriftb/e ,  qu*îl  avoit 
ion  gîte  f y  mUf  rk  Apiêthttç ,  dans  un  champ  de 
PArcadie.   Les  Ecrivains  de  THiftoire  fabu- 
leufe  ne  nous  permettent  pas  de  douter,  qu'il 
ne  fût  pris  dans  l'Arcadie^mais  il  e(l  bon  de  re- 
marquer en  quels  termes  s^exprime  fur  cela  le 
ManufcriC  de  Modène  ;  voici  ce  qu'il  porte  : 
n  rjf  AMfUKrlà'Aftm^tm',  dans  la  Lampit  de  VÂr* 
cadte  ;  ce  qui  eft  la  véritable  Leçon  félon  Mr. 
Wejfeltng^  pourvu  qu'on  Taide  tant  foit  peu^ 
Le  Sanglier  d'Erymanthe  tire  fon  nom  d'une 
Monts^ne  de  T  Arcadie^une  partie  de  cette  Mon* 
tagne  étoit  apellée  Km^ianm^  Lampée^  comme 
le  témoigne  {a)  Panfanias  ;  puis  donc  que  ce 
Sanglier  avoit  là  tanière  dans  la  Lampée  mê- 
me ,  félon  le  témoienaçe  exprès  {b)  à^ÀPoUe» 
niuslt  RhodienyW  eit  raifonnable  qu'on  uotine 
la  préférence  à  laLeçonduManufcritdeMo- 
éène.   Il  y  a  aparence  que  les  Copiftes  l'ont 
changée,  puifqu'ils  ne  connoiiToient  pas  cette 
Lampée,  leur  ignorance  ayant  corronipu  bien 
d'autres  paffaees  des  Auteurs  anciens,  &  lur-tout 
àcDhdore.  Les  Vers  ai  Ariftefbane  ^  cités  par 
(r) /)/W(^^ ,  dans  lefquels  il  fait  une  Satire  con- 
tre P/r/V/^x,  nous  en  fourniffent  un  exemple  re- 
marquable.   Comme  il  y  avoit  dans  ces  Vers 
on  mot  rare  Aistf^mi,  les  Copides  l'ont  Até  de 
fa  place  ,  &  lui  en  ont  fubditué  un  aatre  plus 
commun  :  mais  Mr.  WeffeVmg  l'a  rétabli,  & 
il  n'y  a  pas  à  douter  que  tous  les  Connoiffeurs 
ne  lui  en  fâchent  bon-gré. 

VaU^ 

(a)  liv.  VIII.  ch.  U,    (b)  Argonaut.  Liv- 1-  vcis.  22tf. 
(c)  Liy.  XII.  ch.  40. 
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Valérifts  Flaccns  {a)  compte  Ifhis  parmi  le» 
Argonautes,  &  dit  qu'il  eft  mort  dans  laCoU 
chide.  Cet  Ipbis  embarafle  les  Interptètes  ;  Us 
ne  foat  pas  d'accord  entre  eux  for  foafQJet,  & 

ik)  ils  foutiennent  qu'il  n'y  a  que  f^aUrsms 
laccus  qui  ait  fait  mention  de  liiî.   Mr.  W^^ 
feling  croit  avoir  trouvé  cet  homme  dans  Dio^ 
dore\c)  qui  dit ,  qxi^Ipbhus  Frère  d^Emrifih/e  a 
péri  dans  la  Colchide  :  il  prétend  que  c'eft  VI^ 
fhis ,  mais  mal  écrit ,  les  Copiftes  ayant  fkf t  an 
mot  de  deux ,  &  changé  ''i^n  r^f  '£«^  4)a4i^y/- 
pbis  le  Frère  éPEuriJihée^QnlphiteFrirg  éPÈu" 
rtfthée.  Rien  n'ed  plus  vrai.  DemsdeMitet^ 
que  {d)  Dioiore  copie  dans  les  Fables  des  Ar* 
gonautes  &  des  Amazones,  confirme  cette  cor* 
reâion  ^  difant  en  termes  formels  {e)  qxi*Ipbi$ 
Frère  d'Euriftb/e  a  été  tué  dans  la  Colchide. 
Deforte  que  nous  n'aurons  plus  ni  difpute  ni 
doute  fur  VIphis  de  VaUrius  Flaecus. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Philofophes  &  les 
Théologiens  des  anciens  Gaulois  s'appelloîent 
Druides.  Diodore(f)  tout  feul  les  appelle  S^ffwi* 
des^  ou  félon  un  Manufcrit  Saronides,  Quel- 
le peut  être  la  caufe  qui  a  produit  un  nom  (\ 
étrange  ?  Dikkinfon  (j^)  remarque  que  les  Grecs 
nommoient  lesChènes  creux  Xctfmiiu^Saromides^ 
&  que  D'todore  a  appelle  les  Druides  Saronsdes^ 
parce  qu*ils  tîroîeut  leur  nom  des  Ghèues.Pw- 
'  rc 


\ 


o)  Arçonaut.  L.  I.  vers.  441.  Ôe  VII*  veis.  423. 

i)  Vid.  P.  Burmani  Catal.  Argonaut*      (0  L.  IV-  c  4S. 

C<)  In  Schol.  Apoilon.Rhod.  L.  IV.  vers,  iiî» 

C/)  L.  V  c.  9 1»    t|:)Delph.  Phœnicifl.  p.  ipo.  Ed.  Rotor* 
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fV  Riùnw  (à)  n^eft  pas  fort  éloigné  dé  cette  o- 
pinîon.  Le  P.  Lefcalùpier  (Jk)  cft  d'un  autre 
intiment,  croyant  que  les  Saronides  étoient 
plus  anciens  que  les  Druïde$,fans  alléger  pour- 
tant aucune  bonne  raifon  pour  Tapuier. 

Mr.  Wejfeling  n'aprouve  rien  de  tout  cela, 
tant  parce  que  les  Druides  (r)  n*ont  pas  pris 
leur  nom  des  Chênes  ou  du  mot  Grec  Apv^ , 
^ue  parce  que  \ts  meilleurs  Manufcrits  lilènt 
conftamment  Saruidesi  il  croit  plutôt,  avec 
Rhodoman  &  Ortélius^  que  Diodore  les  avoit 
appelles  comme  tous  les  autres,  &  que  le  mot 
a  été  corrompu,  les  Gopiftes  ayant  confondu  ur 
ne  lettre  capitale  avec  une  autre  qui  lui  ref- 
femble,  deforte  que  de  otS  AFOTIAAS  ik  ont 
£iit  OT22AFOTiAA2«  Cette  coujcâure  nouspa- 
roit  afTez  bien  fondée  ;  car  comme  les  Anciens 
écrivoient  en  lettres  Capitaleis  &  fans  diftinguer 
les  mots ,  il  a  pu  arriver  facilement  qu'on  ait  fait 
de  pareille!^,  fautes ,  &  on  les  a  fouvent  faites  en 
effet  Diodore  {d)Tko\xs  en  fournira  un  autre  ex* 
emple  remarquable,  où  il  dit  i\}à* Antigone ^  aU 
lant  livrer  bataille  à  £1^19»^^^,  avoit  dans  fon  Ar- 
mée des  Archers  à  cheval  de  la  Médie  &  de 
l'Arménie;  les  MSS.  portent  qu'ils  étoient  de 
^ la  Médie  &  de  la  Parulse^M)  rns  naiptfX/«$»  En- 
'  vain  confulte-t-on  avec  foin  tous  les  Géogra-^ 
phes  pour  chercher  cette  Parulie  ;  dans  toutes 
les  Provinces  de  1  ■  Afie,  qoii  font  en  fi  grand  nom- 
bre, on  ne  trouve  nulle  part  la  Parulie.   D'où 

vient 

(û^  De Morib.  Gallor.  p-  71.     (hi)  De  Gallor.Theol.  c.x3« 
^O  VicL  Th.  Hafsei  Difleit.  p.  6 11. 
(d)  L.  XIX.  c.  19* 
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Tient-elle  d<Mic?  On  découvrira  la  Ibarce  de£» 
ftote,  poorva  qa*on  écrive  le  mot  en  letixes 
capitales  iiapotaias,  &qa*oti  infère  dans  deiix 
lettres,  deux  lignes  très-minces,  que  le  tems  a 
fait  dilparoitre  dans  les  anciens  ManuXcrits ,  & 
TOUS  aurez  nAPeTAlA2,c'eft-à.dire  lepaïsies 
Partbei,  Cette  remarque  eft  très  belle, &  vient 
Ici  fort  à  propos  pour  rétablir  le  Texte.  JLes 
Archers  à  cheval  ces  Arméniens  ne  font  gaè* 
te  connus ,  mais  les  Cavaliers  &  les  Arcters  des 
Parthes  (tf}font  très  célèbres  &  formidables  dans 
leur  fuite  même.  Les  Vers  ^^  Ovide  font  connus: 

Nmmc  petit  Àrmemiuspaeem ,  mmncporrigit  areus 
ParPhus  Eqmes, 

Xerxis  {h)^  pour  animer  (es  Soldats  avant  fa 
bataille  des  Thcrmopyles,leur  montroît  les  Frè- 
res &  les  Fils  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans 
les  planes  de  Marathon ,  quelques  années  au- 
paravant. Cela  eft  bien  lié  ;  mais  oui  pourra  fou* 
frir  ce  qui  fuit  dans  le  Texte  de  Diodore:  Hmi^ 

«mtifw»,  fu^il  y  avoit  alors  parmi  les  Mèdes  des 
gens  tués  dans  lef  plaimes  de  Marathomi  Rbodo- 
man^  pour  éviter  cette  abfurditémanifefte,  a 
traduit;  que  parmi  les  Troupes  des^  Mèdes  il  y 
en  avoit ,  dont  les  Parens  avoient  été  tués  à 
Marathon ^zyoMtàXïi  un  mot  defon  chef, com- 
me il  paroit.  Ce  fuplément  a  déplu  à  Paumier^ 
qui  change  les  paroles  de  Diodore  à  fa  fantaifîe. 
Que  fait  Mr.  IVeJJUingl  II  croit  que  ce  ne  font 

pas 

ftf  )Vi(l.  Appian«Alezand-L>ni*BeU.Cir.p.  xoot.cA  roe;. 
(*)L.xi.ch.tf. 
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}>as  les  paroles  de  (on  Auteur,  mais  d'un  Go"- 
pid^y  qui  par  mégarde  avoit  répété  les  paroles 
de  la  période  fuivante/qui  contient  prefque  les 
xnémes  mots,&  qu'au  moins  tout  eft  bien  lié, 
il  on  les  ôte*  On  pourroît  d'abordpcnfer,  qu'il 
faut  avoir  bien  de  la  hardiefTe  pour  condamner 
tant  de  mots ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Manu- 
fcrits  ;  mais  il  faut  favoir  que  les  Copiftes  de 
Dfodore  ont  pris  beaucoup  de  liberté ,  qu'ils  ont 
ajouté  (^a)  bien  des  chofes ,  qu'on  doit  retrancher 
avec  l'aprobation  de  tous  les  ConnoifTeurs  ; 
qu'ils  ont  quelquefois  répété  ks  mêmes  paro-> 
les,  ce  qui  a  embrouillé  le fens de l'Auceur d'u- 
ne manière  pitoyable.  En  voici  un  exemple. 

Après  ia  mort  ^Alexandre  le  Grand  il  y  eu t  des 
difputes  touchant  celui  qui  devoit  luifuccéder» 
La  Phalange(^)avoit  en  vue  Ârid/e^Fils  de  PJU" 
lippe ,  pour  le  faire  Roi  de  Macédoine.  Plufieurs 
Généraux  &  amis  i^ Alexandre  étoîent  d^un  a- 
vis  diiTérënt^mais  avant  que  d'en  venir  aux  mains, 
îlsréfolurent  d'envoyer  à  l'Infanterie  ùneAm^ 

baflàde  f»  rSt  êiittffi*  tx^frtn  mfifSf ,  A  «V  t^if  «vl- 

mtipSf ,  A  h  ix:if  «Mf  «r««,  des  perfonnes  delà  pré" 
niière  qualité  dont  Méléagre  fut  le  Chef.Méléa- 
gré  étant  venu  trouver  infanterie  ^  (desperfon* 
nés  de  la  première  qualité  ^  dont  Méléagre  fut  le 
Chef)  Hn  Phalangite  yil  ne  fit  point  mention  de 
PAmbaffade.  C'elt  aînfi  que  nous  avons  traduit 
Je  Grec  mot  pour  mot, pour  en  faire  voir  plus 
clairement  l'abfurdité.  Mr»  Wejfeling  eft  furpris, 

& 

(s)  Yid.  Not.  fViJ/iling.  ad L.  I.  ch.  S>  %i,  %7, 3S|  52,  &c. 

#;L.xvui.c.». 
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&  nous  le  (ommes  avec  lui ,  de  ce  que  JCjhr 
d^mam  auffi  bien  qn^Encnne  ont  paiTé  tout  ce- 
la fous  filence,&  qa*ils  ont  fait  un  nom  propre 
de  Phalanghe ^qni  e(l  un  mot  appellatif.  Qu'on 
6te  feulement  ce  que  nous' avons  enfermé  dans 
la  parentbèfe,&  qu'on  life  avec  les  MSS.  f«- 
^MvyifMf  ,c'e(l-i*dire,/ti  Phalange  om  le  BataU- 
hn  de  VtnfmrUrie ,  &  il  n'v  aura  plus  rien  qui 
pniffe  arrêter  le  Leâeur.  Donnons  encore  on 
exemple. 

On  nous  dit  {j£)  que  Tannée  quatrième  de 
la  cent -treizième  Olympiade  Soficlès  fut  Ar- 
chonte d*Athènes,&  que  L.  Cornélius  Lentulns 
&  Qj  PutliMs  furent  Confuls  de  Rome.  Com- 
me tous  les  autres  Auteurs  ne  font  aucune  men- 
tion de  QcSofiehs^Meurfius  àiH.D9dweU{b) , 
fe  font  donné  inutilement  beaucoup  de  peine, 
pour  le  trouver  ;  car  Mr.  Wejfeling  montre  clai- 
rement que  ce  SqficUs ,  A  rchonte  d'Athènes,  eft 
^une  pure  fiâion,  &  que  les  Confuls  Romains 
ont  été  pris  de  Tannée  précédente,  qui  leur  a- 

Eartient,  par  un  Copifte  demi- favant, qui avoît 
ien  reoiarqué  que  chaque  Olympiade  devoit 
avoir  quatre  Archontes, &  <}ue  la  cent-treiziè- 
.me  n'en. avoir  que  trois; mais  avant  quedefal- 
.  fi  fier  le  Texte  de  DiodorefCn  inférant  fon  So^ 
yîr/^j,  il  devoit  remarquer  auffi  qu'il  y  a  une  la- 
cune fort  grande  d'ans  ce  Livre  XVII  (c) ,  & 
qn'il  y  manque  prefque  tout  ce  qui  s'cil  paflTé 
en  Europe  &  en  Afie,  pendant  ^Hégimon  é- 

toit 

Ctf)L.XVILc.iit. 
.     ^)  L.  IV.  de  Aichont*  c.  i+.  &  de  C/clis  Vcl  p.  ^\  a- 
Co  Vid.  c  11,  94* 
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'taxt  Archonte  à  Athènes ,  &  que  L,  ^milius  & 
C.Plautius  étoient  Confuls  ;  ce  qui  eft  la  véri- 
^nbleraifon  pourquoi  cette  Olympiade  n'a  pré- 
leâcement  que  trois  Archontes.  Ces  échantil- 
lons démontrent  clairement  qu'il. y  a  bien  des 
pàflàges  à  retrancher ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
-Livres  de  Diodore^  non  par  fa  faute,  mais  par 
celle  des  Copiiles  ,qui  les  y  ont  ajoutés  niai  à 
propos»  Mais  pallbns  à  d'autre  chofe. 

Il  eft  dît  (<ï)  que  Gélou^  Tyran  de  Siracufc 
^n  Sicile, niort  la  troifième  année  delafoixan- 
-te  &  quinzième  Olympiade ,  avoit  régné  fept 
•  «ins  entiers.  Des  Savans  du  premier  ordre  le 
nient:  Diodore  avoit  écrit  dix-fçpt  ans ,  félon 
(Jb)  Jof.Scaliger  ,  &  dix -huit  ans  félan  Cappel 
&(c)  Simfon^  Pour  juftîfier  leur  correâion,ils 
citent  {d)  l)enis  d* Halicarnaffe ^  qui  dit  que 
.  G//o»  s'étoit  emparé  de  la  Tyrannie  la  fécon- 
de année  de  la  foixante-douïième  Olympiade. 
Mr.  Wejfeling  n'en  difconvient  point ,  néan- 
moins il  ne  croit  pas  qu'il  faille  pour  cela  cor- 
riger fon  Auteur  :  il  remarque  au  contraire  qu'on 
a  été  fort  partagé  fur  le  commencement  de  la 
Tyrannie  de  G//o»;  que  le  Livre  qui  précède 
étant  perdu,  on  ne  fauroit  démontrer ,  de  quel- 
le année  Diodore  avoit  commencé  à  compter 
les  fept  ans  de  Gélon  ;  qu'il  ne  les  faut  pas  chan- 
ger, puîfque  les  Marbres  HArundel  lui  en  don- 
nent autant ,  quoique  d'un  autre  commence- 
ment ,  &  (0  Ariftote  auflî.  Au  moins  l'année 

de 

ia) L. XI.'c.  3».        (*)  In  Chron.  Eufcb.  Ann.  1530. 
(c)  Chron*  ad  Ann.  M und.  3529* 
(iy  Anti<^.  R.om.  L.  VII.  piincip* 
iù  ^olitic.  Lib*  Y*  cap*  xz* 
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de  la  mort  de  Gélm  paroit  être  ja(temeiUa«iv 
qaée  ;  notre  Auteur  foutcnant  {a)  fou  calcul  par 
un  dénombrement  exaâ  des  années,  qui  le  font 
écoulées  depuis  la  mort  de  Gélom  jofqa'jiii 
commencement  de  la  Tyrannie  de  Demys. 

Les  Savans  font  partagés  fur  l*anaée  en  \b& 
quelle  on  conclut  entre  les  Athéniens  &  les  Per- 
»  les  la  fameufe  Paix,  qui  fit  déclarer  libres  &  Soo^ 
veraines,  les  Villes  Grèoues  de  TAfie,  &  qui 
borna  en  quelque  forte  le  Règne  des  Perles. 
Parmi  les  Anciens  {h)  Lycmr^tu ,  {c)  Pbasrqmc^ 
&  d'autres  difent  qu'elle  tut  Àite  d'abord  a^ 
près  la  grande  bataille,  dans  laquelle  Cîmom 
vainquit  lesPerfes  près  de  la  Rivière Eurymé- 
don,la  troifième  année  de  la  foixante-dtx-liip^ 
tième  Olympiade.  Ce  fentiment  a  été  adopté 
par  (^  Dûiwtll  &  par  {c)  Mr.  Barbeyr^  ^quî 
accufent  (/)  Diodore  d'avoir  commis  une  fan- 
Ce  manifelte ,  en  mettant  la  date  de  cette  Paix  à 
la  quatrièmeannée  de  la  quatre-vingt-deuxième 
Olympiade*  Quel  parti  prend  fur  cela  Mr.  Wef- 
feliftgi  II  avoue,  que  fon  defTein  n'eft  pas  de 
contredire  des  Auteurs  li  graves ,  mais  ^uM]  ne 
voit  pas  que  la  caufe  de  fon  Diodcrc  jtbitddèf- 
pérée  ;  que  CaUifthène^hvxe^ài excellent ,  nie exr 
preffément  que  la  Paix  entre  les  Perles  &4es 
Athéniens  ait  été  faite  d'abord  après  la  bataille 
près  VEMrymédQn\f\vî!\\  n'y  a  point  eu  d' amitié 
entre  ces  deux  Peuples  avanui'année  marquée 
par  Diodore  \f\}it  l'infi^ument  delapaixportoi^, 

que 

(4K)    L.XI.C.  61. 

(k)  Orat.  in  Leocrat.  p.  1 17.    (O  In  Cimôn,  Vir.  p. 41 7* 
Ot)  Annal.  Thucyd.  p.  67.    Ce)  Uiftor.Pœder«  J.U  P«99* 

(/;l.xi.c.4. 
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que  les  Athéniens  n'envahiroient  point  lesPaï* 
(ujets  au  Roi  de  Perfe,&  qu'ils Tavoient pour* 
$ànt  jfàit  uès  fouvent  jufc^u'à  cette  année  ;  que 
dans  ce  même  tems ,  Gmo/iravoit  envoyé  un  re- 
cours de  foixante  Vaiffeaux  (a)  aux  Egyptiens , 
qui  s'étoient  fouftraits  à  TobéilTance  du  Roi  de 
]?erfc;d'ou  il  s'enfuit, ou  qu'alors  la  paîxn'é- 
toit  pas  encore  faite,  ou  que  les  Athéniens  l'a* 
-voient  rompued'unexnanière  perfide,  ce  qu'au^ 
cun  des  Anciens  ne  leur  reproche.  Que  pour 
ces  raifons  il  préfère  le  raport  de  CaUifthène 
&  de  Oiodor£  ;  qu'il  croit  qu'à  la  vérité  les  Per- 
les n'avoient  plus  rien  entrepris  contre  les  Vil- 
les Grecques  en  Afie,  depuis  la  bataille  près  de 
la  Rivière  ^Eurymiionjk  que  leurs  Flottes  s'é- 
toi^t  rarement  approchées  des  Côtes  de  1' A(ie , 
ptiîfque  dette  Mer  étoit  trop  dangereufe  pour 
€^x ,  les  Grecs  étans  fupérieurs  par-tout  :  mais 
que  tout  cela  n'avoit  été  réglé  par  les  articles 
de  la  paix ,  qu'en  l'année  marquée  par  Diodore; 
que  Lycurgue^  Plutarque  &  jirijlide^  avoient 
parlé  d'uni:  m^ière  trop  concife  s'imaginant, 
quç  la  paix  avoît  été  fidte  d'abord  après  la  victoire 
près  de  r£«ry«»/rfo»5  parce  que  les  Perfes^après 
Ifcvoir  vaincu,  avoient  alors  abandonné  les  Villes 
Grecques  de  rAfie,&  la  Mer  voifine,  comme 
on  en  convint  enfuîte  par  le  Traité  de  paix.  Cette 
repiarque  ^tant  pleine  dejufteffe  &  d'érudition , 
fert  à  juftifier  Ùiodore.  Un  trouve  bien  d'autres 
exemples  Çb) ,  où  Mr.  Wejfeling  entreprend  la 
défenfe  de  fon  Auteur,  quoiqu'il  ne  l'épargne 

point 

(4)Vid.Thiicyd.L.  I.c.  112.  '  , 

m  Voyez  L.  XI.c.4«.L.XIII.c.7f.I'.3MV.ç,ii,?eç. 
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point  où  il  le  croit  être  ea  faute.  Par  exemple. 

Diodore  (a)  place  dans  une  mémeanséerexil 
de  Thémillocle,  &  £i  retraite  auprès  du  Roi 
Admète^jc  delà  en  Afie  auprès  du  Roi  dePer- 
fe:  mais  MuWcJfcUng  démontre,  que  ce  font 
des  evènemeas  de  plufieurs  années.  Il  y  a  la 
même  faute  dans  THIftoire  de  {b)  Diam  deSy- 
racufe  ;  fur  quoi  il  efts  bon  de  coofulter  la 
lavante  &  exaâe  remarque,  qui  fe  trouve  à  la 
fin  du  Tome  IL  On  pourroit  encore  excuièr 
l'Auteur  en  quelque  manière,  qui  a  peuc-érre 
.  voulu  conter  cette  Hiftoire  tout  de  fuite ,  afin 

Î|u'on  en  eût  une  idée  plus  claire  ;  mus  on  ne 
àuroit  Texcufer  fur  ce  qu'il  dit  des  (r) 
trente  Tyrans  d'Athènes,  dont  il  prolonge  la 
domination  jufqu'à  la  quatrième  année,  par  où 
il  a  jette  dans  l'erreur  Eufèbcy  Syncelicy  &  la 
plupart  des  Chronologiiles.Rienn'eftplusftux 
que  cela.  Lyfandre  avoit  pris  Athènes  la  quatriè- 
me année  de  la  quatre-vingt-treizième  Olympia- 
de, &  les  trente  Tyrans  turent  établis  immédia- 
tement après ,  félon  le  témoignage  de  {d)  Plutar^ 
{«^.Athènes  recouvra  fa  liberté  &  fa  forme  de 
République  fous  Euclide  TArchonte ,  c'eft-à- 
dire,  la  première  année  de  la  quatre*vingt-qua- 
toriième  Olympiade,  ce  qui  fe  prouve  fi  clai- 
rement par  {€)/indocsde  le  Rhéteur  &  par  (/)  Xé^ 
nophon ,  qu'on  ne  fauroit  douter  de  la  méprilè 
de  Diodore.  S'il  étoitnéceiTaire, on pourroit al- 
léguer bien  d'autres  {g)  exemples  de  la  même 
efpcce.  Démo^ 

(*)  Liv.  XI.  c.  55.       (*)  Liv.  XVI.  c.  6. 
CO  Liv-  XIV.  ch.  3  j.     (i)  In  Lyfandr^^  p.  44t. 
Ce)  Orat.  de Myfter.  p.  12.    (f)  Hellenic,  L.  II.p.367,no* 
Vj)  Vid.  Not.  IVeJfelin^  in  L.  XIV.  c.  53.  7Ui2.ôcJU 
JSyu  cap.  2,  dcc* 
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Démofirate  fut  Archonte  d'Athènes  Tanncfs 
quatrième  de  la  cjuatre-vingt-feiïième  Olympia- 
de, félon  {a)  Diodare  &  la  vérité.  Ce  que -^â©- 
doman  a  ainfî  p^tzj>ht^ié:-D^mo/irate  obtint  0 
Athènes  la  dignité  qu^on  appelle  Arches.  Le  {b) 
P.  Pétau  n'ayant  lu  que  cette  Verfion  Latine, 
&  cela  avec  précipitation ,  nous  donne  Ârchès^ 
Archonte  d'Athènes  pour  cette  année,felon  Dio^ 
dore.  Si  Scaliger  ou  oaumaife^  ajoute  Mr«  Wef^ 
Jeling^  avaient  commis  une  faute  pareille^  mal* 
heur  à  eux  !  mais  nous  pardonnons  à  ce  Savant  cet* 
te  bévue.  Cela eft  fort  humain  &  honnête;  &  c'eft 
ainfi  que  les  Gens  de  Lettres  fur-tout  devroient 
£e  traiter  avec  politeflè.  Si  le  P.  P^/^»aînfulté 
avec  aigreur, 4SW#g#r  &  Saumaife ^il  a  fuiviles 
coutumes  de  fon  fiècle  &  de  fa  Société ,  mais 
il  feroit  ridicule  de  le  vouloir  imiter, Pour  peu' 
qu'il  eût.  conitdéré  le  paiTage  avec  attention , 
javant  qu'il  étoit,il  auroit  pu  facilement  éviter 
cette  faute..  A  cette  occafion  Mr.  Wejfeling  cor-  ^ 
rîge  une  Infcriptîon  ancienne  deTrajan  (0?  le 
Germanique, Dacique  et  Cykiaque,& 
feiit  voir  clairement  que  ces  mots  et  Cyria- 
QUE ,  font  ahfurdes ,  &  qu'ils  ont  été  inférés  par 
l'imprudence  de  je  ne  fai qui, dans  l'Infcription 
de  la  pierre,  d'une  Note  marginale,  qui  portoit 
que  cette  Infcription  avoit  été  copiée  du  Recueil 
de  Cyriaque^  Savant  du  quinzième  Siècle,  qui 
avoit  recherché  avec  grand  foin  les  anciens 
monumens.  Nous  pafTons  fous  filence  defem* 
blables  fautes  qui  le  trouvent  dans  les  Infcrip- 

tions, 

(ja)  Lib.  XIV.  c.  ^o. 

(6)  Doâiin.  Tempor.  L.  SU.  p.  323*  \ 

(0  Thcfaux»  Giut.  p,  CCALV1I..6. 
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tioiis,qae  Mr.  {dSWeJJelimg  redifie.  Mais  cet* 
te  méprife  du  P.  Pétau  noas  fait  foaveaîrd*a* 
ne  autre ,  auifi  commifc  par  un  Homme  de  JJet- 
très,  {b)  Diodore  décrit  trois  Villes  de  rAftiqae^ 
appellées  en  Grec  Pitb^cujfes ,  parce  qae  les Sîo- 
ges  vivoieot  famiiieremeQt  avec  les  Habitans  de 
ces  Villes,  qai  les  adoroient  comme  des  Dieux, 
Un  Savant,  {c)  foit  qa*il  ait  la  ce  paf&ige  iàns 
attention,  foit  que  (à  mémoire  Tait  trompé,  dé- 
cide avec  confiance,  que  ce  n^étoientpa^  des 
Villes  proprement  ainfi  dites,  mais  des  efi>èce$ 
de  Singes ,  donnant  pour  railbn  que  les  Singes 
ne  (àuroient  ni  bâtir  des  Vil  les  entières,  ni  les  ha* 
biter.  Il  n*eft  pas  inutile  de  fiiire  de  pareilles  re« 
marques, afin  qu*il  ne  nous  arrive  pas  à  nous- 
mêmes  ,  ce  qui  ell  arrivé  aux  autres  par  leur  trop 
grande  précipitation. 

Voîci  un  autre  exemple.  AToccafîon  deSî- 
don  (<<)  V  i  1  le  de  Phénicie,on  fiiit  voir  la  grande  î- 
gnorance,  ou  le  grand  déàut  d'attention  des  Pè* 
res  Martene  &  Durand  Bénédiâins  de  la  Con- 
grégation de  S.Maur^  Ces  {e)  Moines  publiè- 
rent le  Commentaire  deRaban,£véqaedeMa< 
yence  fur  Jofu^y  dans  lequel  il  recherche  avec 
foin ,  pourquoi  Sidon  eft  ^ppellée  dans  ce  Li« 


une  grande  &  une  petite  :  enfuite  pour  fe  déba- 
raflcr  de  ce^c  difficulté,  il  a  recours  à  des  Al- 
légories 

(4)  Vid.  Not.  in  Lib.  XX.  cap.  8o.     (&)  Lib.  XX.  c.  58* 
ie)  Biblioth.  Bremeof.  Clafl*  II-  Fafcicul.  III*  p*  S9^ 
{/)  Lib.  XIX.cap.S6.        ^ 
CO  Amplifl.  Colleâion. Monument.  Tom*  IX*  p. tf^X' 

</)jQ$.XI,S. 
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légories  {a)  &  eiplications  myftiqués^ridîoilet 
pour  la  plupart ,  conune  elles  le  font  ordinan 
renient.  Les  Bénédiâins  ont  cru  que  ce  paflà-» 
ge  étoit  bien  remarquable;  quMl  nous  aprend, 
que  Ratagt  Maurus  a  paiTé  quelque  teros  en  Pa« 
ledine  &  en  Syrie,  quoique  perionne  n'ait  hii 
mention  de  ce  Pèlerinage;  que  pour  eux,  ils 
croient  que  Raban  y  étoit  allé  fort  jeune,  avant 
qu'il  fût  ou  Archevêque  deMayence,  ou  Ab* 
bé  deFulde,&  même  avant  qu'il  fe  fît  Moine. 
Mr«  ^f^/fW demande  avec  railbn, quand i^- 
ban  a  iàit  ce  voyage;  &  fi  on  peut  démontrer 
que  du   tems  des  Empereurs   Charltmagne  , 
JLouis  le  Pietuc ,  Lothaire ,  &  Charles  le  Chauve , 
les  Pèlerinages  des  Européens  à  la  Terre  Sain-- 
te  ayent  été  fi  fréq^uens ,  que  Raban  ait  pu  être 
plus  d'une  fois  près  de  la  Ville  de  Sidon«  En* 
fia  Mr.  Wejfeling  fait  voir  que  ce  ne  font  pas 
les  paroles  de  RiSan^rxms  que  ce  Commentai* 
re  eft  copié  prefque  mot  pour  mot  des  Homé- 
lies aborigène  |(*)  fur  Jofué.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  vrai  que  cela:  le  même  paflàge  que  nous 
avons  cité ,  fe  trouve  tout  au  lon^  dans  fes 
Homélies.  Mr.  Wejfeling  eft  furpns  que  cela 
foit  échapé  à  ces  Théologiens,  mais  il  les  eicu- 
fe,  parce  qu'ils  ont  été  fi  occupés  à  faire  un 
grand  amas  de  monumens  &  d'Auteurs ,  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  être  aifex  attentifs  aux  chofes 
particulières.  Mais  nous  fommes  encore  plus 
furpris  qtic  le  {c)  P.  Mabillon  ait  été  lui-mime 
de  cette  opinion,  &  qu'il  ait  induit  fes  Confrères 

dans 

(*)  Vid.  pag.  27g.  é)us  Tomî. 

(k")  Vide  Ruffini  Homil.  Origen.  Ver^on.XlV.  p.43à« 
£d.  Parif.       (O  In  Vie  Kabani  fecul,  IV.  Benediâ. 
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dans  cette  erreur.  Il  y  aune  difpatepFcfqnelein** 
blable  (br  Tannée, en  laquelle  fut  prononcée  à 
Conftantinoplie  une  Homélie  de  Cbryfcfi^me  ^ 

?iuc  leP.  {a)  de  Manifamcon  a  publiée  fe  préiBier 
h)  ;  mais  nous  n*avons  pas  le  tems  de  nous  y 
ârrtter. 

Ce  que  {c)  DioJoreéàtdes  Loîx  &  des  Mœurs 
des  Nabathéens  en  Arabie  ,  eft  fi  conforme  i 
la  difcipline  des  Rehabites  ,  qu'il  ièmble  étie 
venu  de  la  même  fource.  Leur  Loi  défendait 
defemer  du  froment^  de  planter  des  arbres  frmi^ 
tiers ^  de  boire  du  vin,&.de  bâtir  des  maifons. 
Ce  fut  auflî  rinftîtut  (i)  des  Rehabîtcs ,.  les- 
quels étant  defcendus  des  Kînéens,  de  la  po^ 
térité  de  Jéthro,  Tont  porté  de  T  Arabie  en  P^ 
leftine ,  félon  la  conjeôure  îngéoîeufe  de  Mr. 
IVeJfelmg ^<\m  Ta  expofé  plus  au  long  dans  un 
autre  {e)  Traité.   En  parlant  des  mêmes  Na- 
bathéens (/)  Dsodore  ajoute  que  dans  leur  Pars, 
te  poivre  croit  fur  les  arbres  ,  Ç5'  le  miel  qu^on 
apelle  fauvage  ,  r»  wixi^i  ùvo  rSt  Urt^^t  m)  f^yj. 

vcêX^  To  j6»Ai{^fw  «y^M.  Mr.  H^^eJJeliug  dcm^oide 
pourquoi  il  ell  parlé  du  poivre  qui  croîtfur  les 
arbres,  vu  qu'on  ne  (àuroît  avoir  du  poivre  que 
des  Arbrifleaux ,  c'eft  pourquoi  il  croit,  que  la 
conjonâion  a  été  tranfpofée ,  &  qu'on  la  doit 
rétablir  en  lifant,  que  le  poivre  croît  parmi  eux^  ^ 
que  le  miel  qu'on  apelle  fauvage ,  vient  des  Arbres 
en  abondance,  11  nous  aprendenfuite,qu'en  Ara- 
bie 

{a)  Tom.  XII.  Op.  Chryfoft.  pag.  324. 
(h)  Vid.  Wiffdini  ad  Lib.  XIII.  cap.  97. 

y)  hP^'  "P-  ^*-  (^)  J^rêm,  XXXV,  7, 

(t)  Obfçtvat.  L.  II.    cap.  2. 

(/)  Vide  &  Not.  in  Lib.  XVII.  cap.  75. 
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hieSc  dans  les  Païs;voifîns  ,il  pleutdu  miel  fur  les 
fbuilks  des  Arbres^  lequel  les  hommes  amafleot 
&  mangent.  Que  c'eu  une  efpèce  de  manne, 
dont  les  Ifraélites  s'étoient  nourris  dans  le  dé- 
fert ,  auffi-bicn  que  S.  Jean  Baptifte  ;  que  le  miel 
fauvage  de  {a)  l'Evangile  de  S.  Matthieu  eu  le 
même  que  c^ui  de  Z^iW^re^quoiqu'on  netrou- 
ve  ce  nom  dans  aucun  autre  Auteur,  li  cen'eft 
dans  un  ancien  (J?)  Livre  des  Juifs, dans  lequel 
RMi  Juda  parle  du  Kn3  tl731-  UnThéolof 
g(en  cité'  par  {c)  Suidas  eft  du  m£me  fentiment 
lur  le  miel  fauvage  ,auffi-bien  que  Saumaifeéc 
R/laud;  &  en  effet  cela  nous  paroit  aflez  vrai- 
fembl^Ie  9  quoique  peut-étre  où  pourroit  faire 
quefques  o^^âions  là-deiTus. 

La  remarque  fur  le  Tabernacle  de  Molecij 
dont  parle  (d)  Amos  le  Prophète  &  S>  Etienne  le 
premier  Martyr ,  n'eft  pas  moins  îngénieufe. 
Diodore  (e)  dit,que  les  Carthaginois  avoient  dans 
leur  camp  un  Autel ,  &  un  Tabernacle  facré  tout 
proche;qu'on  égorgeoît  les  Captifs  fur  cet  Autel, 
par  une  fuperftition  impie  &  barbare.  Mr^  JVefT 
feling  ajoute,  pour  expliquercepaflage^queles 
Carthaginois  avoient  apris  cette  cérémonie  pro- 
fane des  Phéniciens  leurs  Ancêtres;  que  les  If- 
raélites dégénérés  leur  refTembloient ,  ayant  me- 
né avec  eux  un  pareil  Tabernacle  par  les  dé- 
fcrts  de  l'Arabie ,  &  facrifié  des  Viflimes  humaL- 
nes  ;  que  {f)  C.  Vitringa  &  (^)  Spencer  a- 

voieiit 

(A)  Chap.  iri,  4. 

(^h)  Six  Haifîiim  Rabba,  in  Cantîc.  III,  s. 

(r)  In  voc.  itKf^ç. 

(d)  Chap.  V,  26.  Àft.  Apoft,  Chap.  VII,  43.      , 
Ce^  L.  XX,  c.  6j.     (/)  ObfcïV,  Sacr.  L.  11.  c.  i. 
(^j)  De  Leg^.  Hebr,  L.  III.  c.  3.  pag.  8)6. 
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voient  bien  cbftrré  U  même  diofe ,  quofqtr^i 
ce  paflage  remarqaable  de  Dhdare  lear  ùÂt  é-^] 
chape.  Mr.  JVeffelimg  nilbmie  auffi  far  Thor^ 
rible  Statue  de  Siaturne  qui  lie  trouYoit parmi /es 
Carthi^nois ,  oa  de  MoUcb ,  comme  on  Tipel- 
loit  en  Paleftine^ft  il  refote  avec  autant  de  mo-^ 
deftie  que  d'érucfition  les  méprifès  {a^  de  Kir' 
€bcrms  ^  Br0mmms  &  autres ,  furlamamère  dont 
on  mettoit  entre  les  mains  élevées  de  cette  Ido- 
le les  enfans  qu*on  alloit  brûler. 

Difons  un  mot  des  recherches  Géogra- 
phiques. Il  y  avoit  en  Egypte  une  Ville  très 
célèbre  apellée  Mempbis^  mais  il  y  avoit  auffi 
Momempbis^  dont  le  nom  a  été  (bayent  effacé 
par  le  premier,  qui  étoit  plus  connu.  La  Mo^ 
mempiis  auroit  été  enlevée  (^)  iuhdare^û  là 
raifon  &  Eufibe  ne  l'avoient  pas  rétablie.  La 
Ville  de  Saba  en  Arabie  efl  connue,  mais  on 
ne  voyoit  point  pourquoi  (  r  )  Diodote  l'avoit 
apellée  Sagu^e.  Il  e(t  vrai  que  le  célèbre  (^  Mr« 
Scbultens  a  démontré  ,  qu*il  y  aVoit  en  Ara- 
bie une  Ville  de  ce  nom, mais  ce  n'eftpascel* 
le  dont  il  s'agit.  Préfentement  nous  fkvons  que 
tous  les  MSd.  de  Dsodorc  lifbnt  Saba^  &  que 
par  conféquent  H.  Etienne  a  eu  tort  d'impri- 
mer Sagnée.  "0^%  le  voifinage  de  la  Macédoi- 
ne il  y  avoitunemontagneapelléeOrMurj.  Oa 
lit  dans  les  anciennes  éditions  de  {e)  Diodore^ 
Orbitaùs ,  mais  dans  les  M  SS.  opbhaos  ,  d'où 
il  étoit  aifé  de  rétablir  TopbhAOS  ,  de  même 
que  les  Orbéliens  dans  (/)  Polyène.  Oa  nous 

dît 

C'ii)  Ad  Dsûd^r,  L.  XX.  c.  14*    çh  L.  L  c  97. 

ic^  L»  m.  c. 47.    (d)  Ont.  de  Ltng.  Aiab.  Oxig.  p. zf^ 

(e5  L.  Xx*  c.  ip.    (/)  Stxateg.  L.  IV,  c.  *.  i«. 


Ait  des  chofes  peu  communes  de  la  Ville  d*A^ 
T/xa»drie  bâtie  en. Egypte  par  AUjcandreyi^  û 
fîtuation  &  de  fa  grandeur  {a)  :  aulii-bien  que 
(^)d'-/f»^/]ço»/>,^yiHede  Syrie, dont  les  Habî- 
tans  furent  enfûfte  trsmfportés  à  Ântkche^TiïlQ 
Roî  Séleueus.  Il  ff^mble.que  IJiodorevL  con- 
fondu C^)  le  M^pnt  /.f^iî»o»  avec  celui  d':^<i- 
nusi  au  mofnsf  il  efl  certain  que  tout  ce  qu'il 
dît,  ne  regarde  uniquement  queleMont/^;»^* 
nus:  mais  eti  un  autre  endroit  (^)  il  décrit  ]e 
IVIont  Libamu  avec  tant  d'exaâitude ,  qu'il 
paroit  affez ',  gu'il  l'avoit  bien  connu  ;  c'eil  pour- 
quoi on  conjeâure,  que  cette  faute  dans  lepré« 
înîer  paflàge  n'eft  venue  que  des  Copiltes,  qui 
ont  confondu  les  mots  aibanos  &  amanox, 
à  ciaufe  de  leur  reffemb lance.  Il  dX  (m  men- 
tion {e)  de  Naxion^yÀ\\^  de  la  Pe-rrÀ/^V^qui 
n'eft  pas  éloignée  de.  la  Macédoine  ;  mais  cette 
Ville  ne  fe  trouve  nulle  part.  Dans  les  MSS* 
il  y  avoit-^A:/or«j,d'où  on  a  {ixiiJzorus^(\\x\^ 
témoin  (/)  Tite^Live^  étoît  une  Ville  de  cet- 
te Province.  Nous  fpmmes  obligés  de  paf- 
fer  fous  filei|ce  .ce  qui  eft  dit  de  {g)  Palaga- 
Z»a  &  de  Palatyrus ,  deux  Villes  delà  Pàleftine  & 
delà  Phénscie^  auffi-bien  que  plufieurs  autres  re- 
marques de  cette  nature.  A  l'occafion à&D'iodo* 
re^  Mr.  Weffeling  a  fouvent  expliqué  &  corrigé 
des  paflàges  des  anciens  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins ,  dont  nous  Voyons  la  lifle  à  la  fin  du  fé- 
cond 


[' 


'^)  Ad  Lib.  XVII.  c  ^z,         (*)  L.  XX.  c.  47. 

c  ;  L.  XVI.  c.  21.         (d)  L.  XIX.  c.  58.. 
(e;  Ibid.  cap.52.     (/)  L.XLII.c.53.&XLlV.ch.a. 
(s)  Ad  Lib.  XIX.  c.  59.  &  c.  so. 
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cond  Tome.    Nous  y  tyràùst  trotiTé  àcs  cor-i 
reâtons  très  heareufes.mais  doqs  aimons  mieut 
lalfler  au  Ledear  le  foin  de  les  chercher  ,  pois* 
que  nous  n'aarions  jamatsiaiï yû nous  T^ou^ionj 
raconter  tout  ce  qui  ft  trouve  de  remarqaabte 
dans  cette  Edition.  Voici  pourtant  deox  exem* 
pies, où  nous  ne  faurions  étretout«â-faftdeiba 
fentiment.  (4)  Mujtfifims  avoit  publié  uneE- 
pigramtne  déchirée  &  corrompue  :  (^)  Mr.  WèJ^ 
fiîimg  la  voulant  corriger,  fint  une  conrjeâurc, 
qui  à  la  vérité  n'eft  point  abfurde,  noais  elle 
n'eft  pas  nécefTaire ,  puifque  (c)  Knfterus  Ta- 
voit  déjà  donnéefurdemeilleurcs Copies.  Mr, 
Wijfelmg  corrige  auffi  dans  {d)  Manétbon  un 
paflage  très  corrompu  ;  nous  aprouvons  lama^ 
nière  dont  il  s'y  prend,  mais  peut-être  auroît- 
il  été  auâl  bon  de  lire  b  ^jkn  ^%%rû^  i^iftc^ydes 
hommes  nagtam  dans  Peau:  cette  correâfon  con- 
ferve  toutes  les  Lettres  du  Texte  imprimé  de 
Manéthon  h  vh^rtf  fnlêfttç  jtvj^  ;  celle  de  Mr. 
Wèjfetitfg  lit  «"«^ç  i*i^  ,  des  hommes  expéri- 
mentés dans  les  eaux  ^  ce  qui  fait  le  même  lèn  S, 
&  eft  conforme  aux  expreffions  de  Manétbon^ 
qui  fe  trouvent  ailleurs;  Néanmoins  nous  nous 
flattons,  que  Mr.  IVeffeltn^  ne  defaprouvera 
pas  lui-même  notre  correâion. 

11  eO  tems  de  mettre  fin  à  cet  Extrait ,  que 
nous  avotis  fait  avec  beaucoup  de  plaîfir ,  ne  dou- 
tant nullement,  que  le  Public  n'ait  de  l'obliga- 
tion  à  Mr.  Wejfeling  du  foin  qu'il  a  voulu 

prendre 

{a)  Lca.  Htfyah.  pag.  sjtf.     f  *)  Ad  L-IVU.  C52. 
f  c  }  Ad  Suidam ,  Voce  tifM  &  iVHtrttç. 
(d)  Ad  L.  XX.  c.  «8. 
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^ndrê  de  cette  Edition  de  Diodore  ^  &  que  totis 
le^  Savans  ne  lui  faflcht  un  accueil  gracieux  (<«)♦ 

(é)  Au-lîeu  de  Conti^  qui  fe  trouve  au  pr^miex  £x« 
àc  pase  121  de  ce  Tome ,  H  faat  lire  Monti% 
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ARTICLE    IIL 

Carl  Linnjri  Oelaend^ka  ock  Gotfalaends- 
kaReiiu 

C*eft-à-dîre: 

VÔYA€E  rftf/lLES  ^OeLANDE   ^  de 

G  o  T  H I.  A  N  D  E  ,  fait  en  1741 ,  par  ordre 
des  Etats  du  Rcyaume.  Par  Mr.  Char- 
les LiNNiEÙS,  Prûfejfenr  en  Médecine 
Ç«f  en  Botanique  de  f  Académie  d^Upfal.  A- 
vec  des  remarques  iwr V Oeconontie ^VHiftoi^ 
re  Naturelle  y  &  les  Antiquités.  Imprimé  i 
Stokhelm^  chex  Kiefewettes^  iJ^s^  Grand 
OSlavo  de  344  pages  ,  fans  la  Préface  &  les 
Indices. 

LEs  guerres  malheureufcs  commencées  par 
Charles  XII,  &  renouvellées  par  le  Parti 
François  en  1740,  ont  produit  un  bon  effet  fur 
les  efprîts  des  Suédois.  Convaincus  des  pertes, 
que  les  viâoîres  mômes  ont  attirées  à  leur  Na* 
tien, ils  ont  donné  un  autre  eflbr  à  cet  amour 
de  la  Patrie,  qui  fait  leur  çaraâère  diftinâif, 
&  qu'on  ett  tenté  de  trouver  trop  violetit  dans 
bien  des  occafions.  Ils  ont  repris  le  Syftémc 
pacifique  de  pouifer  leil'r  Commerce ,  de  taire 
valoir  les  dons,  que  la  Nature  a  faits  à  leur  Pa. 

Ta  trie 
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trie ,  &  de  s*agrandir  par  les  Arts  les  ^as  «zcî- 
les.   C'eft  fur  ce  principe  quMls  ont  fondé  mm 
Académie  i  Siokholm,  prefque  uniquement 
deftinée  à  THiftoire  Naturelle  de  leur  Paj'«  z  & 
c*e(l  encore  par  la  même  raifon,qaeMr.£«/i9- 
m^us  ent  ordre  d'entreprendre  le  Vovagê  dont 
nous  allons  entretenir  le  Leâeur.    On  choifit 
préférablement  ce  Savant,  parce  que  les  Voya- 
.ges  qu'il  a  entrepris  dansTajeunefte,  fifor-^tout 
celui  de  la  Laponie ,  avoîent  convaincu  Je  JPtt- 
blic  de  (a  capacité  &  de  Ton  naturel  in&txgab Je. 
Egalement  amateur  de  la  Nature  entière ,  U  en 
a  embraifé  toutes  les  parties  :   les  MinénAix, 
les  Animaux,  les  Plantes,  fontfes  délices:  îl 
les  aime  avec  tant  d'impartialité ,  qu'il  eft  dî^ffi- 
cfle  de  diftinguer  celle  de  ces  trois  clafles ,  à 
qui  il  donne  la  préférence.  Robufte  avec  cela^ 
invincible  pour  les  fatigues , fans  mol lefle,  (ans 
regret  pour  les  aifes  les  plus  communes,  tou- 
jours rempli  de  la  même  ardeur  pour  décou- 
vrir, ou  pour  confirmer  fes  découvertes,  îl 
paroît  être  fait  pour  la  commîflion  dont  on  Ta 
chargé.  Ses  inftruâions  étoient  de  quiatre  Arti- 
cles. Il  devoit  s'attacher  à  découvrir  les  Plan- 
tes du  produit  da  Royaume,  qui  peuvent  être 
d'ufage  dans  la  Teinture  :  îl  deyoît  tâcher  de 
trouver  quelque  terre,  propre  à  faire  de  la  Por- 
celaine :  on  lui  recommandoit  de  mettre  tous 
fes  foins  à  s'înftrufre  des  produits  de  la  Natu- . 
re,  qu'on  fait  venir  des  Païs  étrangers, &  qu'il 
pourroît  découvrir  dans  le  Royaume ,  foit  qu'ils 
puffent  fervîrà  la  Médecine,  foit  qu'ils  fuffènt 
du  refTort  des  Arts.  En  un  mot ,  on  lui  donnoît 
la  Nature  entière  à  obferver,  les  Animaux  à 
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quatre  pîés ,  les  Oifeaux ,  les  Poiffons ,  les  Infec- 
tes, les  Végétaux,  les  Foflîles,  dévoient  être 
également  les  objets  de  Ton  attention. 

Chargé  d'une  commiffion  encore  plus  agréa- 
'l3le  iunHommedefoncaraâère,  qu'elle n'eft 
laborîeufe,  il -partît ,  accompagné  de  fî$  £lè-^ 
ves,  curieux  d'aprendre  à  obferver  fous  un  .tel 
^^aître;  &  parcourut  la  Sudermanîe,  TOftrOî- 
gothie,  la  Smolande,  les  deux  Iles,  qui  font 
nommées  fur  le  titre;  revint  par  les  Province^, 
que  nous  venons  de  nommer ,  &  ne  mit  que 
trois  mois  à  ce  Voyage. 

Ce  Voyagefut  heureux ,  prefque  pour  tous  les 
articles ,  qui  en  compofoieut  le  deflèin.  Mr»  Lm^ 
naus  enrichit  fa  Patrie  dans  le  fensleplus  litté* 
raU  II  découvrit  plus  de  cent  Plantes,  que  Ton 
avoit  crues  étrangères  en  Suède,  &  dont  plu- 
iiears  font  d'une  néceffité  indifpenfabledansla 
Médecine  &  dans  la  Teinture.  Il  recueillit  un 
bon  nombre  de  Receptes  pour  le  dernier  de  ces 
Arts,  où  il  n'entroit  que  des  Plantes  du  Païs. 
Il  raporta  des  defcrîptions  détaillées  d'un  grand 
nombre  d'Oifeaux  &  d'Infcàesiil  n'y  eut  que 
la  Terre  à  Porcelaine  où  il  ne  réuffit  pas.  Les 
lies  qu'il  eut  à  parcourir,  ne  font  prefque  que 
des  Rochers  de  Pierres  à  Chaux ,  qui  le  calci- 
nent dans  le  feu  ;  &  toutes  fes  peines  ne  lui  pro* 
curèrent  qu'une  feule  efpècedeCraiedcBrian- 
çon* 

Mais  Mr.  Lsnnaus  ne  fc  borna  pas  unique- 
ment à  ce  que  les  Etats  lui  avoient  prefcrit  :  il 
ne  fe  feroit  pas  cru  aifez  occupé»  11  a  ajouté  à 
fa  commiffion  l'étude  des  Antiquités,  celle  des 
-Arts  mécaniques , celle  des  Mœurs  &  des  Cou- 
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tomes ,  la  Pèche ,  &  cent  autres  carîoRtés,  qa'aa 
Génie  iaveateur  peut  faffir ,  &  qui  écbapcox  i 
tout  autre. 

Nous  allons  le  fuîvre  dans  le  détail  dequel^ 
ques-unes  de  fes  découvertes,  en  nçchoififfioïc 
pour  nos  Leâeurs,  que  ceU.es  qui  nous  paroifleat 
Itre  d*un  goût  généraU 

L'Agriculture  e(l  aflfex  difficile  en  Soède.  L#e 
Païs  eft  froid,  le  terrain  y  eft  généralement  ou  îk-  * 
blonneux,  ou  mêlé  de  Fer ,  ou  marécagpar.  X^es 
Habltans ,  qui  font  d'une  fécondité  farpréaatice  , 
ont  bien  de  la  peine  à  tirer  de  la  Terre  la  nourritu- 
re la  plus  fimple,&  le  nécefTaire  leplus  borné. Le 
befoin  les  a  rendus  inventifs.  Une  de  leurs  mé- 
thodes,  pour  donner  de  la  fertilité  aux  Terres,  c(k 
celle  de  mettre  le  feu  aux  BuiiTons.  C'eft  àToc^ 
cafion  de  ces  vaftes  incendies ,  que  Mr.  Lin^ieMs 
fait  une  remarque  afTez  curieufe  :  ils  font  un  re^ 
mède  afTuré  contre  les  pluies; quand  même  le 
Ciel  fe  feroit  couvert  à  la  fuite  d'une  longue  fé- 
cherelFe,  &  que  la  pluie  paroitroit  inévitable,  ces 
Swedior  ^comïXiQ  on  les  apelle,  diilipent  l'ora* 
ge,qui  fe  forme,  &  ou  du -moins  renvoient  la 
pluie  à  d'autres  Cantons.  Ce  Phénomène  a  beau- 
coup des  raport  au  changement,  qui  eft  arriv^é 
aux  Iles  Antilles:  elles  étoientpluvieufes&ha-« 
mides,  quand  les  Efpagnols  les  découvrireur  ; 
&Ç,  elles  font  devenues  les  plus  arides  du  mon- 
de, depuis  que  les  Angloîs  &  les  François  en  oat 
détruit  les  values  Forêts.  Les  Arbres  élèvent 
une  quantité  prodigieufe  de  vapeurs,  qui,  £àns 
leur  force  attraékive  ne  qviitteroient  pas  laterre;^ 
ces  vapeurs  font  la  matière  principale  des  pluies. 
J'ai  déjà  dit, que  laSuçdks  eItftérile:ouQ'en 

eft 
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, que  trop  perfuadé^  quand  on  apretid  ce  qui 

y  £èrt  de  nourriture  aux  Habitans  de  la  campa- 
ne«  Lia  rac&ae  VAron^  &  celle  du  Trèfle  des 
ar^s  y  fervent  de  pain ,  &  les^corces  des  Pins 
làuvages  s'y  paitriflent  avec  la  farine.  On  tire 
«encore  une  autre  nourriture  des  Pins.  Quand 
oes  Arbres  o&t  poufTé  leurs  nouveaui  rameauSc 
à  la  longueur  d'un  doigt,  on  enlève  l'écorce  tout 
autour  du  conunencement  de  la  branche  nou- 
velle, &  on  mec  à  découvert  les  tendres  feuil- 
lets de  fon  bois.  Il  en  fort  une efpèce dégelée, 
qu'on  enlève  avec  un  couteau  ;  on  en  paitrit  de 
petites  mafles ,  &  on  s'en  ftrt  fans  autre  prépara- 
tipn,  pendant  que  cette  efpèce  de  refîne  détrem- 
pée eft  fraîche.  Cette  nourriture s'apelle54[fw^: 
elle  peut  étre&ine ,  mais  je  doute  qu'on  la  trou- 
vât bonne  dans  d'autres  Païs. 

Les  Païiàns  de  ma  Patrie ,  &  je  penfe  de  pref- 
que  toute  l'Europe, font coeffés d'une fiiperili** 
tion^  excuiàble  en  quelque  manière.  On  trouve 
dans  les  Prés  des  Ronds, dont  le  centre  eflpc* 
lé  ^  &  dont  la  circonférence  eft  couverte  d'her* 
be.  On  a  attribué  ces  Cercles  à  des  Sorcières , 
dont  lesDanfeSfà  ce  que  croient  les  Gens  de  là 
campagne,  détruifent  l'herbe  du  centre.  Mr. 
lAntMus  les  attribue  à  uneefpècede  Cbiendeiit, 
queÂ0#iv»  a  apelé  Gramenglumisvariis.  Cette 
Fiante  ne  dédaigne  pas  les  terrains  les  plus  ari- 
dca ,  &  croît,  où  aucune  autre  Herbe  ne  vient  i 
bîen;c'eft  elle  qui  forme  ces  Cerclcs.LaPhy  fiqut 
éclairée  eft  une  dangereufe  cimemiepour  lafu- 
perftition  :  elle  détroit  jufqu'à  l'exiÛcnce d'une 
partie  defes  miracles ,  &  elle  en  anéantît  d'autres 
en  les  réduifaût à  leurs  caafes  naturelles. 

T  4  On 
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On  fiît  affez  que  les  Cercles,  iloatlescoii^ 

Ees  du  boîs  ibnt  marquées, expriment  le  doul*. 
re  des  années,  qu'aura  vécu  l'Arbre  dont  on 
compte  les  Cercles.  Mais  il  efl  aflèz  curieui,qae 
ces  Cercles  puiflent  nous  fervir  d'époques.  Mn 
Linnaus  s'amalant  à  coniîdérer  ceur  d'one 
branche  de  Chéne,ydiftingua parfaitement  bien 
les  grands  hivers  de  1^78,  de  1687  &  de  1709. 
L'Arbre  n'y  avoit  pris  que  fort  peu  d'acroîflc- 
inent,&  les  Cercles,  fe  touchoient  de  beaucoup 
plus  près  que  dans  des  années  plus  heureu&s. 

Il  y  a  des  Mines  d'Alun  à  Moekelby  dans  T I- 
le  d'Oclande.  Mr.  Linnaus  leur  doit  un  Phér 
nomène  rnftruâif.  On  y  avoit  amoncelé  les  ter- 
res &  le  Minerai ,  dont  l'Alun  avoit^té  tiré: 
quelque  accident  avoit  mis  le  feu àces Monta* 
gnes  accidentelles  en  I739;&  ce  feu  duroit  en- 
core, quand  Mr.  Linn^eus  y  pafTa.  Ce  petit  Vol- 
can rendoit  de  la  chaleur  &  de  la  fumée;  quand 
on  y  faifoît  un  petit  creux  avec  la  canne,  \\ 
en  forioit  une  vapeur  foufrée ,  &  on  y  décou  vroît 
des  fleurs  de  Soufre, que  le  feu  fouterraiu  ya- 
voit  préparées»  Si  jamais  cet  incendie  peut  gagner 
la  Mine  même ,  Mr.  Linnaus  efpère  qu'on  au- 
ra une  curiofité  de  plus  en  Suède,  &  que  le 
Hécla  ne  fera  plus  l'unique  Volcan  du  Nord. 
Celui  de  l'Oelande  auroit  unavantageconfidé- 
rable  aux  yeux  d'un  Phyfîçien  :  on  l'auroit  vu 
naitre,&  on  feroit  parfaitement inftruit des cau- 
fès  qui  lui  feroîent  rendre  du  feu.  LaNaturefe 
cache  mieux  :  il  y  a  deux  mille  ans,  que  le  Vé- 
fuve  jette  des 'flammes ,  &  on  e(t  encore  à  en 
chercher  les  Sources. 
Les  Suédois  aident  leur  Païs  ftérile  en  toutes 
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•manières*  Le  Varcc  fert  de  fumier  en  Oelande , 
&  il  excelle  à  en  remplir  la  place  :  on  le  tire  de 
là  Mer , on  le  charie  iur  les  champs  voilîns ,  on 
lerépand ,  &  le  méleavec  la  terre  dansle  labour» 
Autre  efpèce  de  merveille,  détruite  par  l'ob- 
lervation.  On  amena  à  Mr.  Linnaus  un  En- 
fant, dont  le  Sexe  étoit  douteux  :on  le  pria  de 
juger ,  s*il  avoit  à  être  Garçon  ou  Fille.  Ce  pré- 
tendu Hermaphrodite  n'étoît  qu'un  Garçon 
fort  à  plaindre  par  ce  qui  le  didinguoit  des  autres 
Enfans  de  fon  ^exc  :  Ce  n*étoit  qu'une  ouverr 
ture  dans  i*urètre,par  laquelle  fon  urine  feré- 
pândoit  au-deffus  du  gland.  Tant  d'autres  Her- 
inaphrodites  fe  font  trouvés  n'êtrequedes  Fil- 
les,  qu'il  y  a  lieu  d'efpérer  la  fin  de  cette  Race 
inutile  d'Etres  humains. 

La  même  Ile  fournit  à  yiuIJnnaus  uneet 
pèce  de  Cailloux, fort  aprochans  de  ceux  dans 
lefquels  Mr.  de  Riaumur  a  découvert  la  for- 
jtnation  du Criftal. Mr.  Linnaus les apelle Pom^ 
mes  de  CriJiaL  Ce  font  des  Pierres  rondes,  creu- 
fes  en  dedans ,  &  remplies  de  petits  Criftaux,  qui  ( 
le  viennent  rencontrer  dans  le  centre  de  la  Pierre. 
Cette  lle,auffi  bden  que  la  Séelande  Danoi- 
fe,elt  défolée  en  plufieurs  endroits  par  des  Sa- 
bles légers,  que  les  Vents  y  aportent,  &  qui  cou- 
vrent les  rivages  d'une  pouflière  inutile.  Mr. 
Linn<ffus  aprend  à  fes  Compatriotes  un  moyen 
fur ,  pour  s'opofer  à  cette  calamité.  C'eft  une  ef- 
pèce de  Gramen ,  qu'il  s'agît  d'y  planter ,  qui  eft 
fort  commune  fur  les  Dunes  de  la  Hollaiide.El- 
le  pouffe  de  profondes  racines ,  &  ne  craint  pas 
le  fable  te  plus  ftérile.Larélî(lancequ'opofent 
fes  racines  embaraffâ«s  à  cette  poufiière  légè- 
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re ,  la  retienaent ,  en  font  de  la  terre,  &  tirent  im 
avantage  de  ce  qui  défoloit  le  Païs  :  elles  ajou- 
tent au  rivage,  recalent  les  bornes  de  la  Mer,  & 
augmentent  l'étendue  des  terres*. 

Oferai-je  raporter  la  manière, donc  onâdtle 
Xîodron?Il  y  a  peu  d'années  q uc  je  m'en  ferois 
ibien  gardé ,  &  que  Je  Public  auroit  fiâé  un  Jour- 
Jialifte ,  qui  fe  îèroit  abailTé  à  un  détail  de  mé- 
canique. Mais  les  Hommes  fe  font  corrigés  là- 
deifus;  Mr.  ài^Kéaumur  a  bien  inflruit  des  For- 
gerons. 

On  commence  par  faire  une  fofiê  conique, 
qui  fe  rétrécit  par  en-bas  :  là  profondeur  elî  d'u- 
ne toife,&  fon  plus  grand  diamètre  d'une  toife 
&  demie  :  toute  la  foUe  eft  revêtue  d'un  mur.Oa 
remplit  lafoffe  de  racines  de  Pin,qu*ontîrede 
la  terre,  &  qui  en  y  paifant  des  Siècles  entiers, 
ont  gagné  toutes  les  années  plus  degraîfre,jut 
qu'à  n'être  plus  qu'une  marte  de  Réfine  ligneu- 
fe ,  mais  tranfpàrente ,  quand  elles  font  dans  leur 
perfedion.  Ce  monceau  de  racines ,  mêlé  de  bois 
îec  du  même  Arbre,  eft  couvert  de  terre  &de 
gazon ,  &  on  ne  laiuè  qu'une  petite  entrée  à 
l'air  qui  atife  !e  feu  qu'on  y  met*  Un  Homme 
attentif  à  la  route  du  Vent,  couvre  continuelle- 
ment de  terre  l'endroit  par  lequel  le  Vent  vient, 
fans  cette  précaution  le  Vent  pourroit  donner 
trop  de  vivacité  au  feu^Le  Godron,que  le  feu 
tire  des  racines  de  Pin ,  defcend  dans  un  tonneau, 
placé  au  fond  de  la  foife.  Le  GodrondeGoth- 
landepalfe  pour  le  meilleur  qu'il  y  ait. 

Mais  ce  que  Mr*  Linnaus  a  vu  de  plus  fur- 
prenant  ,  ce  font  les  rivages  de  la  Mer ,  dans  k 
voifinagc  de  Captlhamn  en  Gotbiandc.  Ces  ri- 
vages 
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vages  font  entièrement  formés  àt  Madr/pores  ^ 
donc  la  quantité  cil  incroyable.  La  Nature  a  ran-*» 
gé  ces  Madrépores,  comme  les  Laboureurs 
rangent  la  Terre  dans  plufîeurs  Provinces  de 
l'Allemagne,  en  rangs  compofés  alternative-» 
ment  de  Collines  &  de  Rigoles.  Chacune  do 
ces  Collines  marque  un  acroiiTement  particulier 
de  rile,  &]es  rangs  les  plus  éloignés  de  la  Mer 
font  couverts  d'une  Terre  fertile.  Cette  méca- 
nique découvre  la  manière ,  dont  Tlle  de  Goth-* 
lande  s'eft  formée  dans  le  fein  de  l'Océan*  La 
Mer  Baltique  diminueen  profondeur  d'une  ma- 
mère  vifible  :  elle  a  abandonné  peu  à  peu  une 
partie  de  ces  bancs  de  Corail,qui  fe  font  couverts 
de  Terre,  &  à  qui  d'autres  bancs,  fucceffive- 
iQent  mis  l  nud  ,  ont  fçrvi  de  rivages  ;  TlJe 
croît  encore,  ^  il  y  a  aparence  qu'elle  croitra 
toujours-  Mille  chofès  concourent  à  nous  per- 
fuader  de  la  vérité  d'une  conjeâure ,  qui  n'en 
ell  prefque  pas ,  étant  de  Newton  ;  c'eft  que  la 

{proportion  dç  l'eau,  qui  fe  trouve  mêlée  dans 
6  C)  1  obe  de  notre  Terre,  diminue  tous  les  j  ours  : 
•prefque  toutes  les  Mers  du  Monde  ,  les  Lacs 
mêmes  de  la  Suifle  fe  retirent  de  plus  en  plus. 
L^  Ville  d^  Avenche  étoit  placée  fur  les  bords 
du  Lac  deMorat,  &  on  y  a  découvert  des 
cercles  auxquels  on  amaroit  les  Bateaux.  Mais 
il  y  a  loBgtems  que  cette  Ville  fe  trouve  éloi- 
gnée du  Laç  d'unç  bonne  lieue.  Les  Côtes  * 
d'Angleterre  ^gnent  tous  les  jours  fur  la  Mer: 
les  Ports  de  l'Empire  des  Turcs  fe  rempliffent 
de  plus  en  plus  de  fable  ,  &  la  Mer  s'en  éloi^ 
gne.  L'Egypte  n'a  été  qu'un  Marais, el le s'el]; 
«croc  viiiUea^ût.  Qn  &it  le  tems  de  laforma- 
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lîon  du  Delta  ,  &  la  Terre  y  gagne  fi  bîcn  fur 
les  eaux,  que  Mr.  Shaw  a  prouvé  démonftra- 
tîvemeiit,  qu'elle  ne  fera  bientôt  plus  qu'un  dé- 
iërt  de  fable.  Mr.  CeJfius  a  donné  des  mefures 
exaâes  de  la  diminution  de  la  Mer  fur  les  Cô- 
tes du  Sinus  Bothnique.  Tout  fe  réunît  povw: 
BOUS  perfuader,  que  toute  la  Terre  a  été  en- 
tièrement couverte  d'eau  ;  que  la  quantité  de 
cette  eau  va  en  diminuant,  &  que  notre  Glo- 
be deviendra  inhabitable  ^sMlfublifte  un  certaià 
nombre  de  iiècles* 

Faifons  une  petite  remarque  fur  les  Mœurs 
&  les  Coutumes  des  Peuples  de  GothlKiide.  On 

Î  aperçoit  l'ancienne  (implicite  du  Nord.  Les 
aïfans  ne  vendent  rien  aux  Bourgeois,  ils  ne 
font  pas  même  d'échange  ;  tout  y  va  plus  no- 
blement. Quand  le  Païfan  vient  en  Ville,  le 
Bourgeois  lui  fournit  le  nécelTaire;  il  lui  donne 
dequoi  payer  fes  Impôts ,  &  lui  procure  les  Mar- 
chandifes  dont  il  a  befoin.  Le  Païfan,  de  fon 
côté,  met  entre  les  mains  du  Bourgeois  tout  le 
produit  de  fon  travail,  qu'il  porte  en  Ville.  On 
ne  fe  difpute  point  fur  les  prix  des  choies ,  odl 
y  va  de  bonne-'foi ,  &  félon  les  Loix  d'une  équi- 
té naturelle,  apuiéeaparemment  par  la  pauvre- 
té générale  du  Pàïs ,  qui  exclut  le  luxe ,  &  pref- 
que  l'avarice. 

Entre  les  nombreufes  Infcriptions  Runîques , 
que  raporte  Mr.  Linnaus ,  il  y  en  a  une  re- 
marquable. Elle  eft  datée  de  l'année  1401 ,  &  il 
cft  étonnant, que  cette  Ecriture  barbare  fe  foit 
çonfervéejufqu'au  Siècle  de  Tlmprimerie. 

Mr.  Linnaus  fe  félicite  extrêmement  d'une 
Recouverte»  dont  fon  amour  pour  la  Patrie  re- 
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haufle  le  prix  à  fcs  yeux  :  il  ne  craint  pas  de  di- 
re, qu'il  fe.ticQt  aUez  payé  de  fon  Voyage  p^ 
ce  feul  article»  Il  a  découvert,  qu'un  certain 
Saipgfoi»  (tf)  fort  commun  en  Allemagne  &eh 
Suède  même,  peut  être  cultiv^  de  la  même 
manière,  dont  on  cultive  k  véritable  Sainfoin, 
.  &  le  Trèfle  ,d' Efpagne  ,  àc  qu'il  fait  le  même 
^  nfage.  Ce  Sainfoin  ne  craint  point  le  froid ,  nî 
'  le  mauvais  terroir ,  il  çft  extrêmement  bran- 
chu ,  &le  Bétail  Taime  à  Téeal  du  Sainfujude 
France*  La  Suède  a  peu  de  rrés ,  les  Chevaux 
n'y  vivent  que  de  Therbe  que  la  Nature  pro- 
duit dans  les  Bois  ;  on  s'y  croiroit  heureux  de 
trouver  un  moyen  de  fe  procurer  du  Foin  par  le 
moyen  de&  graines  étrangères*  Mr.  Limnausùit 
plus  qjae  ce  que  Ton  demande  :  il  fournit  une 
.herbe  extrêmement  nourtiflànte ,&  il  Tadécou* 
verte  en  Suède  même.  Il  n'y  a  qu'une  feule 
précaution  à  prendre  :  il  faut  la  laifTer  monter 
en  graine  de  trois  eu  trois  ans ,  parce  que  fa  graine 
ne  meurit  que  fort  tard,&  que  la  Faux  en  dé- 
truit l'e^jérânce. 

En  obfervant  la  manière  dont  on  prépare  la 
Chaux  en  Gothlande^  Mr.  Lwnaus  a  décou- 
vert un  Phénomèneaffez  nouveau  pour  les  Chy- 
miiles.  De  certaines  Pierres ,  dont  on  y  fait  la 
Chaux,  fe  vitrifient  dans  un  feu  médiocre,  & 
les  Travailleurs  feroient  frudrés  de  la  Chaux 
qu'ils  en  attendent,  s'ils  n'avoient  apris  à  pré- 
venir cette  vitrification  en  augmentant  le  feu^ 
lorfqu'ils  s'aperçoivent  que  les  Pierres  paroiflènt 
comme  humides,  &  qu'elle  font  un  feu  avant 
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que  de  fe  (onite.  Cette  Pierre  eft  d'^lkors  û 
flifée  à  calciner ,  que  la  chaleur  do  Soleil  foffic 
pour  le  faire. 

Mr.  Lmnéens  badine  agréablemene  fur  une 
Femme  'fage ,  qui  (è  tient  a  Wéxio ,  &  çni  fidt 
le  Médecin  avec  an  aplaadtilèment  ^nniverlH» 
Il  s*efl  donné  la  peine  d'en  prendre  Çsl  théo- 
rie :  elle  reffemble  fort  i  celles  des  Egyptiens* 
Toutes  les  maladies,  felon  elle,  viennent  des 
Génies.  Chaque  Mortel  a  fon  Génie ,  qui  loi 
ftpt  d^antipode ,  &  qui  marche  fims  Terre  dans 
la  m£me  direârion  que  l'Homme  fuit  en  mar« 
chant.  Ce  Génie  ijbuterrain  eft  expofé  à  lama* 
lîœ  des  Fées,  &  à  des  Gnomes,  &  PHommc 
vifîble  ne  fbufre  que  par  contrecoup.  Sur  ces 
principes ,  la  Femme  fkrante  n'a  garde  de  s'a* 
mufer  à  des  remèdes,  elle  ordonne  des  Sacri- 
fices de  lait;  des  Procédons  myiiérieufès,  & 
d'autres  Secrets  tendans  à  apaifer  les  Génies  en* 
nemis.  Les  Exorcifmes  ,  apuiés  par  une  puif' 
fante  Egiife ,  vaiènt-ils  mieux  i 

Autre  curiofité  plus  réelle.  La- Suède  eft  trop 
féconde  en  Mines  de  Fer  pour  les  cacher  tou- 
tes fous  Terre  :  il  y  en  a  une  â  découvert ,  c'cft 
une  Montagne  de  Fer,  où  \\  n'y  a  qu'à  pren- 
dre, &  où  on  eft  dîipenfé  de  la  peine  de  fouir. 
On  l'apelle  fabtrget.  Toute  cette  Montagne 
n'eft  que  du  Minerai.  Mr.  Lif^am  s'cft  ata- 
ché  à  découvrir  la  raifon  d'un  Phénomène  fi 
agréablement  nouveau  ;  &  îi  croit  l'avoir  dé- 
couverte. Une  Terre  rouge  ,  fort  commune 
en  Suède,  s'y  eft  abreuvée  d'une  eau  vitrioli- 
que,  &  a  été  changée  peu  à  peu  en  Minerai, 
a  peu  près  comme  le  Fer  &  change  e)V  cuivre 
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I  Neufol ,  &  à  Goslar ,  quand  on  le  met  danr 
de  certaines  eaux  fort  chargées  de  Vitriol  de 
cuivre.  Quand  le  Minerai  s"eft  trouvé  formé, 
la  Mer ,  qui  lave  le  pié  de  Taberget,  en  a  en- 
levé la  Terre  légère,  &  n*a  laiffé,  que  ce  qu'il 
y  avoît  de  folîde. 

Fînîflbns  par  des  éloges  ,  que  TOuvrage  de 
Mr.  Linnaus  mérite  de  toutes  manières.  Il  y 
a  beaucoup  de  nouveau  :  le  Style  en  eft  agréa- 
ble dans  fa  fimplicité ,  &  nous  y  voyons  avec 
plaîfîr ,  un  amour  pour  fa  Patrie ,  que  chaque  ex- 
preflBon  de  l'Auteur  trahit,  &  qui  fait  le  vérita- 
ble bonheur  d*un  Peuple ,  lorfqu'il  y  eft  général. 
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ARTICLE    IV. 

Réponse  à  une  des  Lettres  Persanes,, 
(Tom.  IL  Lett.  64). 

T  Es  Voyageurs ,  qui  compoierent  les  Lettres 
•*-^  Perfanes  \  étoient  de  ces  Génies  fupérieurs , 
qui  refléchiflènt  fur  ce  qu'ils  voient ,  &  à  qui 
les  chofes  plai£ênt,nonparcequ'ellesfontnou- 
velles  ou  anciennes  ,  mais  à  proportion  de  ce 
qu'elles  font  raifonnables.  A  l'art  de  faifir  la 
vérité ,  ils  joignent  le  talent  de  l'exprimer ,  avec 
des  agrémens  &  un  feu,  dont  on  ne  la  croirait  pas 
fulceptibk ,  &  de  raifonner  fans  paroitrcle  faire. 

Mais  plus  ce  Livre  eft  eftimable ,  plus  il  eft. 
fâcheux  qu'il  foît  incomplet.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  le  Tradudeur  eût  publié  toutes  les  Let- 
tres defon  Porte-feuille.  Parmi  celles  qu'il  noy$ 
a  données ,  il  y  en  a  quelques-unes,  qui  maii* 
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quent  de  réponfes  ;  &  nos  Perfans  étotent  7ei^; 
plus  propres  à  diffiper  les  difficultés ,  aoiqûel-  ; 
les  ils  âvoient  donné  lieu. 
.'  Je  fais  ce  que  le  premier  Traduâeut  auroit 
dû  faire,  &  quMl  eût  fait  mieux  que  peifonne» 
Ces  Lettres  quMl  a  omifes,  j^^  eu  le  boDheur 
de  les  recouvrer.    Je  n'en  donne  aôuellement 
que  trois  ;  &  l'accbeil  du  Public  décidera  ds 
fort  des  autres. 
On  m'a  aifiiré  qu'un  jeune  Anglois  ,  avant 

Ïue  de  le  brûler  la  cervelle,  mît  fur  û  table  Je 
livre  des  Lettres  Perûnes ,  ouvert  a  la  LiCttrc 
à'Usbek^ou  Ton  juftîfieleSuïdde.  Peu  de  gens 
fe  tuent  auflî  phîlolophiquement.  Peut-être  fe 
fut-  il  moins  précipité,  s'il  avoit  lu  les  répon-> 
fès  d'Iéféen,    .  . 

Les  raifons  de  celui-ci  nelbnt  pas  plusnou-   . 
velles  que  les  objeâions  i'Usbek.  Mais  2e  tour 
de  ces  dernières  e(l  fédutfant  ;  &  c'eft  ce  qui  rend 
les  premières  plus  nécefTaires* 

IbBEN   à   USBEK. 

A  Paris. 

Je  ne  te  reconnoîs  plus  Usbek.  En  changeant 
dé  PaVs  as-tu  ^cefÎTé  d'aîmér  les  hpmmes  ?  JBor4 
nes-tu  ta  Patrie  à  la  Perfe,  &  as-tu  oublié  que 
le  voyageur  ell  le  Citoyen  de  l'Univers? 
^  Tu  traites  àtfurieujes  les  Loix,  qu'on  ob- 
férve  en  Europe  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  tuent 
eux-mêmes.  Tu  trouves  mauvais  qu'on  empi^ 
<he  un  malheureux  de  mettre  fin  à  fes  peines. 
Maïs  as-tu  refléchi  au  tort  qu'il  fait  à  la  Socié- 
té,  &  ne  te  fouvient-il  plus  des  defordres  que 

pro- 
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^bdatt  en  Aiie  la  funefie  facilité ,  qu'on  a  àê 
s'y  dopner  la  mort  ? 

Tu  ne  crois  pas  qae ,  hors  du  féj  our  lumineux 
des  Prophètes ,  il  y  ait  des  Hommes  heureux  à 
tous  égards  ;  mais  en  connois-tu  d'ablblument 
niiférables  ?  La  douleur  &  le  plaiiir  ne  dillin-^ 
gueot^ils:  pas  les  divers  périodes  de  la  vie?  & 
n'eft-te  pas  dans  Tinégalité  du  partage  que  gît 
rinégalitd  du  bonheur^ 

Quels  font  donc  les.  véritables  malheureux  ^ 
Quels  font  ceux  ,  qui.^.fuivant  tes  principes^ 
feroient  bien  de  terminer  leurs  infortunes ,  en 
renonçant  au  jour?  Ceux  fans  doute,  dont  les 
maux  l'emportent  fur,  les  plaifirs ,  &  dont  la  vie 
eft  à  tout  prendre  une  exiftence  de  malheur. 
Mais  à  ce.  compte  il.  faudroît  ne  fe  donner  la 
mort^  que  lorfqu'on  a  déjà  cefTé  de  vivre. 

Il  fudt^  diras-tu,  qu'on  foit  accablé  de  maux 
&  privé  d'efpérance,  pour  être  autorifé  à  pren- 
dre .le  fcul  remède  qui  relie.  Mais  Usiek  où 
en  Tomndes-nous ,  fi  tme  affaire  aufîi  férîeufe  dé- 
pend d'un  dégoût  mal  fondé ,  d'une  altération 
pa0agèiie  des  humeurs  4  d'un  fentiment  peu  cer- 
tain, d'un  i^ifonnement^plus  faux  encore?  £n<- 
tre  les  perfonnes ,  qui  à  la  fin  de  leur  vie  avoient 
le  moins  de  fujetdes!en  plaindre,  combien  n'en 
ai  "je  pas  vu,  qui,  |)endant  qu'elle  duroit,  le 
font*.trouvées  dans  des  aâîâions  violentes,  & 
même  dans  des  inter vales  de  défefpoir  ?  Lé  fom- 
bre  nuage  d'un  prcfent  accablant  ne  leur  laiffoit 
entrevoir  qu'un  avenir  funefte.  Que  ne  choi- 
iîflbîent-eiles  ton  remède?  Que  ne  préféroient- 
elles  la  mort  ?  Elle  eût  éfacé  le  fentiment  de 
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Ta  frémis  C//^.  Ta,&mt  qt^me  Satiété 
d'Hommes  imbus  de  tes  îdâesnonMiroiiptt&^c 
Mtaat  d'&omicHles  de  fbvtnflme  ^ne-deMem- 

A  qncù  dent  donc  fit  confcrvttioo:?  J^ribca 
pfls  M  feDHnwntinlétintdBslwtftaHts.',^^ 

Etus  fort  qne  teon  raifoaneauas  &  laiâBKiqai 
mvs  pàim  ,  les  en^&ite'  de  fe  déimiis  eut» 
m^esf  &  au  bénéficédes.]uoiz^q«s,lbpdtfet 
éir  cette  coDTiâîoo^kfDitificM  pu  denoavcsux 
ine|ifet&  relieaiMin  les  nembret  pourcoofèr- 
T*r  le  Oorps  ? 

MitbeatCBfe  ta  Sociéti£,àan)ilkaàetaqiicl< 
le  tes  maximes  prâra)aDiliii;lacniiitrdela,inoft 
&  fur  t'autoT^  des  Loâ  !  ]uitr»K}uilit^cneA 
bannie.  La  coupables  fe  croient  (implement 
malheûveux.  Plus  de  birtiircs  ;  les  Hommes 
Se  craignenD  déjà  moins  q^'itt  nele  font  jamais 
aimés  ;  &  les  pmiiiocts  lost  inatiles-,  lorique 
Ton  lait  ks  éluder. 

Qu'alfégueras-tit  contre  Ia.}uftice  de&LcHXÎ 
Que  ia  {omfmtû»,rar  laqnetle  elles  iaat  fion'- 
ié^iyS'tftfaèttJoMS  tai\  JNâaïs  ccja  be  difpoilê- 
t-ll  de  la  tenir?  As-  td  pu  ignorer  ce  <x»tnâ 
facile?  T'y  es -tu  opoië  ?  Ton  ttlence  &  tes 
«âiMli ,  n'étoit-ce  pas  là  te  confentemeni  le 
|»las  formel?  Membre  de  la, Société  peodamta 
Vie,  fî  ta  meurs  au  milieu  d'elle,  nemeurs-tn 
p«foa  Sujet? 

Mais  quoi  !  lorfjue  laSoeiA/  medevitmtomé- 
rtMpty  ifMi  m'tMpêeht  tfyreMtMcer^  CcqUït'ca 
emp&:E>e  l/iivk  î  C'etl  ravaitUige  mutiùi,  fu 
Icqneletleeft/oiw^.  Cefont  les  bi^s'^uetu 
eu  as  reçu«>    Tes  obligations  ne  pearerU  fin» 
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Wte  pàf  Ibtl  dédoBiffiagetnent.  Qtiel  partage 
fittks  tiiêqUè  que  celoi  de  fes  bienfaits  &  de  ton 
iiântffhide! 

T'a  te  ^hn'dl  qù^on  lé  f&tttàttn^aUlerftmt 
ihêé  SfKUté^dv^  tn  €^ftnsien^Hreplns,  Mafs 
rôte-t'^  on  la  liberté  d'en  fordr?  L'homicide 
de  toi-même  eft-il  Tunique  porte,  qiii  te  ttftt 
pour  tà^ttiter?  Le  défir  d^attenter  filr  tes  jours 
ne  peuWl  foufrîr  éé  délai  ?  Ou  crains-tu  qu'en 
différant  de  le  fStisfUre,  la  paffion  éteinte  ne  Rt 
^làce  à  l'humanité  } 

Si  to  veux  coûtenter  ta  fbreuf  ,fb(s  &  cotH*' 
xAttiét  par  t'énfevélîr  dans  un  défert.  Prive  ta 
Patrie  d'uti  Sujets  Tatis  donner  aux  Hommes 
Tèxempte  d'uti  Mônftre. 

De  Smirne  le  26  de  la  Lune 
de  GeOfihadi  i,  i?!^, 

ïl^BEM  du  mime. 

S(  las  Loi^t  eontte  16  Suicide  ne  font  pas  in- 
juftfcS  )  qu'impôtte  qu'ellds  fôîënt  févètes  ?  Faî- 
tes pôUÉ*  k  maintien  d^  la  Soéiété  ^  elles  la  van- 
getit  du  derniet  outtage.  £t  Ibrfqôe  les  hor-* 
revir#  de  la  mort  ne  peuvent  rièii  fur  tes  Sujets^ 
«lles^airure  quelquefois  leur  foumiffion ,  en  leur 
préfentaât  des  motifs  peUi  •  être  plus  efficaces 

Ne  cfpis  pas  cependant  Vskék  ^  que  je  con<* 
Tienne  de  l'inhumanité  du  remède.  Que  fait* 
on  en  etfet  ?  Ont  dépouille  des  privilèges  de  Ci- 
toyen Celui  qui  dédaigne  d'en  jouir,  il  renonce 
à  fes  prérogatives  par  l'abandon  volontaire  de 
14  vie;  l'opprime^t^on  en  les  lui  refufant après 

V  2  la 
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&  mort?  Il  fe  dégagé  des  Loix  en  cefTaBC  de  vj^ 
vre  ;  en  craint  -  il  l'exécution  fur  fon  C^vre 
La  mort  termine  fes  douleurs  ;  c^eftfad^mè  , 
re  peine  ;  le  néant  lui  en.prépare-t-il  de  nouvel-1 
'les  PQui  ofTenfe  les  Hommes  au  dernier  inftant^] 
de  fon  exigence ,  appréheade-t-il  leur  mépris  ,^{ 
lorfqu*il  ne  fera  plus  ?  ^ 

Après  tout  à  qui  fait-*  on  injure  ?  Eft  •  ce  aibi 
vivant  ou  au  cadavre?  Les  Loixn'agiiIèmpoin4 
fur  le  premier,  &  ne  font  pas  phis  de  tort  àTau^ 
tre,  que  je  n'en  fais  à  une  boule  ^  que  de  rojf^â^ 
je  viens  de  rendre  auarrU, 

Mais  xelui  qui  le  tue  ne  perd  pas  feulement 
l'honneur  ;  les  Loix  lui  ôtent  encore  le  droit 
^  de  dîfpofer  de  fes  biens.  On  les  confisque  ;fq.1 
*  Çnfans  en  font  fruftrés  ;  l'Etat  feul  gagde  à  ia  ^ 
dépouille. 

Quel  gain  Usbekl  Quel  dédomagemcnt  de 
la  perte  d'un  Sujet ,  &  du  tort  que  fait  à  l'Etat 
un  tel  exemple!  Tout  contraâ  eft  réciproque. 
La  Société  confirme  les  privilèges  de  l'Etat  de 
Nature  ;  elle  m'autorife  à  faire  ma  famille 
mon  héritière  ;  mais  c'eft  ii  je  confens  à  ne  pas 
troubler  la  Société  par  un  n^eurtre  volontaire* 
Je  me  joue  des  Loix  «  qui  m'ordonnent  de  vi**^ 
vre.  Comment  en  efpéreroîs-je  de  favorables, 
à  mon  dernier  foupir  qui  les  enfreinte 

Figure  -  toi  que  prêt  d'abréger  mes  jours  je 
tinfle  à  peu  près  ce  langage.  „  Jevaislaiïïerdes 
„  Orphelins.  Jenelesaimepasairex^pourcon*' 
„  tînuer  à  être  leur  Père.  Mais  l'Etat  doit  être 
„  plus  tendre.  Je  préfère  mon  bien-être  à  ce- 
„  lui  de  mes  £nfans;mais  ia  Société  préférera 
„  le  leur  à  fa  propre  tranqailité  ".  Inc  ferois** 
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*Jc  pas  înfenfé  ?  Maïs  faivant  tes  principes  puis- 
se raiibnner  autrement } 

Les  Loix  ne  font  point  d'injuftice  aux  Enfans. 
JElIés  les  dépouillent  d'un  héritage,  qu'un  Père 
coupable  u'avoit  plus  droit  de  leur  laiiTer.  J'a- 


voue que  leur  état  efl  déplorable.   Ils  font  di- 

«nes  de  la  pitié  &  des  fecours  de  la  Société. 
/lais  tu  le  fais  ;  il  eft  des  cas  fâcheux ,  où  les  Su- 
jets doivent  facriâer  leurs  biens,  leur  vie  mê- 
nie  poux  le  falut  de  la  Patrie.  Ici  la  maxime  a 
lieu.  „  Pauvre  Famille,  on  vous  ôte  le  bien 
^,  d'un  furieux;  il  étoit  votre  Père;  il  n'a  plus 
,,  voulu  l'être.  Mais  l'on  empêche  mille  au- 
tres Pères  de  faire  le  même  tort  à  leur  Pof- 
térité;  &  mille  défefpérés  de  faire  une  fem- 
blable  brèche  à  l'Etat  ". 


De  Smirne  le  zi  de  la  Lune 
de  Gemmadi  i.  lyij** 

Ebbek  au  même^ 

Plus  je  relis  ta  Lettre,*  plus  je  teplains.  Je 
me  rapelle  avec  honte  le  tems  où  je  pejnfois  com- 
me toi.  Un  Rival  étoit  fur  le  point  de  m'enle- 
ver  Fatime.  Déjà  Tefpérance  m'abandonnoit. 
Lia  vie  m' étoit  odieufe.  J'allois  me  la  ravir ,  & 
la  mort  eût  rendu  certain  un  malheur,  qui  n'é- 
toit  que  douteux.  Cette  réflexion  me  retint;  je 
vécus ,  &  je  fus  heureux. 

Tout  Homme ,  qui  fe  donne  la  mort,  eft  dans 
le  même  cas.  Il  fe  croit  autorifé  à  renoncer  à 
la  vie,  lorfqu'el le  ceffe  d'être  un  bien.  Sait-il 
qu'elle  n'en  eft  plus  un  ?  A  - 1  -  il  comparé  les 
avantages  dont  il  jouit  ^  avec  les  maux  qu-'ilen- 

V  3  dure? 
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dure?  N'M-il  plus  4c  bonheur  à  $tteiid(€?  51 1 
toutes  ces  counoiflàncçs  lui  manquent,  leaoçi- 
ceroit-il  à  des  biens  ^  dont  il  ignore  lejri>  i  Se 
priveroit-il  d'ua  d^dQmsigemeat  poflible  dqs 
maux  qu'il  fent  î 

Ingrat  !  fi  la  vie  eft  nm  (Vfmx  .elle  t'engige 
à  la  reconnoilT^uçe.  J^es^r^r^/d  ojiÂiV^pe^ 
vent-elles  être  aesaitant^s  r  Manque- t-U  débou- 
té pour  vouloir  rendre  iT^alheureorç  la  Créature 
qu'il  a  formée?  Manque-tnl  de  fiigeilè,  pour 
ne  pas  didinçuer  l^ipefure&  la  qualité  du  l>aiv 
heqr,  qui  lui  conviept.  M^qae*H\  4e  fkîé^ 
pour  ne  jpas  6(er  T^xiltanee  à  l'aire, pooj:  qm 
elle  feroit  un  préfent  fsual  ^ 

Ushk ,  tu  le  di$  bon  Croyant.  Je  f^^îs  donc 
ajouter  que  la  vie  n'çl^  pi^s  feulet^enjt  une  fa- 
veur y  qu'elle  eft  aulTi  une  obligation.  Le  Soi- 
dat  pfétextera-C-il  les  dangers  &  les  incommo^ 
dites  de  fon  pofte,  pour  le  quiter  fans  congé? 
Ne  craindra- t-il  ni  Tinfamie  ni  le  fuplîce?  Tu 
parles  de  ton  Ame; mais  àtamortquedevieut«? 
elle  ?  Tu  ne  peux  foufrir  un  inlt^m  de  malheur ,  i 
&  tu  risques  une  éternité  de  mi(ei:e. 

L'Univers  eft  un  grand  tout.  Jugeraî-jcdçs 
relations  que  j'ieuore  par  C^Heç  queje  connais? 
Ëft^çe  à  moi  à  décider  fi  mw  Q^rfs  4fvtpunf$ 
J^pi  4c  blé  y  HH  Ver ,  u^  Gazon  Jera  cA/tt^ee^  m 
Onvrage  pl.US.  pu  mpins.  digne  4^  (a  JNafMre  ?  Et 
fi  mon  Ame  ,  que  ]ç  iéga^f  d^  tçmt  ce  fpUlie 
^nfoip  de  feprefiif^^  ne  f^uroit  dfVfnir  timp^fu'- 
bïtme\  J'ai  l'emp^re  fur  les  Eires  inaniméiît  & 
fur  les  Animaux  deftiqé&à  mon  u%e:  s'enfuit- 
il  que  j'en  aie  un  pareil  fur  ma  propre  vie?  El- 
le me  d^pl^it;  m^is  fai^^ie  à  qugi  çUç  f<iri;? 

Eu 
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£n  X»  donnant  lA'iTUVt,  tu  ne  IJutrols,  4îs* 
.ta ,  trmUer  fiurdre  de  la  J^tùvide^cé.  Tu  ne  te 
trompes  pas  ;  >clte  a  prévu  ton  crime*  Tu  re- 
fiifes  d^entrer  comme  malheureux ,  mais  tu  ne 
4(kttro9S  éviter  ^edtrer  comme  coupable,  dans 
le  plan  de  la  Proridence.  Si  j'avbiseu  iâirttm 
jcboix ,  «ne  fèiois-je  déterminé  comme  toi  i 

Cnm^moi,  mon  cher  Ushek^ct  n'eft  qu'un 
"Soi  orgueil  &  Q^^un  fiuix  déiir  de  gloire,  qui 
Ci^sig^eat  «a  Homme  àfetner.Lui  maUieoreos  ! 
lui  ignoré i  Non,  il  veutêtrefupérieurauibrt, 
4)jai  i'^iceabie  ;  maître  d'mie  ¥ie ,  qui  rhumilie  ; 
ad)itse' d'une  exiftance,qui  lui  eftàchar^  Ses 
joncs  âxMent  obfcurs;  fa  an  fera  éclatante.  Cet 
sterne  délié  toujours  pré&nt  à  ia  Divinité  croit 
fk  démber  à  là  y  ne,  &  ne  iênt  pas  que^  quoi- 
qn'ii£ii{è ,  il  ne  peut  échaper  à  une  Sagefle ,  dont 
$ifMs  les  bùmmes  eftfembie ,  cem  milliêm  de  'ter* 
res  comme  la  nkre^  attendent  Tordre  pour  exis- 
ter ,  &  la  volonté  pour  rentrer  dans  le  m^am. 
Il  v«ut  cdTer  d'être  malheureux  ;  &  il  ne  peut 
pas  feulement  çeiler  d'être. 

De  Smirne  le  dernier  de  la  Lune 
de  Gemmadi  i.  171/. 


A  R  TIC  LE    V. 

CoNéoLATiOKS  PES  Refogie's  ;  Sermon 
f9Hr  le  Jeune  Anniveusaire,  mftltué  en 

mémoire  de  la  Révofatiom  del'EditdeiiAU- 
TV.%  ^  prononcé  dans  fE^Ufe  de  la  Patente  en 
Soko ,  à  Ladres ,  &  ii-  d*Q^ire^  1 74;.  Par 

V  4  Ge- 
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Gedeon  le  Cointe,  MîniftrcduSuEvai- 
gîlc.  A.  Londres  dcitt  F^  Cbanguion.  In  g, 
Fag.  ^ù^iàmVEfitre  Dédi€atoirt^ 

T    Es  François  réfugiés  à  Londres  folenmfcnt 

^^  tous  les  aus ,  par  un  Jeûne  &  par  des  Ser- 
mons ,  la  mémoire  de  leurs  foufrances  &  de  leur 
cj[îl.  Mr.  LtfCo/W^  ayant  prononcé  Tannée paf- 
fée,fur  cette  circonitance  intéreirante,tin  Ser- 
mon aplaudi^^/  Amis  /c lair /s  ^  pour  l'engœci 
â  le  faire  imprimer, lui reprcfenterenr,^«tf</<«yj 
hfituation  oàfe  trouve  la  Grande  Bretagne  ^  il 
pouvait  être  de  quelque  utilité.  Ce  motif  ra  dé- 
terminé ,  à  ce  qu'il  nous  aprend  lui-même, dans 
fon  Epitre  Dédicatoîre  à  Mr.  l'Amiral  ^^riM», 
qui  lui  a  confié  l'éducation  de  Mr.  fon  Fils. 
Les  Perf/cutious,  àilAl  à  cet  excellent  P^/r/W^, 
j[ue  les  Proteftams  antfoufertes  en  France  ^Jont 
fine  vive  image  de  lafitumon  d'un  Peuple ^qui^ 
^ant  connu  les  erreurs  de  PEglife  Romaine, a 
ie  malheur  d'être  fournis  à  un  Prince  de  cette 
Communion,  Ce  malheur  menapit  alors  votre  Pa- 
trie ;i^Ji  nos  craintes  ont  cejjé^  c'eji  ^n  partie  à 
Vos  foins  Ç5'  à  votre  vigilance  que  nous  enfom- 
mes  redevables^ 

1-es  vues ,  qui  ont  animé  Mr.  Le  Cçinte  ^d^ns 
la  compoiition  &  dans  la  publication  defaPiè- 
ce,  doivent  animer  un  Joucnalifte  Proteftant, 
AuflS  nous  propofons  nous  de. donner  une  A- 
nalife  courte,  mais  détaillée  de  ce  Sermon, en 
ftifant  ufage ,  le  plus  que  nous  pourrons,  des  ex- 
preffions  mêmes  de  l'Auteur. 

Âîen  de  plus  vif  que  fon  début.  Oncraindroit 
«xême  que  rOrateur  ne  pût  pas  fe  foutçnir  ;  mais 
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rès  avoir  lu  fa  Pièce, oh  voit  qu'il  connoîf- 

it  l'es  forces.  Son  Texte  eft  pris  dans  JMm. 

XXI,  l  f ,  16.  f^oix  de  lamentation  ij  de  pleurs 

très  amers  a  été  onie  en  Rama^^  Racuel pleurant 

fes  enfans^  parce  qu^ils  ne  font  plus.  Ainfi  a  dit 

PEtentelj  empêche  ta  voix  de  pleurer ,  05^  tes 

yeux  de  larmoier^  car  ton  œuvre  aura  fon  falai^ 

r<v  Qu^ellefutdouloureufe^  poarfuit  Mr.  Le  Coinr 

te^ceite  voix  de  lamentation  !  Qu^ elles  furent 2^- 

mères  ces  larmes  que  répandit  vi2LQhé\ ,  dans  le 

tems  que  la  folennité  de  ce  jour  rapelle  a  notre 

fouvenir  /....•  Eglife  du  Seigneur ,  tendreMè* 

re! Hélas!  vous  ne  pouviez  io«/confoler,  à  la 

vue  <}u  traitement  indigne  fait  à  vos  enfans,  Les 

cœurs  Us  plus  durs ,  les  âmes  les  plus  féroces ,  n'en 

peuvent  encore  entendre  le  récit  fans  frémir .  * .  ♦  • 

Mais  Ji  tu  permets ,  o  Dieu ,  que  les  Fidèles  foient 

expofés  à  des  afliéiions ,  qu^ aucune  conjîdération 

humaine  n^efi  capable  d'*  adoucir  ^tu  as  foin  de  te 

déclarer  toi-même  leur  Confolateur.  C'eft  ainfi 

que  le  Prédicateur  annonce  les  deux  parties  de 

fon  Difcours.  Il  traite  dans  la  première  des  maux 

qn'ont  fouferts  les  Eglifes  Protejiantes  de  Fran-- 

ce;  &  il  dé  velope  dans  la  féconde  les  fujets  de  con- 

folation  qu^ elles  ont  eus^ 

Mr.  L^Cm»/^,  après  avoir  indiqué  le  raport 
des  paroles  de  fon  Texte  avec  lesfoufrancesdes 
Proce(lkns,paflè  au  détail  de  leurs  maux«  Une 
tonfiance^qviifemhloit  avoir  des  fondemens  folir- 
des  y  précéda  leur  perfécution.  La  Famille  ré- 

Înante  étoit  redevable  du  Trône  à  leurs  Ancêtres^ 
je  Prince  avoit  éprouvé  leur  fidélité.  Ils  s'at 
furoient  fur  la  foi  des  Traités ,  dont  ies  Rois  de* 
voient  i  leur  Sacrtjurer^  Vohfervation%  Mais  tous 

V  î  cç$ 
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^c$  tàtses  ne  piireoc  1^  garantir.  SI  Vaa  aewk 
Ms  de  nouvelles  S^.  BartAMm  yoauts^^gu^lei 
frQUdsm  d'ane  Aiaaiàre  plus  cachée  ,pliks  km- 

S^e,  &  non  mcnns  réelle.  On  comnieaça  par 
ur  ôter  leurs  Temples.  En  vmm  ^Mnptit'99 

de  Us  défemirêy  des  Juges pemdMr  J  P» 

•qtiiU firent  abattre  enfermer  eet  liemx^ 

^ue  Ufiitidem$fèrêS0VMùm^açrisMCr^ 
4ewr  de  WmverSyi^  auedeseememis^mimer^ 

pedent  00  milieu,  des  fureurs  de  hguan^e 

Ce  nWteipJà  qiCes»  Ç9mmeMeewuu$4e  dtmhmrs. 
On  enleva  fucceffiveaienc  aux  Proteftaôs  leurs 
privilèges  &  leocs  Ecoles  ;  on  Icor  tendit  des  piè* 
ge$  ;  Tmiquité  fe  glifTa  dans  les  Trih«&auz;ies  : 
MiuiAres  furent  pro&rîts  ;  les  mcmrws  tour- 
znentés  ;  les  cadavces  kifultés  de  i«  mamèie  la 
plus  indigne. 

Notre  Autfur,  qui  ne  s'arrête  pas  a  ce»  di- 
vers articles .»  entre  dans  un  pùu  grand  déiaûl 
Xur  les  Dragonades»  Il  feroit  afliez  inutile  dem- 
porter  après  loi  les  e^^cèi  de  ces  Soldats  ^  ou 
plutôt  de  ces  BfigaAs  autonïés.Ce  qu'il  dit  for 
Je  but  qu'on  fe  prppprolt  nous  paraît  plus  oeuf. 
,1a  plupart  des  Prçl^aus  auraieutferdulavsej 
flutos  que  d*ak jurer  leurfyi;  nuûs  *  ...  .Us 
^murs  Us  plus  mafmfuimes  âuâdesiuftausdefoi- 
tlife*  On  efpéroiç ,  q  u  •  à  force  de  tourmeDs  con- 
tinués, eu  (eurarritcbereisjm^ueMKrasieuJe 
Jeur  foi  ,  ^mm  4U  hu$  de  qtf^ms  tteeres^  du 
^moiffs  su  hut  de  quelques  jQuri^'y  fimam  uu  iesa 
de  quelques  jeurs^  du  mesus  au  teut  de  quelques 
/emaiues  ifiueu  m  hue  de  quelques  feueaiues ,  du 
moius  au  hut  de  quelques  mess. 

l^  coup  le  plus  fenfibte  pour  les  Proteftaos 
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!  4i|t  être  ùn$  doute  rçalevemcot  de  lear&  <Rh 

,    47  j!^  /f  J  //^x?«f>  dam  Ci^n^raMçg  ^  dam  laSufer- 

\  JH$iom\  .  .  *  Oh  leur  mf^irêit  déf  t* bçrrfur  pemr 

«  ^eu» ^nileur  4rii9hHt  dmné U  vit.  OhUsoc^^ 

.    puMoit  à  Us  wardw  çêmme  des  em$emjd€hMr 

;    faluf ,  4ommf  des  Minijites del^Enfçr ,  c^mme  dis 

ntalbeureu»  d^Jïtnés  OHxfiamm^s  éternelh^. . , . 

X^ombif»  dç  MèrêS  ff  fujfem  trouvé  a  hfuniMffts 

d*éfWir  été  fiériUs  ?   Cmbim  de  Pirts  eurent 

moim  pleuré  kp^rt^  de  hurs  Snfaus  ? 

Tous  cçs  préludes  firent  enfin  fui  vis  du  cûup 
jR^al.  Qp  révqquA  un  M'dit  irrévPiMe^fui  fut- 

fiit  t^me  lafnretJdc  ms  Pères &  <r  mth 

.%fel  Oit f^Mfatf  qui  mit  le  fceauàtautes  Us  horreurs 
fr^fédemes ,  Us  eaufirnia ^  ...^Us perpétua ^ isf 
ouvrit  ta  p^rte  à  hplm  afreu^e  perféçutio», 

Auflî  fi  plufieurs  réfiftcrent  jufqu'au  fang, 
^mpim  grand  nomhre  emoreydms  raliernatiye 
.Qù  ils  fe  tï^vivoi^ide  devenir Àpeftats  9m  Mat* 
tirsyV^  firent  pas  le  meilleur  ttm%.  Ceux ,  qui 
pqnfèrent  à  fuir,  ne  purent  le  faire,  fiin^  s'ejc^ 
pofer  aux  plus  grands  dangers ,  &  s'ils  réufiStent 
dans  kur  eutreprife,  ce  ne  put  être  que  par  m 
çfFet  de  la  protection  du  Ciel ,  q  ui ,  aprçs  1^  avoir 
^iliigés,  voulut  aufli  les  confoler. 

Mr.  Le  Cainte  commence  fa  féconde  Partie 
par  une  allégorie  fort  ingénieufe,  où»  fou(  tp 
nom  de  Benjamin^  il  dépeint  kfuccè$de$R.6' 
fogiés,  qui,  au  risque  d'être  ^aff^nh^  ou  tur 

Uvés  paur  ja'ai^s^XïQxxYèxwt  le  moyeu  de  a'd- 
çhaper  ;  &  fous  celui  de  3f(g/Jr/>^^qtt'op  croyw 
déchiré  par  Us  hit  0  s  férues ,  il  repr  éfsnte  te  w^ 
feli  k  %iU  de  c^m  q^i^  ipcès  9,\W  ^poâf fiât 

le 
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fe  relevèrent  de  leur  chute ,  4  lavèrent  leurs  fau^ 
tes  dans  les  larmes  d^unejincère  repentance,- 

On  ne  peut  refléchir  fans  admiration  far  le 
eourage  des  illadres  exilés,  dont  nous  fonunes 
les  delcendans  ;  &  leur  fermeté  eft  aufli  conCo- 
«lante  pour  nous ,  qu'elle  fut  glorieufe  pour  eux. 
ils  réiiftèrent  à  un  Roi, auquel  à  tout  autre  é- 
gard  ils  fe  faifoient  un  devoir  d* obéir.  Louis  XIV 
étoit  pour  eux  le  plus  refpeéiable  mortel  i  tnais 
-Diett  leur  /toit  plus  refpeaable  que  Louis  XI  V. 
.  ...  Ce  ne  fut  pas  r accès  d'un  zèle  f  affaler. 
Conftans  dans  leur  réfolution ,  ils  fe  détçrmmè- 
rent  à  renoncer  non  feulement  à  leurs  hïens  & 
i  leur  rang^  mais  à  V amour  le  plus  ^e»<ir«' pour 
une  P<i^r/>  ingrate  ^ï,  leurs  Jmis  fi  leurs  Pa- 
rens^  à  leurs  Frères.  Une  réfolution,  qui  de- 
voit  tant  coûter  à  des  cœurs  fenfibles  ^  n*étoît 
-pas  moins  difficile  à  exécuter,  par  lesobftaclcs 
au*y  mettoient  leurs  ennemis.  Repréfentez-vous 
tes  montagnes  iff  les  collines  couvertes  de  ces  il" 
lujlres  fugitifs.  Repr/féntez-vous  de  jeunes  gens , 
tremblant  pour  leurs  Pères  ou  pour  leurs  Mères 
4iffoiblis  par  l^d^e.    Repréfentez-vous  des  Pères 
i*f  des  Mères  ^jettant  des  regards  de  compajjion 
fur  de  tendres  Enfans ,  qu'ails  craignoient  a  tout 
infiant  qu'ion  ne  vint  arracher  Centre  leurs  brat y 
ou  de  voir  expirer  fous  la  fatigue  du  chemin. 
Repréfentez-vous  des  perfonnes  de  tout  âge  ^  de 
^outfexe^  des  Femmes^  des  Enfans^  des  f^ieillardsy 
w>n  feulement  accablés  de  douleur  ^affoiblisde 
iaffitude  ;  mais  allarmés  au  moindre  bruit ,  trem-^ 
Haut  i  chaque  moment  d'être  découverts  y  i::f  in- 
capables dégoûter  ni  joie  ni  tranquilitéjufqu*» 
'fc  qu'ils  furent  parvenus  hors  de  leur  Païs. 

Mais 


-  Mais  quel  azile  alloient-ils chercher?  Deftw 
tués  de  tout  (ècours  humain ,  pouvoîent-  ils  fd 
promettre  de  généreux  bienfaiteurs,  dans  les  di-: 
vers  Païs^  ou  ils  fe  dilpcrCèrent.  Ils  ne  fori- 
geoient  fans  doute  qu'à  fe  procurer  la  liberté  . 
de  profeifer  leur  Religion*  Si  Dieu  dédomageà 
plufîeurs  de  nos  Frères  par  des  biens  plus  con- 
iidérables  que  ceux  qu'ils  avoient  facrifiés ,  touï 
n'eurent  pas  le  même  Tuccès.  Plulîeurs  d'en- 
tre eux  ont  foufert  ce  que  la  pauvreté  a  deplu^ 
trîfte.  Mais  peut-être  ceux  qui  ont  été  vtâa^ 
rieux  dans  cette  épreuve^  fopt-ils  ceux  que  le 
Ciel  a  lepliisfavorifés,  C^yàir/ ces  derniers  dans 
ce  Monde ,  qui  feront  les  premiers  au  Royau- 
me de  Dieu. 

Pour  ne  point  trop  allonger  cet  Extrait ,  nous 
ine  ferons  qu'indiquer  quelques-uns  des  ufa^es, 
que  Mr.  Le  Ço/V^/^  tire  de  la  méditation  desiou-^ 
frances&  des  confolations  des  Réfugiés.  L'hor- 
reur pour  une  Religion  perfécutrice  ;  les  vœux 
pour  nos  Perfécuteurs  ;  lareconnollfancepour 
les  Peuples  ,  qui  nous  ont  accueillis  ;  le  zèle 
pour  une  Religion  y  qui  a  animé  nos  Pères  à  de 
jî  grands  âcriâces  ;  la  répen tance  ^  que  doit  nous 
jnipirer  la  confidération  denotretiedeur ,  &  des 
jugemens  dont  Dieu  nous  menace ,  ce  font  là 
les  idées  que  notre  Orateur  dévelope  fucceffi- 
yement.  Toute  la  Pièce  eft  remplie  d'un  feu  ^ 
que  nous  n'avons  pu  confer  ver  que  foiblement. 
Pour  en  donner  une  idée  à  nos  Leâeurs^nous 
finirons ,  en  tranfcrivant  un  endroit  de  ce  Sec-: 
xnon  ,  auquel  nous  ne  donnons  la  préférence, 
que  par  le  raport  qu'il  a  avec  les  circonilaiices 


préftAtes  (s).  ,.  Si  tons  dwet^ChtétiaSiJi- 
,,  mer  cettX-iMmes,de  ^ui  Yoas  ave^defija"^ 
^  ces  fujets  de  toqs  plaindre,  <^ue]s-vQeiii 
^  quelles  prières  devet  -*  vous  faire  monter  '< 
^  Ciel,  eu  taveor  da  Peuple , qui  vous  téoo' 
,,  né  Qti  axile,  qui  a  pris  tant  de  parc  i  voi 
^  fliâions ,  ^oi  n'a  rieii  négligé  pbor  les  adoi 
y,  C!r,&  qttivousadonnéuiiePatrleînfiaimei 
y,  préférable  à  celle  que  vous  avie^  perduei 
,,.  yonSf  que  Louh  XIV  trouva  fidè/es^daiij 
,,  le  teins  qu'il  eierçoit  fur  vous  les  plus  hor* 
,)  ribies  cruautés,  de  quel  zèle  devei^voas  ê' 
^y  tre  aalmés ,  pour  foutenîr  le  Prince  «  fousk 
,,  jufte  gouvernement  duquel  vous  jouiflei  de' 
,,  tant  de  douceurs?  Quelle  indignation  doit  ex- 
,,  cifer  en  vous  Tattenut  de  ces  Sujets  perfides^ 
,,  qui  ont  eu  l'audace  de  lever  contre  votre  Roi 
,,  l'étendart  de  la  Rébellion ,  &  de  prétendre 
,,  ébranler  fon  Trône  f  Penfei  quel  eft  Tenue* 
,,  mi  qui  s^élève  contre  vous.  Rome,  cette  Ito- 
^,  n^,  dont  les  yeux  font  toujours  ouvert»  au 
,,  crime ,  vous  attaque  par  fes  Êmiffirires.  Il  s'a- 
,,  git  de  défendre  contre  elle ,  non  leulement 
,,  vos  Biens,  votre  Roi,  votre  Liberté  ;  mak 
„  vos  Femmes ,  vos  Enfans,  vos  Vieillards,  vos 
^,  Frères ,  vos  Sœurs  ^  vos  Parens ,  vos  Amis , 
,,  vos  Temple$,vos  Vies,votre  Religion.Mon* 
^  trei*voQS  donc  Hommes.  Montrez  à  votre 
,,  Patrie,  qu'elle  a  en  vous  de  vrais  GitoyenSé 
^,  Sacrifiez  ,  s'il  le  faut ,  pour  fa  défeniè ,  Se 
„  vos  biens  &  vos  vies.  Faites  voir,  fi  vous  y 
I,  êtes  apellés,  que  vous  ne  craignez  point  d*en* 

»,  nemisy 
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%i  iBteaA%  r  quand  roos^ombatt^  pour  votre  Roi 
\^^  èc  pmr  votre  Dsetir  Infpirei  i  vos  Cond« 
•^^  toy!ms  le  méfiiexèle  y  Cependant  que  vos  Jeii<« 
r^  nti^^^tm  drtffermf  Umr$  dains  àla  bâSdiih^ 
^  que  :  v^  Femmes  »  qtse  vos  Enfans ,  que  vos 
iy^  Vleillaards  lèvent  ver»  )e  Cîel  des  mains  pu* 
t^9  i>e$f  &  implorent  for  vo«i8  &  for  eux  lapro« 
I,  teâîo»  du  Tout^pniiSttit  *\ 


ARTICLE    VL 

t  >         -   I 

PBILjOSOPHICAL    TRAKSACTiOKè 

.giving  famé  acconnt  of  the  prefent  uncUnr* 

:       Ccft-à-dire: 
Transactions  PkJtosaPHrQXJES ,  eonfâ^ 

9fant  des  Mémoires  fur  les  études ,  les  travaux 
^  les  recherches  modernes  des  Curieux  de 
flujieurs  parties  confidérabler du  Monde,  VoK 
XLL  Partie  IL  A  Londres  che2  Woodward 
&  autres.  En  1744.  fi«<w^^,pag*  457—873, 
làns  V Indice. 

T  E  Volume ,  dont  nous  allons  parler  ;  con- 
■*— ^  tient  les  Numéros  45^.,  4^9 ,4^, 461 , de 
ce  vafte  Journal ,  &  il  répond  aux  quatre  der* 
nîers  mois  de  Tannée  1740,  &'à  Tannée  1741 
toute  cntièrci 

Comme  nous  ne  fturîonsfuîvretous  les  Mé- 
moires particuliers  de  l'Ouvrage  Anglois ,  nous 
.  nous  contenterons  d'en  toucher  les  articles  les 
plus  intéreflàns. 

Dans 
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Dans  le  N  4^8  Mr.  Etienne  Willi^msU.  cA 
M.  nous  donne  un  précis  des  découvertesaQ*u 
a  faites  fur  la  nature  des  petites  Collines  de  la 
Çornouaille,  qu'on  y  apelle  Barrows.  On  en 
trouve  prefque  fur  toutes  les  hauteurs  de  cetic 
Province,  le  long  des  grands  chemins,  &  fur 
les. Dunes, toujours  dans  de  favorables  espofir 
tions,&  placées  de  manière  ^  à  être  ^couver-* 
tes  de  bien  loin.  Leur  grandeur  eft  inégale  ;  i( 
y  en  a  de  trente  pies  de  hauteur, il  y  en  ad*an« 
très  de  quatre»  Il  y  en  a  qu'un  foifé  environ- 
ne, &  il  y  en  a  également  (ans  folFé. 
:  *Mr.  trilliams  a  fait  Tanatomie  de  ces  Col-» 
Imes,  qui  fe  font  trouvées  être  TOuvrage  des 
anciens  Habitans  de  la  Grande-Bretagne,  &  des 
Monumens  Sépulcraux.  Quand  on  les  a  dé* 
pouillées  d'une  écorce  de  gazon, qui  s'eft  for-* 
mée  fur  leur  furface  ,  on  y  trouve  une  Terre 
jaunâtre  ,  aportée  de  bien  loin,  &  qu'on  a  a- 
ijioncelce  autour  d'une  petite  Foffe  cylindri- 
que ,  de  deux  pies  de  largeur ,  &  un  peu  moins 
profonde.  Cette  Folfe  eft  artiftement  couver- 
te de  pierres  plates,  tran&ortées  de  quelques 
Collines  âlfex  éloignées, &  rangées  de  manié* 
re  à  empêcher  la  terre  de  s'ébouler  dans  la 
Foffe.  Il  y  a  de  ces  Creux  entièrement  \\xU 
des ,  ou  remplis  uniquement  de  pierres  arrangées 
en  forme  de  cône;  mais  il  y  en  a  d'autres, qui 
renferment  une  Urne  Sépulcrale  de  terre  cui- 
te, entièrement  noire  dans  fa  furface  intérieu- 
re ,  &  prefque  remplie  d'offemens  &  de  cen- 
jdres.  Ces  reliques  de  quelque  ancien  Peuple 
inconnu ,  font  trop  maltraitées  par  le  feu ,  pour 
qu'on  puiffe  reconnoitre  les  Os,  dont  elles  ont 
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partie ,  quoîqu'affez  bien  confervées  pour  é- 
cre  aifément  reconnues  pour  de  vrais  Oflemens. 
ï>J"ous  en  avons  vu  de  plus  anciens  encore  ,  ^ 
nous  en  avons  d'entièrement  changés  en  'tér- 
xe,  qui  ont  été  trouvés  dans  laThuringe.  Ces 
Os,  qui  ont  fait  partie  du  Crâne,  &  dans  les- 
<iuels  on  diftingue  aifément  les  Sinus  frontaux 
boivent  Teau  avec  avidité ,  s'y  ramoUiffent  i 
s'y  diffolvent.  Le  Soleil  leur  rend  leur  dure- 
té ,  quand  on  les  en  raproche« 

Mr*  Williams  eft  perfuadé ,  que  la  différente 
grandeur  de  ces  Collines  répond  à  la  diverfité 
ces  conditions  de  ceux  qu'on  y  a  enterrés.  Les 
grandes  Collines  ont  été  pour  les  Chefs  &  poi» 
les  Princes,  &  les  petites  pour  le  Peuple.  Il 
ajoute  à  ces  Monumens  quelques  autres  Anti- 
quités de  plus  fraîche  date,  &  en  particulier  un 
Camp ,  parfaitement  circulaire ,  fortifié  d'un  Pa- 
rapet aiiei  peu  élevé ,  &  d'un  Foffé  également 
peu  confidérable.  On  l'apelle  CaftehGotha  & 
Mr,  Williams  avertit  de  ne  pas  fe  hâter  d'enten- 
dre par  ces  mots  un  Château  bâti  par  les  Goths  • 
G(?/Ayj, dans  l'ancien  Langage  Britannique, fil 
gnifie  élevi^  ou  magnifique.   ' 

Différentes  Lettres  de  Mr.  Camillo  Paderni 
de  Rome,  de  Mr.  George  Knapton^liàtMt. 
Cr//^e ,  donnent  un  précis  de  quelques  Monul 
mens  anciens  très  confidérables ,  découverts  en 
dernier  lieu  à  Portici  près  de  Naples»    Il  s'a- 

Î;ît  d'une  efpèce  de  Ville  foutcrraine,  compo-^ 
ée  d'un  grand  nombre  de  Bâtimens  incruftés 
de  marbre ,  &  de  magnifiques  Colonnes ,  &  cou- 
verte des  matières,  dont  le  Véfuve  accable fcs 
environs,  lorfqu^il  efl  en  feu*  On  y  a  trouvé 
Itome  XXXVL  Partit  II.         X  un 
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fiôjrs  erpèpcs,. .  ,:.  .   -  :o,..*,     înain.i-. 

5-Maî^  Pfiîqu!ily  a  cJefiJiiiîntércflîuit^ceiQitt 

^jies  i^iiçîcm  Peiii»es4^(Qp^petiiiarall>J€spoar 
r^SPçr  à  vingt  Si&lest:^s*étpieniiîlMCttpfrd,o^', 
q%ft?>^  ne  l<»/ç,cu)ndiroiii;pf efi]i2C|iias:4ue|>ark^ 
<Ipg«s ;.quQ ^i&V  & j^MtsçsAnt&ms leocddo^ 
ïlW^.S'^'l  cajeft6îtqttelqae$.fre$quicô^ily  <» 
avoit  fi  peu ,  que/lcf  PralTtlîp  De.pouyaitga4re  d» 
^roçh^r,  Maiî  1^  Ville^  ûib  lâqaiitae^Portici 
cft.bâtie'^  yjent  oc  cMimniier  «la  lareiéidcs^Pcîïi* 
tbjres  antiques  ^  fznsen  dimkmtfra*  prk*.  Mt^ 
Ifaderni  pftrle ,  avec<i|ia^thoufiftrin6inar^ffé 
d  un  grand  Tablçi«,.quirQp£éfeate7Ï4^^vaJfi^ 
q.ue4r  du  Mîmtaùte  ^  &  5i«n  trouve. ITbrdon- 
naoce  digne  de  RaphaeL   Mt.  Crijffe  en  Àvvt 
4  autf qs  ^  qu'il,  préfère  à  phificurs  4e  ceux ,  oui 
tout  ionj$  de  la  maîa  de  ccfemcur  Maître  II 
X  en  a  q»î  reoréfentent  des  Tempies&desBâ- 
lil^nç  ^  &  laPerlpeâive  en  eÛ  pirfakement  bien 
exécutée,  Mr,  Ctifpe  y  a  découvert  4ine  partî- 
cular^é  làt&i  curieufe,c*eft  qu'on  y  a  exprimé 
des  Fenêtres ,  dont  les  carcaux  footpeints  eii 
gn^î  comme  fi'ônavoît  voulurent  marquer  les 
y;,tfe$;  ce  quî  prouveroît  ^contre  tout  ce  qu'oa 
^a  a  çr,u,  que  les  Anciens  ont  connu  Tufige 
4e?  Fenêtres  vitrées.  Une  autre  remarque  pour 
les  Phyfiçiens ,  c'eft  que  ïes  poutres  4es  Bâti- 
menç  de  la  Ville  fouterraîne  y  font  entièrement 
converties  en  charbons^  fins  avoir  perdu  leur  fi- 
gure, ni  la  reditude  de  leurs  fibres  :  ce  qui  prou- 
ve que  Tair  eft  prefque  le  feuldeftruôeurdela 
Nature,  &  que  tout  fe  conferve,  lorfque  Tair 


ne 
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«epcot  pas  en  aprocher  librement  Cette  Vil  le 
au  refte,  s'apelloit  Herc^iaheum,  ôc  on  y  def- 
cené  pàr(tth  ctfemin  affez  cxtraordînaîre  :  c'cft 
le  Peîw  même  q tu  rer.r  a«x  gens  du  Village 
'  Mt<  GK;«ii,îghifiirgîeh^«s<:îhantiers  dePÎî- 
moïitb  ^  donne^fç.déftil  d*Aiçx:ure  aflè^  con- 
fidfirabte  qu'Hua  faite.  Il  s'agit  d'tine  fraôure 
éocwmedu  Craaie^  |)rot«R» d'une  chute,  qui 
«roit  ddtfuît  unegrande  partk  de  TOs  frontal 
4es  grandes  aîlôs  de  rOif«nî:H'tîforme  &  du  pa- 
riétal ^déchiré/l^  Duft^ère,&cauféiine per- 
te Qonfidérablefile  la  fûbftancé  du  Cerveau,  tes 
«ccjdeus  ne  furent  pas  àuflî  confidéraMes   que 
le  pXQiçcttDît  l^énprriiîté  de  laWefTurerlcMa. 
lade.çaflà  aflTeotïbîen  les-prémîers  jours  qui  s'é- 
conlercnt^depoîs  fa  thute^^à  fi  dans  la  fuite  il 
lui  prît  deshuittx  detétte  &  des  léthargies ,  il  en 
fctidélîViépar  lUifagedesÇlyftères ,  &  de  quel. 
qucs  Purgatifs  aflèt  dotw.    La  petite  Vérole 
qui. Je  prrt  pendant  ^açuérîfon,  ne  lui  fit  pas 
ylus  dé.iml  ;que  fà  bteflùre.    Il  eft  bon  de  re- 
cueillir les  Gures  de  cette  claflè,  pour  défendre 
les.Chirb^îens  ci'unc  »cfpècc  de  J^oltronnerie, 
qui  Jeur  fait  abandôriflct' bien  des  malades  ,  où 
le&jreflbiîï-ces  de'  l'Ait  A  de  la  Nature  ne  font 
pas.cùcore  épuîféês.  *©evroit-'on  même,  dans 
les  ça^ les  plus  toaîfteureux , refufer auxbleffés 
ides  feëoo»  qui  peuvent  peut  -  être  les  fauver 
-&  qui  du  moins  tiè^uvent  douter  au  Chirur- 

d'êt 

nés  s.«  j/wi»»wu  uv,  .IX  1.11.,  KK  vju  IIS  pcu>cH(-jui 
aprendre  bleu  des  fymptômes  &  des  fuccèstrcs 
'       :    -    ,X  a.  inté 
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întércflàns  pour  un  homme  quî  afpîre  à  laper- 
feûion  de  fa  Profeffion. 

,  Mr.  J,  Mackarnefs  ,  Apotîcaire  C^)  &  Pr». 
tfcien  à  Ghîpping-Norton,  dans  le  Comté  d'Ox- 
ford, a  vu  une  Pierre  très  dure,  longue  de  plus 
de  deux  pouces  ,  &  d'une  figure  îrrégulière, 
fortir  par  l'anus  d'une  Femme,  après  bien  des 
douleurs  &  des  rétendons  d'urine.   Il  y  avoit 
pilufiéurs  années  que  ce  Corps  étraiger  s'étoît 
forme ,  qui  devoit ,  félon  toute  aparence  ,  ià 
première  origine  à  une  confiipadon  a/Ièz  lon- 
gue ,  dont  la  Malade  avoit  été  incommodée,  à 
k  fuite  d'une  groffe  Fièvre.  Plufieurs  Eufans , 
qu'elle  avoit  mis  au  monde  après  cette  époque, 
étoient  nés  avec  des  marques,  &  des  dépreffions 
confidérables  à  la tête,que  leur  avoitfaites  la piei- 
re,  pendant  qu'ils  defcendoient  le  long  de  l'a- 
nus avçc  la  tête  la  première*    Après  plufieurs 
années  pafTées  dans  des  douleurs  &  des  incom- 
modités perpétuelles,  la  Maladefe  délivra  de  fa 
pierre  fur  la  chaife  percée,  &  reprit  (à  iànté  en 
fort  peu  de  tems. 

Mr*  Henri  Baker  ^  qui  fe  fait  une  cbère  parti- 
culière du  Mîcrofcopç,a  examiné  ceux  àcLeeu^ 
v^enlboek^qucce  erand  Ardile  a  légués  à  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  Toutes  ces  Machi- 
nes font  très  fimples.  Ce  ne  font  que  des  Len- 
tilles de  verre  ,  avec  une  Eguille  mobile,  fur 
la  pointe  de  laquelle  Leeuwenhoek  avoit  fixé 
fes  objets.  Il  fe  fervoit  ci'unç.très  pedte  Lentille, 

quand 

{a)  Les  Âpoticaiies  pratiquent  g^héralctnctjt  la  Méde- 
cine en  Angleterre  y  où  les  Médecins  titïés  font  rares,  & 
fe  mettent  louvent  à  un  pcijctzop  haut  pour  le  Public, 
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qaahd.les  objets  étoîcnt  tranfparens  ,'&=n*admet- 
toft  la  lumière  que  par  une  fort  petite  ouver- 
ture, quMl  augmentoît  à  proportion  de  Topa* 
cité  de  l'objet.  Mr.'  Baker  a  donné  les  foyers 
des  Lentilles  de  Leèuwenhoek  ^  &  le  çîîîcuI  de 
Jeur  puîffance.  Celui ,  qui  groflît  le  plus ,  a  le 
foyer  à  un  vintièmé  de  pouce  de  diftance, &if 
fait 'paroître  la  furfece  d'un  objet  25-600  fois  plui 
grand  que  l'œil  fîmple.  Mr.  ^^i^^r  prouve  par- 
là  ,  &  par  les  Numéros  des  étuis  de  Leeuwen-. 
hoek  ,  qui  commencent  par  15  ,  que  la  So- 
ciété Royale  ne  poflede  pas  tous  les  Mîcrof- 
copes  de  Leeuwenhoek  ,  &  qu'il  doit  en  avoir 
eu  d'infiniment  plus  fins  encore,  fans  compter 
qu'il  ne  peut  qu  en  avoir  eu  d'une  autre  ftruâu- 
re,mieux  difpofée  pour  examiner  les  petits  Corps 
qui  nagent  dans  les  fluides. 

Lr'Art  de  fe  fervir  du  Mîçrofcope  a  ftît  bien 
des  progrès  depuis  Leeuwenhoek,  Au*lieu'des 
Eguilles,  où  il  fichoit-fes  objets, on  a  inventé 
les  Lames  de  Talc ,  ientre  lesquelles  on  peut  en- 
fermer les  plus  petits  Corps ,  fans  les  preuer.  On 
a  fabriqué  des  Lentilles  beaucoup  plur fortes  ^ 
que  celles  dont  Leetnvenhoek  s'eft  ftrvî.  On' 
en  fait  en  Angleterre  ,  dont  le  foyer  n*eft  qud' 
d'un  cinquantième  de  pouce,  &  quiparccnfé-; 
quent  grolTiffent  les  furfaces  desCbrpsjtifqu'à' 
160000  fois.  Mais  rien  n'aproche  dans  ce  genre 
des  découvertes  de  Mr.  LiV^^r^/^/w ,  Médecî» 
de  Berlin»  Il  a  imaginé  de  recevoir  les  rayons 
du  Soleil  fur  un  Miroir  ;  dans  une  Chambre  obf- 
c«re;  de  les  faire  paifer  par  un  tuyau-,  &  de  lc5 
faire  arriver  par-là  à  l'objet  avec  une  vivacité  i&f 
juje  force,  que  l'expérience  feuïe*peut;rendrë 

X  3  croya- 
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croyable.  UM^S^Ats  q^stA  reavoy^M^ 
cette  Maçhuie^far  uu  papiv-r  blàac  ,  r«veq  tonte 
la  vigueur  &  t«u^  ragraadi0èmeDt,  que  i*in»r 

Sioatiou  peut-idçuviuder.  Qi^a  Vu  les  globnitt 
u  Sa;ig^dans  1«» J^rt««  m^fcjj^^^^ 
Grénpuil  le ,  giîçffis  j  uf^u'ai  égaler  destPoîs  ,  q« 
roulownt  dan»  des  catwux  d'^  pouce  de  dùa^è- 
tre.  Qtt  a-d^GQSvert  encore  uq  jnoy^ffêjftlrt 
totnhttde  4a^lHmière'fiick$  qbjeBles  pjflpbpa- 
9U«.  On  pkicft  dans  lecetttfe  d'un  M*EO«cpn» 
ca^^d argenç pqli,  une.Leatille,  ^w.«il  foufS. 

nie-gar-la -dcïtpqtç  là^aT^e.jd^fîral»k„pôar é. 
ciairçr  les  eJ«pts, les-plu* no^j.  "  /  .  ,,■;  ;     ,, 

Uo  allez  ^Q8gM<îiàO(irevient«ifiafie..Ils'«. 
»t,d  «nei*quYeUe^Ypot^êfepoupfianrir.à  l'es, 
plic^tjoa  des^yjBÇitç  &  dqs,  Sàifons  de  T  Angle* 
terre.  Selon  rAuteuc:,,jp9è"itew/«,.pr^ue 
«îinRucUe  .vient  de  lvA%*<iuè<te  4^ii«  à  f'Qiieft 
vers  le  &ud  de^  Amérique,, y rcnopèti:* les  Aa- 

AtlaatiqueOTeç,uhe^u;çaion  du  S.  Q..au  M.fi. 

«tdeUElapdre,  ,C'eftife;içWprtxiQitd«is  PO- 
S^î!^c-*'^®'=1  V<iqta.flu>  vient  aconftam- 

naît.  vU  4<?fiil  de  cett^%ppthèfe  tf jjdmet  point 

d  E^ttaM:>,.B!p  a  tfop.befoin  <^  preuv.cs->ne 
F«  r«9iPefdre.      .    ...       ,.r, 

lie  deipi^r  Mémqire  du  Ni  4*8  eli  de  la  fa- 
çon de  UuEirèard  de  Men^luiT\^^-- 
me.dootLBQus  avoôs  fait  mention  à  l'occafion 
de  1  OAYjage  de  Miv4f<,r<,,  Il  y  dpnoelesre- 
marique»,  qu'il  afaifcs.daus^in  VjDy!yj.eaux  AI- 
"       ■  .    '-  pes 
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pes  dtt  TkQl;  £H«frtn«  Ifitont  p^im.  fourni/^? 
pécréfaâioi^s,  dès  qu'il  a  étéparvq^ujîuneoecr 
.taim-haateur  ;  cVilla  même  chofe.en  SuUfe, 
où  les  Alpes  les  plttsélevéesfomksmoinsferT 
ti les  Cil  pierres  figurées*  i 

.  Il  j.tupftyé  les  couchçs'des  Rochers  bien  ir 
loîgnées  de  la  régularité,  que  demande  le  Çy^ 
ftêine  de  Mr«  fvoa^ai^d.  Bienlqind'écretpu- 
«€S>t)Qrî%oja;tale^. ,  elles,  foat  presque  toutes  jncJir 
»é^  en  diëi^reûs  fe&s.  C'ell  encore  une  rema^rr 
<|ue ,  qod  çQnfirçxent  les  coïichescles  Rocher^dç 
J[a5aâ&f&.en.^rticuHei:  de  cette longuecbair 
ue-d^  JPjsécipiçe»  ;  jqui  féparè  rEmmea^bal  du 
l^antQn:  de;  LucejD^,  &  fe  termine  au  Lac  de 
^houoe.. .  lArsÎKbekard  afTure ,  que  les  Pierres  ^ 
ique  l'on  trouveidâôâ Je  yoifinage  de  &  Patrie, 
font  exaâefoeiit ,.  pour,  la 'grofleuj:  ^  en  raifpn  in- 
Vjerfe-  de  leur  diftaac«i  ^deSf^lpes  du  Tirol  ;plus 
graiid^s  ,  &  fembjalïles  à  de  véritables  Blocs , 
2oriîiu'on  eft  proche  de  cesiiautes  Montagnes^^ 
&  pas  plus  groffes  que  Je  pt^i^-dans  les  envi- 
fous. de  Memmiogue.    Mri;£ibr^«ar<^  exp^que 
ce  phénomène,  par  un  Déluge,  qui  a  charié  des 
Pierres  de  la  cime  des  Alpes ,  &  qui  a- bientôt 
abaodoqné  les  plu$ groiTes,  au-lieu  qu'il  a  traufr 
porté  les  plus  petiicçs  auâi  lobiquefon murant 
a  confervé  quelque  force.  A  roccafion  des  Sa- 
lines de  Hall  enTîrol  y  Mr..£ArWd  remar- 
que, qu'un  certain  Limon  noir,  q<i?o.nt/puve 
mêlé  avec  le  Sel  foffile  de  ces  Salines.  >délivré 
de.fon  Sel  marin  par  réleâriation,-  le  couvre 
dans  toute  fa  furface  de  petites  Aiguille^^  qui 
coimpofènt  un  Sel  exaâement  reâfibl8)>Ie  à  ce- 
lui d'Epfom*  Paflbns'  au  N,  45-5^  des  Trapsiac- 

X.  4  '  tions. 
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lions.  Il  commence  pafiine  Machine ,  inventée 
par  Mr.  Samuel  Jenksns^&i  deftînécàpolkdcs 
Lentilles  fphériques  de  verrcLa  defcriptîon  d'u- 
ne Machine  ne  peut  guère  entrer  dans  notre  plan; 
il  cft  difficile  d'en  retrancher  quelque  choie,  & 
d'ailleurs  Pimaginatiop  fe  refuie  aux  détails  de 
cette  efpèce. 

Mt,BreyHe  de  Dantïic  fournit  un  exemple  des 
maux,  qu'on  peut  s^attirer  par  trop  de  fom  pour 
fa  lànté.  Un  Ànglois  de  condition,  quidemeu- 
roit  aux  Barbades^,^  fehtant  ronger  l'Eftomac 
par  des  Vins  un  peu  trop  violens,  &  trop  co- 
pieufement  bus,  s'étoît  lervi  des  yeux  d'Ecre- 
viOË  ,  pour  afoiblir  cet  acide  qui  l'incommo- 
doit*  Ij  paflà  plufieursannéesàfemettreenétat 
d'avoir  belbin  de  ces  Abforbans ,  &  puis  à  s'en 
fervîr,jufqu'à  ce  qu'un  poids  fous  le  Diaphrag- 
me, des  vomiffemens,  &  les  fvmptômesdeia 
Pierre  lui  attirèrent  la  mort»    On  l'ouvrît,  & 
on  trouva  dans  fon  Eflomac  un  grand  nombre 
de  Pierres  de  toute  grandeur  dontlaplusgroile 
reflembloit  à  «une  branche  de  Corail ,  &  dont  les 
pjlus  petites  avoient  à  peu  près  la  figure  &  le  vo- 
lume des  pois  de  nos  Jardins*  Ces  Pierres  étoient 
environnées  d'une  vifcofité ,  que  Mr»  Breyne 
delTécha,  &  dont  fe  forma  une  poudre  parfai- 
tement femblable,pour  la  fubftance,  aux  Pier- 
res qu'elleavoitenduites.  Elles  étoient  formées 
par  couches,  à  la  manière  des  Béïciards  occi- 
dentaux ,  qui  ne  font  eux-mêmes  qu'une  efpè- 
ce de  Pierres  trouvées  dans  l'Eftomac  des  Vi' 
cognas  du  Pérou*    Les  Reins  du  Malade  s'é- 
toîeut  reffentis  des  Pierres,  dont  il  s'étoit  nourri. 
On  y  trouva  unç  pétrification  compofée  defîz 

ipbc- 
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^ères  aplaties ,  &  du  refte  entièrement  fèmbla" 
blés  à  celles  de  TEftomac. 

Mr.  Kirkshaw  parle  de  deux  mafles  de 
plomb ,  qa'nn  Païfan  trouva  fous  les  pies  de  Ton 
Cheval  près  de  Ripley«  L'une  &  l'autre  étoienc 
à  peu  près  du  poids  d'onxe  livres ,  &  elles  étoient 
marquées  de  cette  infaiption  :  Imp.  CiCS.Do- 
MiTiANo  AvG*  Cos.  VIL  C'eft  un  Monu* 
ment  d'une  efpèce,  dont  Camdem  a  déjà  parlé, 
mais  dont  la  matière  eft  afTex  fingulière. 

Mr.  Ettrik ,  Chirurgien ,  a  donné  la  defcrip- 
tien  d'une  Machine  pour  réduire  les  Fraâures 
da  Fémur.  Ce  font  des  Roues  dentelées,  qu'on 
tait  agir  par  le  moyen  d'une  Manivelle ,  &  qui  é- 
tendent  le  bout  du  pié  par  le  moyen  d'une  San- 
gle ,  attachée  à  une  efpèce  d'Etrier  ;  dans  le  tems, 
que  le  Chevet  du  Lit,  fur  lequel  on  couche  le 
Malade,  retient  le  haut  du  Fémur  par  le  mo- 
yen d'une  efpèce  de  Botte  attachée  à  ce  Chevet. 

Mr.  Klein ,  dont  nous  avons  anoncé  plufieurs 
Ouvrages  dans  notre  Journal,  a  confirmé  une 
relation  du  fameux  Peintre  &  Voyageur  le  Brun. 
Ce  Hollandois  avoit  6ut  mention  de  certaines 
Huîtres  pétrifiées,  .qu'il  avoit  trouvées  proche 
de  Nicolie.  L'Animal  même  avoit  été  confer- 
vé  &  converti  en  pierre.  Mr.  itT/^^  en  a  trouvé, 
de  femblables  fur  une  Montagne  des  environs  de 
Dantiic.  On  y  reconnoit  encore  les  Ouies  de 
rAnimal,&  le  Tendon,  par  le  moyen  duquel 
il  ouvre  &  referme  fes  Coquilles. 

Après  quelques  Obfervations  aftronomiques 
de  Mr.  JT/r^ib relatives  à  despofitionsdeMars, 
fuivent plufieurs  relations  d'Aurores  boréales, 
qu'on  a  vues  en  Italie  &  dans  la  Grande  Brcta* 
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goe«  La  prémtère.eflf da  FïdQirptlè.dcflkia^q^ 
penfe  fort  diâéremmeat  jde  Mf.^rjMW«ùnr«:ii 
«fliire  qu'aucune  Téfrtâion  n'a  pnsMoicpànaa 
météore  lumifleux  y  qu'il  a  obtei^i^;,^iinifqi]e 
dsos  le  tems  que^èâ  luniûè/ce  a  paru,  {le^StrieÙ 
s'eft  trouvé  danibTTopîqueofaad]^9qii/^a-iîett 
<]ue  la  lumière  aurdit  d(i  élrebuplu&focçereB 
r£fti^.&  la  plus  fôlbIe.4aii&fcarclfcvation;^eUc 
a  été  tout  le  côntràird4&qtt^e]iifiay.les>^b^iieh 
mènes  n'en  peitveàt^éÊ&ex^iqu^aque  pas  J  ?h»- 
fiammation  d'uûei];iati^6leivjèe^«ifi|U.'à  ià.par- 
tîefupérieure:dÀ:l!Atmoipbère.    . 

A^r.  leM.jPtf/eâ»  fbârhit Jfl&côndecélatiaa  : 
elle  eft<irefréeairecl'exàâritude.ardiB|znç4ecdc 
habile  Uamine  ^  &  nou^  {)âfibtis  fitr  phifisacsa^ 
xres  *  hifioirés  .de  la.  itiémé  éfpàee  ^ pcMte  m  parler 
i)tM^il>uo  autre<M^téofe  ;aàaiogxiô  i&Iahiîèce 
borâile!,  xuàâheffifildpar  ^fcJA^de6,  f&^en  in&- 
metems  en  Xriisuide;  uSc  à'  V«tttfe.:£)'étoit  fm$ 
contredis  une  madèreienfiainméev  qui  .paflbit 
rapidement  parla  t>artiel<|  pld^hamejdei'Atmô- 
fptiàre,  &  qui  psfoixsSbk  à  pébprèfif  lélsaiiâxiies  ef* 
fers  qu'une  AttrotezBoréâe.  La^  mi^  de  feu 
ct6vû4  "la  fin  aTCCun/bf  iiit  v.qai  en  trahit  la  natu* 
reii&  qui  fit  trembler  les  étnitiroQs,' 
l' Mx.^l'uiler  Jûnne  latiefirriptioh  d'un  Lac ,  a- 
peUd  Malholth  Tafn  iy  qûii^n^ftpas.  éloigné  de 
Skijf^ton  dans Ic'Comté  d'York..  I^  Laxisfont 
for(  rares  etr  Angleterre-^màisceluP^  dontils'a- 
gii^a  quelques^parcteûfarltés, qni ienîndemea- 
eoqrçpluscutôeuxi.'  Il'fe'perd  par:dtr:peeit  Ruif- 
feau , qui  ne£ut que  2 bu  jào  tolicstle  chemin 
iat  terre, &  fe  va  cacher  fous  terre len^eux en- 
droits- Les  Gens  du  Pià'sibnt  'pef£iadés,  que 

•    •  •:>  ■.     '•.  ce 
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Tiè''Rmii&RiiièpAroitibar-}e  W\\tB^  de  Mais 
b^lm^  èi  y  i^ienc  former  deux  Sources  cotllic^ff^ 
èle^  ils  mouteat  une. expérience,  faite  âOeur 
Ifianfèriev^ibû  }a  paille^  difent*iï^,  ou  dufon^ 
q^on- jette  iisxxs  le  Lac  rêparoit ,  apr6$  huit  heu^ 
fès,qti'elkaàraiiiifes^iairefoti  voyage  foucer^ 
râfti  <kms  tes  Sources,dpnt  nous^ons  parlé.  Ce& 
ibrrtesr^  Rmifeàux,  ou  de  Goufres ,  dâng  lef. 
q^els  ites  LacJ»  roiic  fe  perdre,  font  dlTcaï  coin^ 
nriûnf  dans-  la  GarnkUe  ^  &xlan$  laSuiffi^inéme', 
où  Te'LacdeJô<ur  Iè'p]^écipited«iSJlecréajidei( 
Montagnes  voi(fhe!?  par  plus  de  quarante  eni^Du^ 
ehiltes  5^four  Mmonà  uaelieufedela  la  Rivière 
d*ÔrïH^^  qui  fbrifde la  Montagne^  toateform^è^, 
&  briéfiîuô'navîgabïe.'  '.  -  c  .  '  «  t 
mfi^e  Brem^dnàtxvfpjé  à  la'Sociiéié  là'rékf*- 
tk)il  ^ane'Liin6,fiE>apée  dé  la  fbildre  &  reirdue 
magnétique  par  ce  nioyén  erti-aordinaire.  Le 
feu ,  la  matîèxe  ^!ea«que,&^CtfU©  de  rAîmftn 

ié  ràpmohent  tou«'lô8  joursr ,  &  Vrnitjiput- être  fe 
r#xUi!ï»apràiquelqde0pxpérieÂfe«s'dep4'usv  •  -^ 
7  ÎAn-Rm ,  (Sfiîrtrgien ,  a^>^  Unnsottladîé;  que 
lés  ■  àbferyatîôtt&  de» Mr.  P^tit ,  &  celles  queues 
Aâ¥êrfaires  ont  ^^ôpofées  â  '«îetf^Aqad^micien  i 
n^eropéchent  ptsnaïicore  d'ôtrc^t^re,  Uh  Gen* 
tîihôimnciutiiK^nirimodé  p^un^Stéatôitievqui 
s^é  to»danstarpart4«î  iwérieufe:du;Fémur ,  «vec 
tibrcbuléur  qdi^iii  ^tpitie  ibnuneifrQÛkique 
fe'nti?>â^rèsïbii  Qeii  droit  è*aft»MUv&  devint  peu 
à^peu  eiiti^etnencaveuglé';  eif  sf^nflanteii  même 
téfritv  j^ifqûVforDÎr  dé  l'cirbite:^  JD'aurfèlr  Hu* 
meurs^  s'élevèrent  fiir  plbfîdorsfiaf  tîes^oCorpi 
deceGentîIhomme^  Le'Doi,  loCotr^la  Poi'i 
triât,  1^  Àin)â»^le.£'ût)is^Vi^nâèrehl  eaàWé^ 
"  '-  rcns 
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rens  tems ,  &  fe  couvrirent  de  Stéatomes  cai« 
leux.  Le  Malade  mourut  après  bien  des  dou- 
leurs ,&  des  remèdes  inutiles,  &  Ton  découvrît 
Ja  caufe  de  tant  de  maux.  Tous  les  Os  de  ces 
différentes  parties  étoient  devenus  mous ,  fem^ 
blables  à  des  Stéatomes,&  confondus  avec  les 
humeurs  de  Pefpèce  que  nous  venons  dénom- 
mer, &  qui  paroîffoîent  au  dehors»  Toutes  la 
Glandes  lymphatiques  avoient  dégénéré  &  é* 
toîent  converties  enStéatomes:  le  Pancréas, 
les  Glandes  rénales, en  un  mot, tout  le  Syfté» 
me  glanduleux  a  voit  fubi  le  mêmelbrt. 

Mr.  W^Watfon  a  juftifié  une  façon  de  parler 
proverbiale,dont  on  fe  fert  dans  le  N  ord  de  l'Eu- 
rope. On  y  dit,  en  parlaiK  des  perfonnes  étiques, 
qu'elles  rendent  leurs  poumons*. Un  Malade, 
que  Mr;  tVatfin  eut  à  traiter ,  rendit  en  effet  un 
gros  morceau  de  ce.  Vifcère,  qu'on  trouva  de 
manque  en  ouvrant  fon  Corps. 

Mr.  Defi^liers  a  fourni  de  nouvelles  expé- 
riences fur  l%leâricité.  Elles  ont  beaucoup  de 
raport  à  celles  de  M.udu  Fay.  MuDefaguiiers 
fait  deux  claffes  de  Corps, les  uns  fonte leâri- 
ques  perfe^  ou  ne  demandent  pour  le  devenir 
qu'un  frottemait ,  ou  quelque  autre  légère  pré- 
paration ;  les  autres  iontnon  éUâriques^  ils  ne  de- 
viennent éleâriqucs  que  par  communication. 
Mr*  Defaguliers  ajoute ,  qu'ils  le  deviennent  le 
plus,  dans  leur  extrémité  la  plus  éloignée  de 
l'endroit,  car  lequel  ils  ont  reçu  cette  puiffance. 
L'Eleâricité/^er/ff  efl:  détruite  par  l'humidité,  & 
rétablie  par  l'aproche  du  feu  :  il  y  a  des  cas  où 
un  Corps  de  cette  efpèce  eft  éleâriquedansur 
ne  partie  dé  fa  longueur ,  &  ne  l'ed  point  par-tout 

ail- 
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ailleurs.  Un  Corps  éleârique  de  l'une  &  de 
l'autre  clafle  attire  les  Corps  dedftués  de  cette 

?ttalité,&  repouffe  les  Corps  éleâriques.  Un 
lorps  éleârifîé  par  un  autre  ne  conferve  cette 
puîflance^que  pendant  qu'il  eft  librement  fufpen- 
du  ,&  il  la  communique  aux  Corps,  dont  il  eft 
aproché ,  fouv^nt  avec  un  bruit ,  &  des  étincelles 
fenfibles.  Le  Corps  éleârique /^^r/è, en  com- 
muniquant fa  force ,  la  perd ,  &  commence  à  la 
perdre  par  le  bout  dont  il  a  touché  un  autreCorps: 
au-  lieu  qu'un  Corps  fton^leéiriqueé\cân6éla 

Îerd  tout  d'un  coup  dans  toute  fa  longueur» 
^'Eleâricité  fuit  les  cordes  à  une  grande  diftan* 
ce  y  el le  fe  partage  même ,  &  va  les  iuivre ,  le  long 
de  toutes  les  branches,  dans  lefquelles  une  cor- 
don éleârifiéfe  fera  divifé. 

Mr.  Defaguiters  a  fait  quelques  expériences 
pour  prouverîa  différence  de  TÉleâricité  vitrée 
de  la  réfineufe*  Il  s*eft  trouvé  qu'elles  étoîent 
en  effet  contraires  entre  elles,  &  qu'un  Tuyau  de 
verre,  D.  e.  repouffoit  une  plume  éleârifée  par  un 
autre  Tuyau  de  la  même  matière  :  au-lieu  qu'il 
attiroit  cette  même  plume,  lorfqu'elle  étoit  é- 
ledrifée  par  le  moyen  de  laRéiîne.  Mais  il  eft 
indifférent  cïe  quelle  efpèce  d'Elcâricité  oné- 
îeârîfie  les  Cordes,  qui  conduifem  le  courant 
éleârique  d'un  Corps  éleârifé  à  un  autre, les 
efièts  en  font  toujours  les  mêmes. 

Mr.  Jean  Hux  ham  ^  hmtwj.  Praticien,  a  en- 
voyé à  la  Société  Thittoire  d'une  Hernie  ingui* 
nale  avec  étranglement, affez  particulière»  On 
le  fervit  des  fomentations  &  des  autres  fecours 
de  l'Art ,  mais  fans  auciîn  effet.  On  ouvrît  le 
Corps  du  Malade,  &  on  y  trouva  les  inteflins 

exceffi- 
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ficcffi  ▼muent  remplir  il'û ,  le  X^oecom  extrê« 
Oiçment  gfûiflé ,'  &-i3^  aparênce.  d'Appendice 
itAlnicalmrç,  &  rU<op.4ç  le  Colon  également 
^iv^nfté^.  Ia  .  Valvule  dn-Oo.lon.y  eiiftim- 
iqée  dE  ep«^e,fermc9t  Iç  pelage  deLMl^w^a 
Ç9I0P  ;  a ,  ^p  qui  focpirit  le  pi  os  ^  les  Intcfii^s  fe 
U:^vàreotrÇntieteme9t.dégsffés  du/Sachei^- 
icyàt  fiiQ$-iidb^fiop.::Jçj9ieleavîensd'avcwvii 
%a  cas  freTque  fémblà>lci  mais  plus  heoreox. 
Les  Ime(tiA$.étoteptjempji$>d*air  ^'fiins  zmt 
çattlie<d'^lraaglementi.fSc  jeâuvai  le  Malade^i 
qui  k  Chirnrgien ^llpît  ouvrir  riate(liatrw)||pa' 
i-enf  &  apJiati ,  q«i -il  pre^QÎ^  p<%ur  le  Sao  horn^f  e. 
L'air  enferméfe  fit  ini* mêmeun  paiOige ,  il  ren- 
tra dafltt  les  inteftins.  contenus  dans  la^çapaçité 
du  Bas- ventre, avec  wbruitconlidérable,&I<^ 
M«lade;fut  gnl^fu JSAr^  Huxbcm  f^it  unç  gutre 
reflétxiQp  au  fujét  deîfon  Malade:  ilco^dapine 
toutes  ;  ces  fomen  tarons"  chaudes,  qui  ne  font 
que*  dilater  Tair  cûnfçau  dans  l'intedin  étrangl^^ 
&  <|ii'attgtnenter  fiar.-ià  le  mal  :  &  ilie  raoçe,  da 
parti  deMr«£e//i^<„qui  conièill^den'apliquer 
que  .des  jemcdes  en  même  tems  aftringeos  & 
n-oids.  Mr.Huxiunn  opotè  dans  les. cas  pireils 
àcejui  au'il.a'vii:rla  0onâion  derinteftûi^  .& 
»*ap^^d^  l'autorité  de  Mv.  Sharp.  J'y  vqisuA^ 
difficulté  :  il.' s'agit  d€  s'affurer  y qnerintéftin  cij 

rempli  uniquement  de  vents,  6c  non.  pas  d'pj^CT^* 
mens  ;  &  qèla  peut  être  plus  difficile  qu'on  ne 
pcnfe.      .     .       "  ;.      . 

Mr.  Barlow  a  trouvé  fur  le  frontîfpîçe  de  TE- 
glife  Paroiffiâle  de  Rumfey  dans  le  Comté  de 
Hauts,  les  nqmbrest'ioii  bien  exprimés ,. qui 
marquQient  ja  date  de  la  fondation  deTËglife. 

On 
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•   ]^h  W.  Bai^^tmilk  bîeiïs  ^e  la  Gelée  des 
Grofeilles  îioîrcsy^r  leî  int^fnmsktiotis  àeiVL 
got^ê.  ^Sttjet  diepttîs  fon  enfaùce  à  cet  acddent 
incdiriftiôde, îl  s'éft  eft  djélîVrë plusieurs  foistjar 
c?è<refHède,&  ir«i.  a  yùâ'atfffi  bons  effets  dans 
a^àiîtFéfs'perfotKicSi'  Ge&tjt'eft  le  mêlàie  que  ce 
qpf,^^tri  s'eft  rhfe  eti  yôéiie depuis  trenteans, 
r>ouf -gonfler  patries  urînë?dins'iês  Rhumatis^ 
mèi^ fedaris les aifficultés'd*i\r{ticn   ' 
'  lièfN.  4Ô0 eft  fort  étendu.  ^Mr,  Defajruliers 
»  foiihîr  Iç  premier  Méi^ôire.  Il  y  parle  enco- 
re de  Î^Eleâncfté*  Ses  èitpérfehccs  luîontaprîs 
^lie'les  Çoros  éleânqùcs  par  étix-mémesi  ne 
font  t?oî0tpropres  à  transnietti*  la  force  éleàri- 
que  d*un  Tube  ékârique  mjs  en  aâîon,  à  quel- 
que Gtîrps  éloîené;  maïs  qu'ils  en  deviennent 
cajiabies,. quand  on  les  a  réduîtij,en  ies mouil- 
lant, à  un  état  non  éleârique/  Il  a  vu  encore 
dans  un  air  bîén  fec ,  là  force  èlëÔtîque ,  qui  fprl 
toit  d'une  barre  de  fer  éleanfée,^raverfer  une 
dîftance  d'air  de  fixpu  de  fept  pouces, pour  ^1- 
ler  éledrifer  un  autre  Corps,  qui  en  étoît  fépa- 
ré  de  cette  dîftance»  D'autres  expifriences  con- 


qui ,  fans  cet  atouchement ,  paflètôit  avec  liber- 
té d'uh  Corps  éleûrifé  à  un  autre,  non  élearî- 
que  encore» 

Enfin  Mr.  DefaguUers  eft  parvenu  à  éleûrî- 
1èr  VEau  môme,&  à  détourner  de  fa  courbe  a- 
ccmtumée  un  Jet-d'eaa ,  en  y  aprochant  déprcs 

un 
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Xtn  Tube  de  verre  frotté.  On  a  vu ,  ou  cru  Yotrj 
à  Halle,  que  TEleâricité  augmente  la  ^iteflè 
<1'0D  Jet-d*eau  ,&  on  a  efpéré  qu'elle  poortoic 
bien  aufli  augmenter  celle  du  Sang. 

Mr.  //«xÀ^wraporte  un  exemple  terribledes 
effets  de  la  Vérole;  il  ne  Ikuroit  être  plus  rf- 
fraiant.  Un  Anglois  ferétoitatirée  à  Porto-fiel- 
io  avec  des  Negrefles  infeâées.  Succeflivémeot 
toute  lagraifle,qui  fe  trouve  fous  la  peao^aété 
çonfumee  dupié  jufqu'à  la  tête, par  des  Ulcè- 
res fans  nombre»  Le  Mercure  ne  fit  qu'aug- 
menter le  maU  L'ulàge  du  Gayac,  recomman- 
dé par  feu  notre  grand  Maître  Botrhaave^  pa- 
rut mieux  faire ,  mais  il  ne  put  empêcher  leMa^ 
lade  de  périr  de  confomption, après  avoir  jette 
du  fanç  par  la  bouche  ,  lorfque  les  Tuniques 
cellulaires  internes  &  les  Poumons  mêmes  eu- 
rent été  attaqués»  Les  Os  du  Cadavre  fe  trou- 
Voîent  en  fort  bon  état,&  rhîftoîrecntièrede  la 
maladie  confirme  afiez  le  fyflême  de  Boerbaave^ 
qui  place  le  fiège  de  cette  cruelle  maladie  um- 
quement  dans  la  graifle. 

Une  découverte  poflhumede  Mr.  Stuart  ctt 
propofée  car  Mr.  Cromwell Morûmer,  Elle  tend 
a  faire  voir,  que  le  Cœur  humain  n'eft  qu'un 
feul  Mufcle  continu ,  dont  toutes  les  fibres  font 
parallèles  entre  elles ,  &  dont  la  figure  entière, 
s'il  pouvoit  être  déployé ,  repréfenteroît  un  de- 
mi-cercle.^ Mr.  Stuart  eft  parvenu  à  déchîfrer 
le  Cœur,  par  un  moyen  fort  extraordinaire, 
c'eft^ii  imitant  la  Nature,  &  en  faifant  un  Cœur, 
femblable  à  celui  de  l'Homme.  Le  détail  de  cet- 
te Machine  d'une  nouvelle  efpèce  eft  très  cxaâ. 
C'eft  un  papier ,  marqué  de  raies  parallèles ,  qui 


iriHlb 


-tovXé  for  lui-même  lèlon  de  certaines  lolx,  de* 
vient  unCœar  à  deux  Ventricules, dont  les  fi* 
bres^  les  proportions  repréfentent  au  jude  ceU 
les  du  Cœur  de  l'Homme.  Cette  expérience  ». 
au  refte,  fert  à  réfuter  la  théorie  de  Mr.  Per- 
rault y  renouvellée  par  Mr.  Hamiergen  Ces  Au^ 
teurs  expliquent  le  mouvement  alternatif  du 
Cœur,enyfuppo(ânt  deux  plans  de  fibres  con- 
traires entre  elles,  dont  les  unes  allongent  le 
Cœur ,  &  les  autres  le  racourciflent.  Toute  T  A* 
natomie  s'opofe  à  cette  Hypothèfè,  &  la  Ma- 
chine de  Mr.  Stuarf ,  qui  n'admet  qu'un  feul 
plan  de  fibres  dans  le  Cœur, aide  à  la  détruire. 
Mr.  Le C^,célèbre  par  fes  Tailles ,  &  par  fon 
Traité  des  Sens  (<j) ,  a  envoyé  à  la  Société  Ro- 
yale fes  expériences  fur  le  Trou  ovale.  Il  y  a/Turc 
que  ce  fameux  Trou,  mal  nommé  de  Bofal^  s'eft 
trouvé  ouvert  dans  fept  Femmes ,  entre  vingt, 
aa-lieu  que  dans  l'autre  Sexe,  un  Garçon  de 
quinze  ans  a  été  le  plus  âgé  des  Sujets ,  où  ce 
Xrou  n'eût  pas  été  bouché.  Mr.  Le  Cas  donne 
plufieurs  figures  des  différentes  manières,  félon 
lesquelles  la  Valvule  du  Trou  ovale  s'emploie 
à  le  fermer.  Lesdifputesde  Mr«ili<rry&deMr* 
Dnverney  ont  rendu  cette  ouverture  célèbre  : 
mais  il  y  a  bien  des  chofes  encore  à  découvrir, 
&  on  n'a  pas  encore  mis  au  net  la  mécanique, 
très  fimple  en  elle-même,  par  laquelle  elle  fe 
ferme.  En  effet ,  rien  n'eft  plus  naturel .  La  VaU 
vule  eft  plus  longue  que  l'Ifthmede^Vifï^*/, 
elle  le  dépafTe  dans  le  Sinus  pulmonaire ,  par  fa 

Ion- 

'{a)  La  metlUuri  Edition  de  cet  Ouvrage  eft  celle  iAmfter* 
dam  en  1744  :  en  ne  peut  guère  fe  fervir  de  celle  de  France,  tam 
tlle  eft  défigurée  far  le  grand  nombre  dtfaiiUi  f  tM  j'jf  trouvent, . 
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longoeor  Ifipérieurepnefqiac  de  dcns  ligtits^  fit 
voila  tfTet ,  &de  rcfle,  pcx»  fermer  le  Tioa  o- 
vaïe.  PoBJf  ^Qê  ce)8flrriv« ,  îl  ne  fàttt  q^'lH>€«Qr* 
rtm  de  fang ,  ^m  paâe  dm  P^oumo»  ay^  Cœai , 
dontlaforcefoltégskicelleqiii  victUrauCceiir 
paar  ^e$  de^t  Vemcs-citves ,  &  fm Hout  pac  Vrst- 
f¥pieitre«  Une  sutre Obfervadon  de  Mv«  LeCat 
regarde  le  ernidi»»  de  l'Uriae»  Pour  fixer  & 
courbare  &  tes  dvamètres ,  Mr«  JL#  C^t/  7  a  nijee» 
té  de  !a  cire  fxtt  foa  orifice  extéfièttr,  JH^a'à 
remplir  efKierefftent  U  Veffie.  Dans  cet  éme  ri 
»•  faît  anecoiipedii  Baffifl  ^<jti»  a  partagé  kVef* 
fie  Se  F  Urètre  e»  dcor  parties  ^ales,  la  droi- 
te &  la  gauche  ;  &  il  a  fôie  deiSner  ctt  €x>apes^ 
La  première  eft  la  pliw  compiète.   Ôtt  y  voit 
<|ue  F* Urètre  fort  de  la  partie  aneértettre  de  te 
Veffie  daiw  xmt  dîrêâîori  à  peu  pris  h<&rftoma- 
le  ;  qu'elle  remonte  depms  le  Btelfee ,  &  qu'elfe 
ftît  cttfitfteuitcottdeàl'teBpiroîr^où  eHe  Poxtchc^ 
la'  fymrhondrofe  dn  Pttb»,  poiH  desceadte  par 
le  Fém».  Elfe  a  deux  éîargîflfemens  confidéra- 
We$,  fcmMabtes  à  queîqoe  La:c  q«e  formeroît 
ime  Rîvître.  Le  prémierfetroore  cfens  F^pats- 
fftrr  de  !a  Ptoftate,  &  le  fécond,  qm  eft  pfe? 
long ,  daits  ceîle  dv  B\ilfte. 

>  Mr.  GVjïf^éf  iywr,  quîdemetife  à  Soulfw SHc, 
a  envoyé  è  Ta  Socrété  une  Table  méitéoroïbgi. 
qiic  fort  exaôe,  pour  i  j  attnées  confécutfvts. 
ttfeî  commencent  en?  1726,  &  finflTcnten  1739 
&  eltes  n'admettent  point  d^Extraît.  * 

Mr.  W.  BromfnU,  CWrtirgic», donne;  ferré- 
lation  d'une  GroJfeJfTe  ventrale^  pour  me  fervîr 
dç  rexpreflîon  de  Mr.  S^ianchi,  >S;cuf  ans  entiers, 
après.  qa*uae  Fearme  fiit  d&veiute  gcoj^^  on  a 
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.^(mi,  MAf^  Jtân,  174.6.      ^39 

^trbtivé  une  Tumeur  attachée  IK  Péritoine.  Cette 
l^umeur  étoit  formée  par  les  Membranes  d'ua 
JElnfunt  endurcies  &  épaiffies,  réduites  à  une  figa- 
ova1e,qnirenfermoieRt  un  véritable  Fœtus, 


eoofidérable  dans  le  Retn  du  même  c6té« 

MX'  jF*  P^^l  d  envoyé  «a  Chevalier  Sloane 
ia  relation  d'une  Femme,  ^ui,  après  de  lon^ 
gués,  &  de  douloureufes  difficultés  d*uriner, 
rendit  par  lecanal  ordinaire  des  manières  de  che* 
VetiY,  d'utie  conftftance  de  coquilV^ge,  (ans  a- 
paraicede  Pî«-re.  L'urine  étoit  eu  mémctems 
d'uneglutinofité  pareille  à  de  kicolle,&ne(br^ 
tait  qo'aFec  bien  tte  la  férvc,   . 

Mr.  Knight  a  donné ,  prefqueen  même  tcms, 
TUie  hiftoire  àflei  femUable ,  miais  différente  par 
la  nature  des  ctiereux  v<iidés  far  fon  Malade. 
lis  en  forteàt  £ms  être  changés.  Ma'!s  j*adopte 
Yolôntiers  la  remarque  de  Mr.  Mortinttr^  qui 
prtsïà.  ces  prétendus  cheveux  pour  une  matière 
coagulée,  qui s'eil  moulée  en  paflànt  par  les  fi- 
lières QatuJrelles  désMammelons  des  Reins. 

Mr«  GnAam  a  vu  ,•  à  la  fuite  d'en  effort,  & 
d'une  tumeoT  dans  le  Bas-yentre,  qui  ôtoit  U 
foauDeii  à  la  Malade,  &  la  liberté  de  ventre , 
lui  grand  amas  d^Hydstides  de  toute  gittndeur, 
^tiacbées  au  Péritoine  &  dont  une  partie  étoit 
couverte  d'one  Membrane  cartîlagineufè. 

Mr.  IFatfon  raporte  Thiftoire  d'une  Dame  fur 
le  retour  de  fon  âge,  à  qui  un  ^nd  nombre 
d^Hydaddes  Ibrtoient  par  le  V^in. 
.  Mk  L^Ci«^  a  communiqué  à  hb  Société  ht  ré- 
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latîon  d'une  autre  malaise,  caufée  par  IcsHjr** 
datides.  C'étoît  une  Tumeur  énorme  de  THy- 
pochondre  gauche,  formée  par  des  Foliiculcsi 
de  refpèce  que  je  viens  de  nommer ,  dont  h 
fource  provenoit  de  la  Membrane  extérieure  de 
la  Rate ,  toute  changée  en  Hydatides.  Ces  FoU 
licules  avoient  deux  Membranes ,  &  leur  Turfa- 
ce  intérieure  <,  qui  contenoit  une  Uqueur  afièz 
icmblable  à  l'humeur  aqueufe  de  POeîl ,  étoit 
plîffée  d'une  manière  à  repréfenter  une  elpècc 
de  velouté*  Mr.  Le  Cat  propofeenfuîte  ià  théo- 
rie des  Hydatides.  Ce  font/àce  qu'il  croît,  des 
Glandes  papillaires,  dont  l'orifice  excrétoire  a 
été  bouché.  Mais  d'où  viennent ,  dans  ceSyfté- 
me  les  Hydatides  du  Placenta,  du  Plexus  cho- 
roïde, de  la  Rétine?  Y  a- 1- on  jamais  vu  des 
grains  glanduleux  ? 

La  féconde  ObCèrvation  de  Mr .  £^  Cat  eR  fort 
curieufe,  &  par  l'hiftoire  chirurgique  de  la  ma- 
ladie, dont  nous  ne  pouvons  pas  donner  d'ex- 
trait, &  par  l'hilloire  phyfiologîque.  Il  s'agît 
d'une  ouverture  aux  Aînés ,  par  laquelle  ibrtoit 
une  portion  d'Inteftin  renverfée,&qui  décou- 
vroit  fon  velouté.  Mr.  Le  Cat  y  jouit  à  fon  aîfë 
du  plaifir  de  voir  le  mouvement  périftaltiqùe, 
aifé  à  découvrir  dans  les  Bétes,maîs  qui,  heu- 
reufement,  n'a  guère  été  vu  dans  l'Homme. 
li'Obfervateur  y  a  dîftingué  deux  mouvetnens 
difFérens.  Dans  le  premier ,  l'Inteflîn  fe  gonfle, 
s'aplanit,  s'étrécit  enfuîte,  &  forme  des  ondes 
longitudinales.  Ce  mouvement  dilate  le  Boyau, 
devant  les  excrémens ,  le  ferme  derrière  eux ,  & 
les  fait  fortîr»  L'autre  mouvement  précédoît 
d'ordinaire  le  premier.  Dans  celui-ci  l'Inteftin 
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élargi,  &  aplani ,  fe  frifoit  par  de  petites  ondes 
particulières, formées  par  laconvuKion  locale 
de  quelques-unes  de  fes  fibres*  C'étoit  princi^ 
palenrient  pendant  ce  mouvement  que  l'Inteflin 
fë  couvroit  d*une  e1aire,qui  s*exprimoitparfes 
Glandes.  Mr.  Le  Ca$  n'eut  gardede  négliger  u- 
ne  occalionyqu'il  nepouvoit  pas  efpérérde  re- 
trouver aifdment.  Il  s'avifa-  de  profiter  de  la 
commodité  de  voir  les  effets  d'un  remède  pur- 
gatif fur  rinteftin  mis  à  découvert.  11  en  apli- 
2ua  de  différentes  efpèces  fur  le  Boyau,  La  Caf- 
\  n'y  caufà  prefque  aucun  changement;  la  Man* 
ne  y  produifit  quelques  petites  contraâions 
convulfives,  qui  firent  écumer  l'humidité  de 
rintedin;  le  Jalap  fit  davantage;  l'Inteflin  s'a- 
gita avec  violence ,  il  déchargea  beaucoup  de 
glaires ,  &  la  Malade  fe  plaignic  des  tranchées 
que  ce  remède  lui  caufoit. 

Mr.  Henri  Miles ,  Eccléfiaftique  &  Phyficîen, 
examina  la  circulation  du  Sane  dans  la  queue 
d'une  Salamandre  d'eau ,  par  le  Microfcope  So- 
laire de  Mr.  LfV^er^«^».  Il  y  vitfortàfonaifele 
courant  violent  du  S;»ng  dans  les  grands  Vaif- 
feaux»&  fon  cours  plus  modéré  dans  les  extié- 
mités.  11  y  vit, après  Leeuwenhoek ^\cs  globu- 
les changer  de  forme,  pour  franchir  des  pafTages 
trop  étroits,  devenir  ovales,  &  puis  reprendre 
leur  figure  fphérique,  quand  ils  fe  trou  voient 
plus  au  large.  Mais  il  a  vu  d'autres  phénomè- 
nes encore  bien  autrement  paradoxes,  ayant  dé- 
couvert, vers  l'extrémité  de  la  queue,  des  globu- 
les à  queue,  fort  reffemblans  aux  Têtards ,  qui 
fe  mouvoient  par  les  vaiifeaux  de  V  Animal ,  avec 
un  mouvement  interrompu  ,  &  renouvelle  par 
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ifitervalies.  Il  prend  ces  molécules  pour  desglo* 
bulcs, défigurés  par  quelque caufe  accidenceWe» 

Mr*  Laibam^M'miiïrtdnSi.  Evangile,  a  en* 
toyé  à  la  Société ,  des  idées  &  des  remarques  fof 
la  Sphère  Agronomique  des  Anciens.  On  syii 
Mr«  ^i^/yôir  parcourir  l'Italie,  fon  f^irgiic  à  la 
Hinin ,  &  confromer  le  Psûs ,  les  Rivières  &  ki 
Villes  f  avec  la  defcripdon  du  Poète.  Mr.  La'* 
tham  fait  la  même  chbfe  par  raport  au  Ciel.   Il 
pafTe  en  revcie  les  defcriptions  des  Aftérifioes, 
qu'il  atrouvées  dans  Homèreyàiàti^H^fiQde^àaan 
Virgile ^(x.  dans  les  antres  Auteurs  claffiqaes  ;  &  fl 
les  tait  fervir  à  faire  fentir  les  reflembiances  &  les 
différences ,  qui  fe  trouvent  entre  la  Sphère  mo« 
derne ,  &  les  figures  des  Âllérifmes ,  tels  qite  \c% 
Anciens  les  ont  repré fentes. 

Le  N.  461  commence  par  une  nouvelle  Plan*' 
chette  pour  lever  des  plans ,  fort  commodes  poai 
la  praitique ,  de  l'invention  de  Mr.  BeigbtoM. 

iAv.Richardfon^cnyoyé  an  Chty^Yitî Sloime^ 
la  relation  d'une  erande  pièce  du  Fénulr,  eti* 
levée  à  la  fuite  d  un  Abicès  avec  carie  par  le 
Chirurgien  )&  rétablie  par  la  Nature,  qaifbur* 
nit  allez  de  cal ,  pour  remplir  un  vuide  decinq 
pouces  &  demi  de  longueur* 

La  relation  d'un  Foetus ,  à  qui  ta  furprifè  de 
fa  Mère  avoit  donné  Tair  d'an  Singe ^  couvert 
d'un  chaperon  ,  vient  de  la  part  de  Mr«  GrÂ 
gory.  Il  y  ajoute ,  que  ie  Cordon  ombilical  s'y  cft 
trouvé  noué.  Niais  je  fuis  très  perfuadé ,  que 
ce  prétendu  McHiûre  n'a  été  qu'un  Enfant  or* 
dinaire ,  à  qui  un  épanchement  d'humeurs  a  don«> 
Aé  cet  air  de  Singe.  J'ai  vu  plufieurs  Fœtus  ex- 
fr^memiom  difformes  en  aparcnce^qnia'étofem 
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^  figuras  qve  paroettMntiadîe,  nfkt  commua* 
jae  ,  fuj>tOQt  diiis  les  Enfans  nés  avant  terme» 

XJdc  Fiik  s^étant  «nfoncé  uz:e  Egaille  dans 
le  bnis,&  une  Amie  maladroite  la  laiayMic  caC- 
£6e  <teas  la  peau  >«  cachant  de  l'en  retirer,  œtlt 
£gui11e  fit  dtt  chemifi peu  i  peu  ^^'araiiçafur  ta 
PoîtriDe,&  fordt  par  le  Sein^da  côté  opc^féâ 
€of\  entrée»  Ce  fom  les  mufcles ,  qui  produiTem 
ces  ibites  d'elTets,  ils  déplacent  peu  â  peu  les 
Coips  étrangers  par  leurgonfletnetitmufculat*- 
Te ^  &  te  pouiii^tpardes  tiflus ceHu Maires, où iU 
trouvent  le  moins  de  ré(ifiance:iSt  c'eft  i  peu  près 
Je  méxne  événement  que  Mr*  <$Wrr4«Mr  a  cru  a- 
partenir  en  propre  aui  Soies  piquantes  des  Porc- 
cpics ,  qui  parcourent  de  ia  mitât  manière  les 
Corps  des  Animaux  auxquels  ils  fc  font  attachés» 

tAt.H€9iri  Miies  a  répété  les  découvertes  de 
Mr.  Swémtmirdmn  fur  la  Graine  imperceptible 
des  Plantes  capillaires*  La  mécanique  en  eft 
à  peu  près  la  même  dans  tons  les  Genres  difiiS; 
rcns  des  Fougère8,des  Polytriclics,&  en  un  mot , 
ikuis  tontes  les  Dor(ifères  ;  &  cette  mécaniquic 
eu  fi  belle,  qu'elle  cottipcnfe  avec  avantage  le 
dé£im  des  Fleurs,  que  la  Nature  a  refufées  i 
cettcclaffe  de  Plantes.  G'eft  la  Fougère  mâle 
à  laquelle  Mr.  Eamts  s*e(l  attaché  le  plus  par* 
ticulierement.  Sa  Capfule  féniinale  eft  foute- 
lîue  par  un  Pédicule,  qui  rattache  contre  la 
Feuille.  Elle  eft  environnée  d'un  Gordon  élaf»- 
tique ,  fort  reffemblant  à  quelque  Trachée-ar* 
tère  de  quelque  petit  Oifcau.  Ce  Cordon  eft 
adhérant  à  la  Capfule,  dont  la  figure  eft  ronde, 
il  lui  fert  d'équateur ,  &  illa  divife  en  deux  par- 
ties égales.   Les  Qraines  font  renfermées  dans 
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cette  Capfale  :  la  figure  en  e(t  irrégulièrt,  & 
marquée  de  rides  réticulaires.  Pour  jouir  da 
fpeâacle  étonnant ,  que  fournifTent  ces  Capfa* 
les,  on  en  verfe  une  quantité  fur  une  cabletted'i- 
voire,  en  les  confidérant  arec  quelque  Lioupe, 
qui  embraflè  un  champ  un  peu  conGdérable.  Sî 
ces  Capfules  font  dans  leur  point  denutturité, 
ce  qui  arrive  au  mois  de  Septembre ,  on  en  yoic 
bientôt  qui  crèvent ;&  fi,  par  hazard,ii  y  en  a 
d*encore  un  peu  humides, on  a  le  plaifir  dediT- 
tînguer  le  progrès  fucceâif  delaforce,  quifenc 
la  Capfule.  C'eft  le  Cordon  qui  commence, il 
le  romt,  &  partage  la  Capfule  en  deux  parties. 
Il  fait  plus,  il  fe  détache  peu  à  peu  de  la  circon- 
férence de  chaque  moitié,  pqurrecouvrerlali*- 
gne  droite,  que<:herche  fa  force  élaftique;  & 

2uand  il  a  achevé  de  s'en  détacher ,  il  fait  un  petit 
iut,qui  verfe  lesGraînes  fur  rivoîre,ayec  un  cra- 
quementaflfeï  perceptible.  II  y  a  tel  Cordon,  qui 
mettra  vingt  minutes  à  fe  détacher  entièrement. 
L'Efpagne  n'a  pas  brillé  jufqu'icî  pour  les 
Sciences  expérimentales.  Il  paroit  queleCler* 

fé,  tout-puifFaqt  dans  ce  Royaume  opulent, y 
onne  à  toute  la  Nation  une  certaine  tournure 
4'efprit,  qui  les  détermine  entièrement  pour  les 
Sciences  de  fpéculation.  La  Botanique,  TAna-- 
tomic,  la  Chymie,  la  Phyfique,  ne  paroiflènt 
'pas  avoir  encore  faîtdçs  progrès  chez  les  Efpa- 
nols;  voila  pourtant  un  fait  d' An'âtomie  qui  vient 
d'un  Médecin  de  Gandîa,  dans  le  Royaume  de 
Valence,  &  dont  \q nom td y Qf.lg»aceTorrès. 
Il  ^  vu  un  Enfant ,  qui  a  vécu  quelque  pea 
de  jours,  &  dont  le  Cœur  étoit  naturellement 
çenverfé  (ans  deflus  deflbus,  comme  T Auteur 
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le  penfe.  Sa  Bafe ,  avec  les  Troncs  dcis  grand» 
Vaifleaux,  étoiten-bas.  &  le  Cône  regardoit 
le  haut  de  la  Poitrine.  Ce  n'eft  pas  lout-à-fait 
un  renverfement ,  puifque  la  pofition  naturelle 
-du  Cœur  eft  transverfkle  :  elle  Teft  dans  les  Qua- 
drupèdes mêmes,  quoiqu'on  foit  généralement 
pcrfuadé ,  qu'elle  y  fuit  la  longueur  de  la  Poi- 
trine. Je  ne  fai  pas  ce  qui  a  pu  donner  occafioâ 
à  une  opinion  fi  éloignée  de  la  vérité  :  il  eft  trop 

'y 

réparé  pat- uncefpèce 
de  Midiaftin,  qui  forme  avec  le  Diaphragme  un« 
cavité  continue  à  celle  de  la  Poitrine  droite,* 
qui  renferme  un  Lobe  du  Poumon  de  ce  côté. 

Mr»  Jeam  Cafisgiione ,  Profelfeur  de  Laufanc, 
a  envoyé  à  la  Société  les  équations,  qui  déter- 
minent une  Courbe  ébauchée  par  Mr.  Carre\  & 
à  qui  fa  figure  a  fait  donner  le  nom  de  Cardioide. 

JS/ir^Segner^  Profefleur  à  Gottingue,  a  don- 
né la  defcrîption d'une  Machine,  qui repréfcnte 
les  Eclîpfes ,  &  les  rend  extrêmement  fenfibles. 

Mr.  HoIntMn ,  de  la  même  Académie ,  a  four- 
ni deux  Mémoires  fur  les  Feuilles  des  Arbres. 
Il  en  a  fait  des  Squelètes  d'une  grande  délica- 
tefle,  après  les  avoir  fait  tremper  dans  de  Teau 
fimple,  jufqu'à  ce  que  la  fubftance  verte,  qui 
fe  trouve  encre  les  fibres  réticulaires,  en  eût  été 
entièrement  fondue.  Les  Feuilles ,  après  cette 
préparation,  fe  trouvent  être  formées  de  deux* 
fepidermes,  &  de  deux  Réfeaurde  fibres  par- 
faitement ièmblables  ,  &  qui  fe  répondent  en  per- 
feâion ,  pour  n'en  former  qu'un.  Un  de  ces 
Réfeaux  e(t  compofè  de  fibres  convexes ,  celles 
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de  Tautre  font  caves ,  &  elles  fiirmcnt  tn&m^ 
ble  des  Rigoles  rameu&s^par  !efquelies  leSac 
de  la  Feuille  fe  meuL    Mr.  Hêiuuut  réaflic  ea 

Îerfeâion  à  faire  <ks  Squelctesdecetteefpèce. 
Ty  ajoate  une  conjeâure,qui  peut  faire  plai* 
fit  aux  Amateurs  des  Pierres  figurées.  Lesveî* 
lies  noires ,  dont  les  Pierres ,  &  lur-tout  les  Fier* 
res  du  genre  des  Ardoifes ,  font  peintes  fur  leurs 
furfaces,&  qui  leur  cHit  fait  donner  le  nom  de 
Dendrites,  ne  font  autre  chofe  que  les  impres- 
fions  des  fibres  r^ticulaires  des  Feuilles.  Plus 
durables  que  les  Follicules  cellulaires,  qui  com« 
pofent  ce  qU'il  y  a  de  verd  &  de  pulpenx  dans 
les  Feuilles,  elles  ontmarqué  la  Pierre  dans  fou 
état  de  moUeflë  ,  &  fe  font  moulées  fur  ellc« 
Ajoutons-y ,  que  ces  prétendues  Dendrites  apar* 
tiennent' prefque  entièrement  aux  Moufles,  & 
qu'elles  nepeuventguèreétreatttibaéesà d'au* 
ues  Plantes. 

On  a  cru  que  la  Glace ,  formée  de  l'Eau  fk- 
léc  de  la  Mer,étoît  douce.  Gela  n'eft  pas  tout- 
à-fait  vrai.  Le  Capitaine  Miidleien^  qui  a  fiait 
le  Voyage  de  la  Baie  de  Hndfbn,  pour  chercher 
un  paiTage  par  le  N .  O. ,  a  fondu  un  certain  poids 
de  Glace  ,  prife  dans  les  Mers  de  cette  Baîe, 
&  il  y  a  trouvé  du  Sel.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a 
peu,  fà  proportion  efi  à  celle  d'Eau,  comme 
l'unité  à  213. 

Mr.  l'Evêque  de  Corke  a  envoyé. an  Comte 
d'£^/«^»^,  quieft  Membre  de  la  Société ,  ladef- 
cription  &  lès  defTeiîis  d'une  maladie  cruelle,  & 
qui  heureufement  eft  fort  rare.  Un  honnête 
Homme  des  envîrons.de  Corke ,  fut  attaqué  dès 
la  iS  année  de  ibn  âge, à  la  fuited^une Fièvre 
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c^ude,  d*une  roidenr  univerfèlle,  qui  le  gagna 
peu  à  peu,&  qui  en  fit  une  fiame  parfaitement 
iinmobile.  Il  ne  luiiefta  de  mouvement  que  dans 
le  Carpe  de  fa  main  droite ,  &  dans  les  Gettoux  ; 
encore  ce  mouvement  étoit-il  bien  borné,  & 
bien  diffidle.  On  ne  put  réfiller  à  U  curioHté 
d^en  examiner  le  Squelète ,  &  l'on  fut  largement 
Téçompenfé  de  la  peine  que  Ton  prit.  Tout  le 
Squelète  de  cet  infortuné  fe  trouva  d*une  piè- 
ce; toutes  les  Articulations  étoient  fondées ,  tou« 
tes  les  Vertèbres  confondues  dansune  feule  maf* 
iè,  les  Côtes  mêmes  ne  formaient  pat  derriè-» 
rc,  qu'un  feul  Os  irrégulicr.  Ce  n'ed  pas  tout 
encore.  L'Huraerus,  le  Fémur,  unepartiedes 
Os  innominés,  celui  du  Talon, avoient  végé* 
té  ;  ils  avoientproduit  des  Appendices  branchues, 
d'une  figure  bizare,  &  tout  cela  s'étoit  fait  fans 
douleur,  &  fans  mauvai(ê  conféquencepourla 
Ikité  du  Malade,  qui  vécut  16  ans  dans  cet  é« 
tat  de  pétrification ,  fans  pouvoir  fe  coucher  ni 
s'aflfeoir. 

Le  même  Evéque  a  communiqué  à  la  So-^ 
ciété  un  événement  moins  compofé ,  mais  qui 
ne  laiffe  pas  que  d'être  bien  curieux  :  c'eft  l'hif* 
toîre  d'un  Vieillard,  François  de  Nation,  qui 
ayant  perdu  fa  Femme ,  avoit  donné  le  fein  à  fon 
Enfant  âgé  de  deux  mois ,  pour  en  apaifer  les 
cris;  &  cet  Enfant  avoit  fi  bien  fait, qu'il  avoit 
tiré  du  lait  de  fon  Père,  &  en  avôit  fait  une  très 
bonne  Nourrice.  On  a  quelques  autres  hiftoi* 
res  de  la  mêmeefpèce ,  m^s  el  les  ont  encore  be- 
^  foin  d'être  rcnouvellées  pour  gagner  notre  con* 
'fiance. 

Mr.  Coffiifg^  Doyen  de  Dublin,  a  donné  la 
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relation  d'une  Opération  Céfarienne,  faieepar 
un  Boucher ,  &  qui ,  malgré  lagroflîereté  desln- 
ilrumens  &  de  l'Opérateur^  n'a  pas  laiilîf  que 
d'être  heureufe.  LaFemme  qui  rafubie^étoir 
devenue  groHè  fept  ans  auparavant.  Le  Fœtus 
luiétoit  rptté  dans  le  Corps,  &  elle  s 'étoît  crue 
grofTe  pour  la  féconde  fois  ;  mais  au-lieu  d'acou* 
chement ,  il  fe  forma  un  Âbfcès ,  caufé  par  les 
Os  du  Fœtus,  qui  paroiffoienrfous  le  Nom- 
bril. Le  Boucher,  que  cette  pauvre  Femme 
confulta,  voyant  l'Olécrane  du  Squelète^  qui 
perçoit  la  peau,  fit  uneincifion  afTez  grande,  pour 
tirer  tout- à- fait  à  Ion  aife  le  Fœtus  entier.  C*é- 
toit  un  Squelète  complet, avec  quelques  lam- 
beaux de  chairs  pouries.  Aucun  accident  nefui- 
yit  l'Opération ,  &  la  Malade  fe  rétablit  aîfé- 
ment.  Il  paroit,par  cette  Hiftoire,&  par  celles 
que  Rùuffet  a  recueillies ,  que  l'Opéraûoa  CéCa- 
rienne  réullit  beaucoup  mieux  dans  ces  fauiles 

Soffeifes,  où  la  Nature  importunée  par  des 
orps  étrangers ,  élève  elle-même  des  Âbfcès , 
qu'elle  heferoit  dans  une  Femîmebien  portante , 
donc  rUterus  e(l  bien  autrement  rempli  de  fang , 
A  où  l'inflammation  e(l  bien  plus  à  craindre. 

Mr*  Pa^ffe  a  donné  un  grand  détail  fur  la  for- 
ce expaniîve  delà  Vapeur  de  l'Eau  chaude,  apli-* 
quée  à  mettre  en  môuvetiient  des  Machines  i:fy« 
draulo ^Pneumatiques  y  qui  fervent  à  élever  de 
l'Eau.  On  fait  ailezengros  qu'il  y  a  une  grande 
Machine  de  cette  efpèce  fur  la  Tamife ,  &  qu'el- 
le fournit  de  l'Eau  aux  plushauts  étages  de  bien 
des  maîfons  de  Londres,  Mais  on  trouvera  ici 
une  defcrîption  exaâe  de  la  Machine,  avec  le' 
compte  réglé  des  dépenlès  aéceiTaîres  pour  la 
^réagir»  •  Les 
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1  Les  trois  Mémoires  fuivans  regardent  diffé- 
rentes Eaux  minérales  9  &  leur  analyfe*  La  pré. 
xnière  e(t  celle  de  Wejlashton:  elle  contient  un 
Sel  admirable  du  Vitriol  de  Mars ,  &  une  Terre 
talqueufe,  qui  demeure  fixe  dans  le  plus  grand 
feu*  La  féconde  eft  celle  de  Ciilfenkam  ;  c'eft 
feu  Mr.  Senkenberg  qui  Ta  analyfée.  Elle  con- 
tient encore  un  Sel  admirable  avec  un  peu  de  Sel 
marin.  La  troificme  eft  celledeD^^w/Vi^Elle 
cft  purgative,  fort  alcaline,  puifqu'el  le  verdit  le 
Syrop  de  Violettes,  &  contient  un  Sel  admira-, 
ble  comme  les  précédentes. 

Mr,  C.  Mortimér^  Secrétaire  de  la  Société ,  a 
donné  la  defcription  d'une  Aurore  Auftrale  vue 
à  Londres  le  18  Mars  de  1739,  Mt.I^artyn  de 
Cambridge,  &  Mr.  JVipz^^ ,  Secrétaire  de  la  So- 
ciété des  Gentilshommes  de  Péterborough,ont 
oblèrvé  le  même  phénomène. 
-  .  Mr.  C///4W,  Chirurgien,  a  envoyé  à  la  Socié- 
té plufieurs  nouveaux  Inftrumens.  Le  premier 
efi  inventé  pour  faciliter  l'Opération  du  Haut 
Apareil.  C'eft  une  Sonde  fendue,  dont  on  peut 
réparer  les  deux  branches ,  après  qu'on  l'a  con- 
duite dans  la  Veflie.  Mr.  Oéland  croit  que  ces 
deux  branches  peuvent  fouterïir  la  Veflie,  fer- 
vlr  à  conduire  le  Scalpel,  quand  il  s'a^'t d'ou- 
vrir cette  Poche  membraneufe,& faciliter l'ex- 
traâion  de  la  Pierre ,  après  qu'elfe  a  été  ouverte. 

Le  même  Mr.  CUland  a  inventé  deux  diffé- 
rentes Egailles  à  Cataraâes.  La  première  eft 
à  deux  branches:  on  en  peut  faire  une  efpèce  de 
Pincette,  pour  çnlever  de  l'œil ,  à  ce  que  dit 
r Auteur,  laCataraôe.  L'autre  eft  une  Eguîl- 
le  montée  fur  un  Tuyau*  Quandon  a  eu  le  mal- 
heur 
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bear  dsiis  rOpéradon,decackreriineeStifioffde 
faagdan$  rHumcttfaqueore,oQ  ôte  TEgiulle, 
fii  oa  lailTe  le  T.uyaa  dans  i'Oeil  y  pour  hssiar 
par  ce  moyen  le  ikng  excravafé.  Voila  pourks 
Yeux.  Mr.  C/i//tf»^ii'a  point  négligé  rOrdllc, 
fi  il  araâné  far  le$  fecours, qu'on  peac  porter 
à  ce  Sens.  Le  premier Inftrument,  qu*il  defti- 
ne  à  cet  ufage,  eft  an  Verre  convexe^ dont  le 
inaoche  porte  une  bou^e  alluînée.  Par  là  Mr. 
CMand  efpère  de  découvrir  exaâjemèQt  le  con- 
duit >^tériear  de  rOreilleJofqu'àla  Membre 
ne  même  du  Tambour,  pour  en  arracher  ce 
qvA  auroit  pu  cau&r  quelque  obftrnâîon. 
.  Quand  la  Trompe  ^'Emjlacbe ,  qu*on  nomme 
mal  à  propos  Aqueduc ,  e(l  bouchée  par  qoe^ 
que  obilruâion ,  Mr.  CUhtfi  la  dégage  avec  a- 
fie  3onde  cour^ ,  qu'on  miinue  dans  ion  cuver* 
ture ,  &.oa  y  jetie  les  remèdes  néce/Hunes  par 
le  moyen  d*un  Tuyau  d'ivoire »&à*\ia  Uretè- 
re de  Veao ,  qui  s-attachent  à  la  Sonde. 

Mr.  C^V«iW vabien plus  loiiiencc^e;  Il  offre 
des  moyens  pour  rétablir  la  Membrane  du 
Tambour ,  k»-squ>lle  a  été  déplacée  par  quel* 
que  agitation  violente ,  comme  £éroit  un  coup 
de  gros  Canon.  li  s'y  prend  de  deui  manières. 
La  plusfimple  confifie  à&rtmplird'air  labou* 
che,  &  à  fou  fier  avec  les  narines  &  les  lèvres 
fermée*-  L'aij*  entre  alof s  dans  la  Trompe , 
remplît  le. Tambour, &en relève  te  Membra- 
ne. L'autre  invention  confifte  dans  une  espèce 
de  Tuyau  conique ,  dont  la  bafe  doit  être  in- 
troduite dans  feCoi>duît  externe  ^&  le  rempKr 
exaâement.  Enfuçantalorsparlebout  opofc, 
on  attire  la  Membrane  du  Timpan  à  fk  place 

natu- 
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ilâniretle;.  N'omettoo^pts d^averthr  leLefteur» 

2 «'il  ne  parott  pas  qae  Mr.  Clélandit  foit  jamais 
rrvi  d'aucuQ  des  InOniinens  qu'il  a  projettes. 
Mr.  Sympfou  a  découvert  fous  terre  dans  la 
Ville  de  Lincolii ,  un  Hypacam/ium ,  ou  Bain 
à  vapeurs  de  la  façon  des  Romains.  Ilendou'» 
ne  un  plan  exaâ,  qui  ne  peut  que  faire  plaifir 
aiu  Amateurs  des  Antiquités* 

Mr«  MxfTÙmew  rapotte  ce  au'on  a  trouvé 
parmi  les  Papiers  de  feu  Mr^Froi/ftius^  touchant 
îk  Liqueur  étfaérée.  Lapréparattou  s'y  eil  trou- 
vée anezexaélemeut  décrite.  C'eft  un  mélange 
d'^Hqile ,  de  Vîtriol  &  d' Alcohol ,  qu'il  faut  ai- 
re  avec  beaucoujp  de  précaution ,  pour  que  la 
chaleur  de  l'efFervefcence  ne  faffe  pas  fauter  la 

Îhiole.  Il  faut  une  heure  entière  pour  mêler  les 
yiqueurs*  Cela  fait,  on  les  verfe  dans  une  Cor- 
nue, qu'on  place  fur  un  feu  dje  fable  ^  qui  doit 
donner  précifément  le  même  degré  de  chaleur, 
qaela(Âik)leaaquis  parl'effervefcence.  Peu  à 
pco  on  augmente  le  feu  ^  &  des  goûtes  commen- 
cent à  paflêr  dans  un  Récipieni ,  qu'on  aura  lu- 
té  à  laCotQue:ces  goûtes  doivent  fe  fuivrede 
p.rè&,&  êueaçcpnipagnces  de  fumées  blanches. 
On  continue  le  cuéoie  degré  de;  chaleur  pendant 
tout  le  tems  que  l'on  aperçoit  une  odeur  de 
Marjolaine.'  Quand  cette  odeur  dégénère^  & 
fàk  f^bce  i  eelk  du  Soufre ,  on  6te  le  feu ,  &  on 
déplace  la  Cornue,  car  la  liqueur  qui  monte* 
pohr  après  ce  changement,  ne  feroit  plusqu'u» 
cfprk  de  Soufre.  On  conferve  la  première  ve- 
nue, &  on  en  prépare  de  pareille  les  deux  jours 
fuivans^en  vcrfant  de  nouvel  Alcohol.Qnand 
on  a  raflèmblé  THùile  élhérée  des  trois  diftil- 
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lations,  on  en  6 te  l'acide  en  y  mêlant  goitfe  i 
goûte  de  Tefprit  de  Sel  Ammoniac  pré paréâos 
efprit  de  Vin,  jufqu'à  ce  qu'on  n'y  aperçonre. 
plus  d'acidité.  On  reâifie  ce  nouveaa  meian* 
ge  dans  le  Bain*Marie,  &  refprit  étbéré«  eft  dans 
làperfeâion. 

Plufieurs Lettres,  quifuiventleMémoîrede 
Mr.  Mor//wer ,  regardent  un  Météore  en  forme 
de  Globe  de  feu,  qui  a. effraie  les  Habîtans  da 
Comté  de  Suflfez  le  ii  de  Décembre  174 1.  Il 
fit  un  double  éclat,  en  crevant,  comme  le  fè» 
roient  deux  Canons  déchargés  immédiatement 
l'un  après  l'autre^  &  laiflfa  après  foi  une  traînée  de 
fumée ,  dans  toute  la  longueur  de  fon  trajet  (tf). 

(a)  On  (donnera  TExtrait  du  XLII  Vo^ame  dans  le  Trî« 
meftie  fuivant  de  ce  JouinaU 

ARTICLE    YIL 
Campagnes  du  Roi  em  1744  fa?  i74fy 

'  contenant  les  Fiéioires  ^  les  Conq$Uies  de  Sa 
Majesté',  Çs?  celles  dejes  Alliés^  e»  Fia»' 
dre ,  en  Allemagne ,  en  SiUfie  faf  en  Italie.  Par 

Afr. /l^W/ Rousseau.  UnVolume#»4. 
de  I  lopa^es,  A  Amfterdam  chez  IVetftein  (a)y 
&  à  Parts  chez  Rollin ,  Fils,  174^. 

^^Et  Ouvrage  eft  recommandàble  à  diverse- 
^^  gards.  L'Auteur  joint  à  une  grande  pure* 
té  deXangage,  beaucoupd*ordre,Deaucoapde 

pré- 

{a)  Le  Public  doit  êtte  fur  Tes  gardes  à  regard  de  ces. 
fortes  de  fupercheries  de  quelques  Libraires.  Cet  Ouvra- 
ge n'a  point  éU  imprimé  à  Amfitrdam  ches  ldc«  Wttflttn  » 
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pjifcîfion,  &  une  çonnoiflànce  aflèz  çnSù^djsj^ 
principaux  evèneifaens  des  deux  Campagpçs 
.dont  il  donne  la  defcrjption.  Il  mériteront  les  éh 
loges  du  Public ,  s*il  eût  joint  à  fes  talens  la  qm- 
lîté  de  Juge  équitable, &  celle  de fidpkHiiior 
rien.  L'amour  exceflif  de  fa  Patrie  ne  lui  a  fait 

B  dans  le  procédé  de 
'  dans  la  condoirede 

_    _   _  --^-...^, fouventportécçteif- 

p^itde  partialité  juli|ues,dans  les  moindres  dé' 
tails,  au-lieu  d'y  introduire  ce  c^raâèce  char- 
mant d'amour  du  Vrai ,  qui  en  devçoit  être  îft- 
réparable.  Je  ne  blâme  pas  l'attachement  d'uo 
Sujet  pour  fon  Roi,  pour  fes  intérêts,  pour  le 
bien  de  là  Patrie  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  le 
concilier  avec  cet  amour  dePéquité,  quiiiçp^ih 
met  pas  qu'on  juge  des  chofes  que  fuivaçitleitr 
jufte  valeur?  Je  prie  le  LeÔeur  de  ftiBe  attenh 
don  qu'eii  donnant  l'Extrait  de  cet  Ouvrage  te 
ne  dis  jamais  rien  de  mon  chef,  &qyejene fais 
parler  mon  Auteur  que  fuiyant  fes  fentimen$ 
particuliers. 

Pour  entrer  en  matière ,  Mr,  l'Abbé  ÂoMffem 
cxpofeen  peu  dçn)ots&lesraotifsd^la<iuérrc 
préfente,  &  les  principaux  evènemens,des  Cam- 
pagnes qui  ont  précédé  celles  qui  fofltJefuiet 
de  fon  Hiftoire.  La  Guerre,  oii  rEuropê  fe  trou- 
ve aujourdhui  engagée,  n'auroic p^  eu  lieu,  fi 
la  Maîfon  d'Autriche  n'eût  pas  dépQuiîlé  fuc- 
ceflivement  plufieurs  Prinjce§.,  qui  avoient  fervî 
à  fon  agrandiffement,  &  à  quiellen^avoit  iaiffé 
que  lavoiedesproteftations.  Lajnortdcl'Em^ 
peréur  Charles  VI  Ipur  parât  U(ie  conjonâuiîe 
favorable  pourja  pourfuitedekuys  DtQitscoq- 
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trc  Marie-l'hérèfe  IValpurgeÇà  Fîlle  aînée ,  ma- 
riée à  François  -  Etienne  de  Lorraine ,  Grand- 
Duc  de  Tofcane,  qui  fe  porta  unique  hérftièic 
de  la  Succeffion  d'Autriche,  fous  le  nom  de  Rd- 
ne  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Les  Rois  d'Ef- 
pagne,  de  PruiTe,  de  Sardaiene,  TEtedear  de  Ba- 
vière ,  depuis  Empereur  tous  le  nom  de  Char' 
lesVWyh  autres  Princes ,  reclamèrent ,  les  uzu 
par  droit  dereftitution ,  les  autres  par  droit  de  fuc- 
ceffion  &  de  reditution ,  les  Domaines  âipm  la 
Maifon  d'Autriche  ^oit  fi  prodieieufêment  é- 
tendu  les  limites  du  petit  Comté  oe  Habsbourg. 
La  Reine  de  Hongrie  opofa  à  leurs  demandes 
un  Aâe  fous  le  nom  de  Pragmatique  SanÛion^ 
^Kit  pluficurs  Princes  de  l'Europe avoient  aprou- 
vé ,  fauf  le  Droit  d'autrui.  Elle  prétendoit  qu'en 
vertu  de  cet  Aâe,  là  confcience  ne  lu/ permet- 
toit  pas  de  céder  là  moindre  portîozi  des  £cars 
poffédés  par  l'Empereur  Charles  VI. 

Les  Prétendans  ,pour*ne  pas  expofer l'Euro- 
pe à  une  ruine  évidente-,  propofèrent ,  par  amour 
pour  la  paix  &  pour  le  bien  public ,  un  partage 
beaucoup  plus  avantageux  pour  cette  Reine, 
qu'elle  n'avoît  lieu  de  l'efpérer.  ^^aîs  les  An- 
glois ,  ennemis  de  la  paix ,  traverferent  toute  voie 
de  conciliation,  offrirent  leurs  forces  à  cette  Prin- 
ceife  ,  dai^s  l'efpérance  que  cette  conjonâure 
leur  fourniroit  un  moyen  de  fortîr  honorable- 
ment d'une  guerre  ,  qu'ils  avoient  déclarée  à 
rEfpagne  avec  beaucoup  plus  de  palfionquejde 
raîfon^  Alors  la  guerre  devînt  inévitable,  cha- 
cun s'y  prépara.  L'Empereur  Charles  Vil  &Ic 
Roi  d'Efpagne  obtinrent  de  la  France  dès  Trou- 
pe^ auxiliaires»  La  Reine  de  Hongrie  en  obtint 

des 
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Aniglois  &  des  Hollandoîs  :  elléengdgea auflt 
dans  fon  parti  le  Roi  de  Sardaigne,  &  depuis  le 
Roi- de  Pologne,  comme  Eleâeur  de  Saxe. 

LrfCS  Pruffiens  &  les  Bavarois  entrèrent  auffi- 
tôt  en  campagne.  Les  Viâoires  de  Mollewits 
&  de  Cxaslaw,  remportées  par  le  Roi  de  Pruffe 
en  perlbnne,  forcèrent  la  Reine  derefticuer  la 
Sîléiie  à  ce  Monarque  par  le  TraitddeBreflau 
en  1 742.  CbarUsVll  fut  moins  heureui.Il  s'em- 
para d*abord  de  la  Haute  Autriche  &  delafio* 
faânoe,  dont  il  fèât  déclarer  Roi;  tnais  Tes  afiài- 
res  changèrent  de  face  après  le  Traité  de  Bres- 
lau,  qui  donna  lieu  aux  Forces  Autrichiennes 
de  &  réunir  contre  lui.  ,,  Ses  Quartiers  furent 
^^  enlevés  &  traités avecinhumanité, beaucoup 
„  de  fés  Troupes  Nationales  &  àuxifiaires  de 
„  France  furent  faites  prifonnières  de  guerre  & 
),  coûdttites  en  Tranfy  1  vanie ,  où  la  plupart  ont 
,,  péri  de  peines  &  de  mifères.  Il  fut  dé  logé  de 
„  la  Bohême  &  de  l'Autriche,  enfuîtedépouil* 
„  lé  de  fes  Etats  de  Bavière,  qu'il  ne  reprit  qu'en 
^,  1 744.  Le  pillage,  le  feu ,  le  fer  des  Autrichiens 
<),  défolèrent  fon  Païs  ;   les  Soldats  bleflfés  & 
9,  malades  furent  m'alTacrés  dans  les  Hôpitaux  •; 
,,  quantité  de  Villages  &  de  Villes  furent bru- 
^,  lées;'leFauxbotfrgdeMunicklefutàIapo:n- 
„  te  du  jour,  les  Habitans  enchemiferortirént 
„  des  flanfmies ,  les  Autrichiens ,  la  Bayonhetè 
„  au  boutdufulîl  les  forcèrent  d^yrerttrer.  Le 
iy  D.îreâ:eur  d'une  Manuftâure  fût  cloué  à  fa 
„  porte  &  arquebufé  y  fa  .Femme  enceinfë  &  ft 
„  Fille  furent  violées, cnftiteévehtrées^Plu- 
„  fleurs  Principautés. d'Allemagne  eurent  lé 
),  mâmé  traitement ,.pdT!rciiujre  de^^utralfté'; 
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,,  il  en  fut  deméaiedaPttobé<lçModèiie,ea^ 
,/  vahi  par  les  Autrichiens  &  les  Piémont  ois.  T 
„  Floue  Angloift  vint  infultcr  les  Ports  & 
y.  Côtes  dç  France  «  attaqua  fes  Elcadies  en 
„  Mer,&  enleva  des  VaifTeauz  marchands  Fitst* 
„  çois  dans,  le  Poft  de  lâvournc". 

Après  ces  revers  t  CbarUsVllCe  retirai 
Francfort.  Une  [Mirtte  de  fes  Troupes  fereaék, 
à  Pbilipsbourg.  DixmîlleH(:unmes,quiétpieiit 
en  garnifon  i  oraunaa  &  aillears,  s'obJ%crent^ 
par  capitulation  de  demeurer  un  aa  ea  fiiurière 
fans  porter  les  armes  contre  la  Reine  de  Hon- 
grie, aux  conditions.  d'éire.Iibres  Taftexpiré* 
),  La  Cour  de  Vienne^accoutamée  à  fîener  co» 
^j  les  Traités,  j>Qur  fe  donner,  le  plaifirdèn'ea 
,,  teniraucun,ugnalacapitulationdesIiaFarois; 
^  par  la  fuite,  les  ât  charger defers^&cQiuftiire 
,,  aux  extrémités  de  la  Hongrie  :  lapjiiparr/iic? 
,,  combèrentenroM^,  faute  des  fecours  que  les 
„  Barbaries  ne  refu&Otpos  à  teurs  Anitntùx.  Lies 
,,  chéifiins  étoient  çQilvejrts  xk  cadivre&l  Ceux 
,,  qui  pufirent  atteindre  le  lieu  de  leurofiMtiYké, 
y ,  pour  ne  pas  dire  de  leur  dernier  fuppliûe,  faflè** 
^y  retira  Vienne  (bustes  veux  de  la  keiàe*\  * 

Far  le  Traité  de.Breuaa,léRoid'An|leter' 
re  avojt  garanti  la  SM&t  au  Roî.dePjiadSe«  Le 
la  Février  174^  on  fît  à  Wcxm^uQaçaèTrai^ 
te  entré  les  Rois  d'Angleterre,  aeSardaigae& 
la  Reine  de  Hongrie.  Ces  trois  Piudàndes pu- 
rent alorç  des  mdtuce&poQrrecûurrerlaSiK^fie 
fur  le  Roi  de  Pruflej,  diyïhir  les  RoyraxHncf  de 
Naples  &.de  Sicile  fiir,I>^>f  Carhs^  &reiifet^ 
mer  la  France  datisiès  anciennes  llthites.  >  Il  y 

fut  anâi  arrêté. qafi>q«antité.deFkfr&lèMar« 

•:  '  *  qui (kt 
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quîiit  deFiaàl  ferqieiitenlevésaux  GéiTOfs;pour 
en  îtiveftîr  le  RbiiJe  Sardâjgne,  en  échange  de 
fes.prétenfions  fur  la  fuceeffion  d'Autriche.  £a 
conféqnence  de  ce  Trdté ,  le  Roi  de  Sardaigne 
fit  avancer  des  Troupes  fur  les  Confins  de  la 
Ritf  publique  de  Gèties  ;  d  les  tn  occupèrent  tou- 
tes les  avenues.  En  m£me  tenus  rAmiral  An^ 
5 lois  fe  jpréfenta  devant  la  Place ,  enleva  du  Po^t 
es  Vaiuèaux ,  demanda  aux  Habitans  dix  mil- 
lions, des  Magafiùs  de  vivres,  &  rexécution  du 
Traité  de  Worttis ,  avec  menaces  ;  en  cas  de  re- 
fus, de  mettre  leur  Capitale  &  les  Côtes  à  feu 
&  à  fatig.  La  conquête  de  la  Savoie  par  les  Fran- 
çois &  les  EfpagnoKfufpendit  l'éftet  de  ces  me- 
naces. Alors  les  Génois  portèrent  leurs  plain- 
tes à  Londre  &  à  Vienne, mais  n^ayaot  pu  ob- 
tenir juftice,  ils  levèrent  des  Troupes  ,&  fe  mi- 
rent hors  d'fnfttlte ,  en  attendant  l'arrivée  de  Do» 
Pbtïippe  dans  leUrs  Etats.  Le  Roi  de  Sardaigne 
De  vie  par*là  obligé  de  changer  de  langage.   11 
offrit  de  fe  défîflerdefesprétenflons,  fi  les  Gé- 
nois Youloient  fetléclarer  en  là  faveur.  Ceux- 
ci  apafçurent  le  piège  ;  ils  répondirent  que  le  par- 
ti d&  la  Neutralité  leur  étoit  lej^lus  convenable. 
Les  Angloîs  renouvellèrcnt  les  menaces  d'un 
Bombardement,  qu'ils  n'Ôfèrént  alors  exécu- 
ter ,  de  crainte  d^une  prochaine  repréfail  le  fur  les 
Villes  du  Piémont. 

Siîr  ces  éntrcftiîtes ,  les  Autrichiens  conduits 
par  Je  Prince  Charles  de  X.orr<«/»tf  .marchèrent 

à  Phillpsbourg ,  &  attaquèrent  les  Bavarois  qui 
palTèrent  le  Rhin  pour  fe  retirer  en  AlfaCefous 

la  ptotcâion  de  la  France.  Le  Roi  ne  put  ga- 
rantir £1  Ftomièrede  Tinfultedes  Ennemis ,  qui 
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firent  des  efforts  incroi^les ,  mais  inutiles  ^poiir 
pa&er  le  Rhin  &  entrer. en  Alface.  En  mèiœ 
tems  la  Cour  de  Vienne  fil  gliflèren  France^ 
à  Naples  des  Mémoires  imprimés ,  contenant 
des  ordres  &  des  menaces  pour  foulever  les  Peu» 
pies  contre  leurs  Souverains.  Tant  de  vîolcih 
ces  portèrent  Sa  MajcÛé  Très  Chrétienne  à  ren- 
dre deux  Déclarations  de  guerre  au  Mois  de 
Mars  1744,  Tune  contre  la  Reiqe  de  Hongrie, 
l'autre  contre  le  Roi  d'Angleterre,  Eleâeurde 
Hanovre.  Les  Troupes  Françoîfes  s'affemblè- 
rent  à  la  fin  d'AvriU  Le  Prince  de  G?»#/ com- 
manda vers  le  Piémont,  &  le  Maréchal  deCw- 
gny  fur  le  Rhin.  Le  Roi ,  ayant  fous  tés  ordres 
le  Maréchal  Comte  de  «$4a-^,  voulut  comman- 
der en  perfonne  fbn  Armée  de  Flandre» 

Sa  Majefté  fe  rendit  en  Flandre  au  Mois  de 
Mai.  En  20  jours  de  tranchée  ou  verc?,  ce  Pr/n* 
ce  força  tour  à  tour  les  PlacesdeMemu,d*Y- 
près,  de  Furnes  &  le  Fort  de  la  Knoque,  à  la 
vue  des  Ennemis  quin'&fèrentlesfeconrir.  A- 
près  ces  premières  opérations  T  Armée  fut  par- 
tagée en  deux  Corps.  Le  premier ,  commandé 
par  le  Comte  de  Saxc^  refta  en  Flandre,  con- 
tiiit  les  Ennemis  le  refte*de  la  Campagne ^&ti« 
ra  de  leur  Païs  des  Contributions  confîdérables. 
Le  fécond ,  commandé  par  le  Roi ,  marcha  vers 
le  Rhin  pour  s'opofer  au  Prince  Charles  de  Lor* 
raine,  qui  avoit  paflTé  ce  Fleuve  à  latêted*unc 
Armée  de  quatre-  vingt  mille  Hommes ,  aui- 

Juels  il  prpmettoit  la  conquête  &  les  dépouilles 
es  plus  riches  Provinces  de  France.  Le  Roi 
tomba  malade  à  Metz  ,  &  fa  vie  fut  longtems 
en  danger.    Les  Autrichiens  ne  pcoôtèreut  pz& 

de 
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^c  cçttç  conjonûure  favorable;  ijs furent  atta- 
qués par  le  Maréchal  de  Noailles ,  qui  les  obli- 
gea la  nuit  du  23  Août  de  repafler  le  Rhin  avec 
beaucoup  de  précipitation.  Les  pertes  qu'ils  a- 
'voient  faites  depuis  le  29  Juin,  jour  auquel  ils 
avoient  paiTé  ce  Fleuve  ^.àlfoiblirent  confidéra- 
blement  leur  Armée.  Dès  que  la  fantéduRoi 
lui. permit  de  reparoitre,  il  paifa  ]e  Rhin,  fit  le 
iîège  de.Fribourg,  &  l'emporta  de  vive  force, 
malgré  ia  rigueur  de  la  faifon,  &  Topiniâtreté 
des  £lémens.  D'un  autre  c6té  le  Comte  de 
Ckrmont  s'empara  du  refte  du  Brisgau ,  des  Vil-> 
les  Foreâières,  &  de$  Principautés  delà Soua- 
be.  Les  Autrichiens ,  après  avoir  repafTé  le  Rhin , 
fe  rendirent  en  Bohême  pour  fecourir  Prague, 
que  le  Roi  der  Prufïè  en  perfonne  prit  preique 
d'emblée, malgré  une  Garnifondeprèsdefeiz^ 
mille  Hommes  ,  qu'il  emmena  prifonnière  de 
guerre. 

Dans  Je  tems  que  tout  cela  fepafToit  en  Flan- 
dre, fur  le  Rhin  &  en  Allemagne,  le  Prince  de 
Cmti,  de  concert  avec  Don  Philippe^  agiflbit 
contre  les  Piémontois.  Ces  Peuples  avoient  for- 
tifié toutes  les  avenues  de  leur  raïs ,  fait  des  re- 
tranchement de  pofte  en  pode ,  dans  les  Vallées 
de  Sturp ,  de  Château- Dauphin ,  des  Ëarriqades , 
du  Fort  de  Démont,  le  long  du  Var,  fur  les 
Montagnes  de  Nice  éc  de  Montalban.  Le  tout 
étoit  fjourvu  d'une  nombreufe  Artillerie.  De 
plus,  ils  avoicnt  ronipu  les  palfages',  pratiqué 
des  Mines  deirous,accumulé^au*deirus  de  ces 
pafTages  dans  les  pentes  des  Montagnes  une 
quantité  prodmieuie  de  grofles  pierres ,  à  deflein 
d'écrafer  les  François^  Leur  Armée  étoit  cam-r. 

^4  P<^"^ 


péc  îè  long  du  Vfti^focftfciftie  de  la  Flctte  An- 
gloîfe,  qui.étoît  à  rembottchurc*  Pfef<}vietGii*' 
t«  l'Europe  mettoit  ce  p$fb%G  au  rang  cfescho* 
fes  îriipcyffiblcs*  • 

Ces  f ôrctiklables  bamète»^  xiç  fervîrent  q«*i 
fignaler  datvantage  la  valeur  du  PrmceiiëCùiÊri 
À  celle  de  fcs/lro»pcs^    Après  avoir  pnfl*  le 
Var  en  pr<SfencédesiAnglois&des  FiéinontoiS) 
il  força  eh  peu  dej<>tHr»tbQs  leurs poftes'&  kiHS 
retfancheméïis  j  ufiitt^â  Moiitalbaa.  l>e  ib  â* A- 
vrîl  il  prit' de  Vive  force- cette  Montagne  dcffan 
Château  j  défcndiuiviec  une  extrême  opfiiiâtrctrf 
par  plW  de  14  Bataillons.  Le  2;  la  Gianifbnée 
la  Ci^delle  de  Villtfrtûche  fe  rendit  prifenniè- 
va.  Les  iS  &  19  juillet  le  Prince  de  Go»^  fbr« 
ça  les  Vallées  de  CHât€au-Dauphin,deSture, 
des  fiarriéades  y  gâ#âées  |>ar  toutes  les-Fbr^es 
Piémontoifes  ^  commandées  par  leR^deSar- 
daigne.  Le  Combat  fut  long  &  fanglant ,  parce 
que  iê  léF^ain  fut  difpilté  ^ié  à  pîé.  Lé  Bailli  de 
Ghry-^  Lieutenant  *  Général ,  (e  diftisgaa beau* 
coup  à  r^feïquè  delà  Val  kfe  de  Château-Dau- 
phin ;  mais  il  y  reçut  bue  WeffUiie  au  gttiùn ,  dont 
il  mourut  peu  après-  Après  ces  e]^ôdilfofis>on 
attitquà  le  Fort  de  D^mt^nt^  <qu{  fe-fttidit;  la 
f  Garnifôn  fut  faite pritptiâiete. Le  Prince  ù€€pnti 

entra  alors  dans  la  Plâiite|aflidgea  Gênfi,  défit 
^  1^  Roi  de  Sardaigrtô'^  ^^t  éioît  1r6tiu<  âûlèdôur» 

^  de  cet^te  P  lace  a ved  des  FoictS  1res  fôpitf êures , 

il  ré^uiAt  là  Place  auic  i^Ms^^  âtl'âiitôitihdûbi- 
tableriiefït  et^iportéC)  (i  la^Toti&lesElémeDs 
Ile  s*y  étdiôftt  opofés.      - 

La  diverfiott  faîte^pâr  les  F'raftçoiV&flés  Pruf- 
fi^iii  procura  à  i^Empereùt  Chartes  VII  le  re- 
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eoûvretnem  de  fts  Etats.  Les  Autrichiens  fa« 
rent  chaifés  de  la  Bavière  ^  un  Corps  de  Trou- 
pes auxiliaires  de  France ,  un  de  Heflè ,  &  un  da 
jPalatinat,  s'y  cantonnèrent.  Après  la  mort  de 
l'£mpereur,  arrivée  le  20  Jiativier,  les  Autri- 
chiens fe  rafiëmblèrent  vers  T Autriche,  fe  re- 
plièrent du  côté  de  la  Bavière, dont l'Eleâeur 
iiVvoitpaS'28  ans  accomplis.  Le  Feld-Maré*' 
chai  Seckendorf^  au  «- lieu  de  faire  afTembler  les^ 
Troupes  à  tems,ferepd(ii fur  les  aparences d'u- 
ne paix ,  qui  fe  trattoit  fecretement  à  Fueflèn , 
entre  la  -Reine  de  Hongrie  ci-devant  fa  Souve- 
raine, &  rEkâeur  fon  nouveau  Maître.  Au 
Mois  de  Mare,  les  Ennemis  paiTèrem  le  JDanu^ 
be  &  rinn ,  ibrcèrem  Vilshovcn,  &chaflerenr 
de  tous  leurs  portes  les  Bavarois  &  les  Heflbîs , 

Îui  iè  retirèrent  Ibus  Munick  le  3  d'Avril.  Les 
iuiemis^ 'étant  prélèntés  devant  Munick,rim- 
pératrice  Douairière  &  la  PrinceiTe  Eleâorale 
&  retirèrent  le  n  dans  un  Couvent  de  la  Ville , 
&  le  lendemain  l'Ëléâeurfe  rendit  à  Augsbbur^ 
par  avis>de  fon  Confeil.  Les  Troupes  auxiliai- 
res de  France  &  du  Pàlatrnfat ,  cantonnées  à  Do* 
nawat  &  à  Rain,  fous  le  commandement  du 
Comte de^4^i^r,  Lieutenant-Général,  reçu- 
rent ordre  de  l'Eleôetir  de  marcher  à  PfaÔien-' 
hôven*  Le  Comte  s'y  rendit  dans  Tefpérance 
de  faire  fà  jonâion  avec  les  Bavarois  &  Itfs  HeF- 
fois,  campés  à  Freyfing.'  ?4lx  un  coup  de  feta- 
Hté  la  joRÔîon  ne  put  le  faire ,  &  les  François 
fe  virent  cxpofés  en  proie  aux  Autrîchieris.  Une 
Armée  Au^îchienne ,  forte  de  1 1*000  Hothmes , 
non  compris  un  gros  Corps  de  Troupes  irrégu- 
lières ,  it  préfema devant  mffenhovea.  Il  falicit 
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fopgcr  à  marcher  i  Donnwert ,  à  travers  des  che« 
mias  inconnus  &  impraticables ,  &  une  mald* 
t^ide  d'Ennemis  ,  fur- tout  d*une  Cavalerie  de 
hait  mille  Hommes^  oui  environnoient la ped* 
te  troope  du  Comte.  L'Auteardomieunedef- 
criptioH  de  cette  belle  &  pénible  retraite  ,  à  U« 
quelle  les  Ennemis  mêmes  ne  purent  refufer  des 
éloges.  lien  coûta  aux  François  &  Palatins  1200 
Hommes ,  aux  Autrichiens  2000. 

Ce  coup  fatal  fut  le  triomphe  des  Auteurs  du 
Traité  de  Fueflcn,  &  caulk a  TE leôeur  laper- 


dans  Tefprit  de  l'Eleâeur  fur  toute  autre coofî- 
dération.  Ce  fut  la  nuit  du  17  au  18  qu^il  con« 
feutit  i  ce  Traité ,  lequel  ne  fut  point  iiçné  par 
les  Comtes  de  Tborring  &  Prtyfingy  'ÏAmiÙxcs. 
zélés  pour  fa  gloire  &  fes  intérêts.  LesHeflbis 
&  les  Palatins  qui  redoient  en  Bavière^  fondés 
iur  la  foi  de  ce  Traité,  prirent  la  route  de  leur 
Pars*  Mr.  de  Cir^z^/^»/,  AmbaiTadeurdeFran* 
ce,  plus  défiant,  demanda  &  obtint  du  Général 
Bathiani^  un  paffeport  en  bonne  forme  pour  le 
retour  des  Commilfaires  François,  Employés 
des  Vivres,  &  leurs  effets.  Ce palfeport présen- 
té à  Biboui^  ne  fut  pas  plus  refpeâé  que  leTrai* 
té  de  Fueflen:  les  Autrichiens  le  déchirèrent, 
tuèrent  une  partie  des  François ,  dépouillèrent 
le  reft^,  &  pillèrent  leurs  effets.  LesHefrois& 
les  Palatins  furent  arrêtés,  defarmés  &  faits pri- 
fonniers  de  euéVre;  le  tout  conformément  aux 
ordres  que  donna  la  Cour  de  Vienne, au  même 
initant  qu'elle  (igna  le  Traité.  Ce  u'eft  pas  tout. 
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l€s  Autrichiens  curent  ordre  de  fortir  de  Baviè-; 
re,  &  de  rentrer  dans  le  Palatinac,  quoique  Païs 
neutre.  Sur  le  refus  que  fit  TEleaeur  de  renoq^ 
cer  à  fes  prétenfions  à  la  Succe^on  d'Autri- 
che, de  reconnoitre  la  Voix  Eleâorale  de  £or 
béme,  &  de  donner  la  lienneau  Grand  Duc  dei 
Tofcane ,  pour  être  élu  Empereur,  fon  Païs  reda 
Ibus  Voppreffion  &  la  tyrannie  àfis  Autrichiens. 

Tel  elt  le  précis  de  la  relation,  que  nous  don« 
ne  r Auteur ,  de  la  Campagne  de  1744»  Il  s'é- 
tend davantage  fur  celle  de  174^,  peut-être  par- 
ce qu'elle  fut  plus  glorieulè  pour  la  France  & 
les  Alliés, ou  remplie  d'un  plus  gtand  nombre 
d'evènemçns  remarquables.  Nous  abrégerons 
ce  qu'il  en  dit,  autant  que  la  nature  des  Fait$ 
pourra  le  comporter. 

Le  premier  événement  dont  il  parle,  &  qui 
peut  pailèr  pour  un  des  principaux  de  cette  Cam« 
pagne,  eft  le  Siège  de  Tournay  avec  la  Bataille 
de  Fontenoy«  II.  entre  fur  ce  Siège  dans  d'afîèz 
longs  détails,  &  expofe  toutes  les circonilances 
les  plus  remarquables  de  la  Bataille  qui  l'accom* 
pagna.  J'ai  trouvé  dans  cette  relation  infiniment 
moins  departialité  que  dans  les  autres»  evènemens 
qu'il  raconte.  S'il  loue  }a  bravoure  des  Fran- 
çois ,  il  n^oublie  pas  de  faire  l'éloge  de  celle  des 
Troupes  alliées,  qui  fediAin^aèrent  à  cette:  far 
meufe  Journée.  11  reconnoit  qu'à  onze  heures 
les  Ennemis  ayant  réuni  tout  à  coup  les  têtes  de 
leurs  Colonnes  en  une  feule,  vinrent  fondre  en 
furie  fur  le  centre  des  François ,  oh iavaU^r des 
Cardes  (sf  des  Troupes  qui  les  foutenoient  ^  fut 
forcée  de  céder  au  grand  nombre^  Par  ce  mou-' 
vementy  ajoute-t-il,  ùf  cette  attaque  inopinée^ 
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ils  MOUS  enfoncèrent  ^pénétrèrent  jmfqtfà  frets 
cens  Pas  dans  notre  Champ  de  bataille  ^  oà  î&sfé 
formèrent  en  nne  efpèce  deaatailhn  ^marr/hn^. 

Ce  qu'il  dit  encore  plus  bas  ^ne  hiit  pas  moins 
d'honneur  aux  Alliés  qu'aux  François*    Voici 
en  quels  ternies  il  s'exprime.  ,,  La  Maiibn  du 
,,  Koi  &  les  Carabiniers  attaquèrent  de  front. 
9,  Cette  troupe,  toujours  redoutable,  fît  des  pto- 
„  diges  de  valeur.  Nosautrei^Ttoupesfèpré- 
„  cipitèrent  à  Fenyi  au  milieu  des  péills.  La 
^,  Viâoire  pafibit  fou  vent  d'un  parti  à  rautre. 
9,  Trois  fois  nos  Troupes  furent  r^pouflëes ,  ao- 
,,  tant  de  foisellesretournèr^ntàlachargeavec 
,,  la  même  ardeur.  Les  Ennemis  fedéfendoient 
Il  en  defefpérés*  On  auroit  dit.  que  c'étoit  une 
,,  troupe  de  Lions^ui  fe  battoit  contre  uneau* 
,,  tre.  La  vue  de  Tourniay ,  qui  devoir  éire  le 
„  prix  de  cette  ftmiante  tragédie ,  ùâfak  une 
„  telle  imprefliion  (ur  Tefprit  des  deux  Armées , 
,;  que  la  préfence  de  la  mort ,  loin  de  les  înti- 
I,  mtder,  les  animoit  davantage  ^\ 

Après  la  relation  de  la  Bataille  de  Fontenoy, 
&  du  Siège  de  la  Ville  de  Tournay  dont  les 
François  s'emparèrent ,  l'Auteur  etpofe  ce  qui 
fe  paiia  à  la  Bataille  de  Frieberg,  qui  fè  donna 
le  4  Juin  entre  l'Armée  du  Roi  de  Pruflè,  com« 
mandée  par  ce  Prince,  &  les  Troupes  Autri- 
chiennes conduites  par  le  Prince  Charles  de  Lor- 
raine*  Je  n'ai  trouvé  dans  cdat  relation  rien  de 
ulus  que  ce  que  nous  en  onrapris  les  Papiers  po- 
blics  :  elle  e(t  fuivie  de  ce  qui  arriva  en  Flandre 
après  la  Viétoire  de  Fontenoy  remportée  par  les 
François  fur  les  Alliés.  Outre  uneefpece  de 
Jourt^al  que  l'Auteur  donne  des  divers  mou  ve- 

mens 
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laacns  des  deux  Armées,  il  entre  dans  un  détail 
a0ex  circonftancié  du  Combat  de  Mesle^dela 
prife  de  Gand,  de  celle  de  Bruges,  Oudenarde, 
OAende,  Nieuport  &  Ath.  Il  remarque, au  fu- 
jet  d'Oftcnde  ,^  &  de  Nieuport ,  que  *'  depuis 
99  plus  d'un  Siècle,  les  Anglois  avoient  des  vues 
9,  fur  ces  deux  Places;  qu'ils  s'en  étoient  aflu* 
99  rés  par  des  fommes  inunenfes ,  qu'ils  ont  a^ 
99  vancées  à  la  Reine  de  Hongrie,  pourfoute^ 
nîr  les  fraix  de  la  guerre;  f«^Hes  leur  étoient 
d'un  prix  ineftimable,  parce  qu'elles  leur  don* 
noient  un  pié  dans  le  Continent  &  leurpro- 
,,  curoient  le  Commerce  dejS  Païs-bas  Autrî- 
9,  chietïs,&  le  moyen  de  contenir  la  Hollande 
^,  &  le  Kord  ".  Voici  ce  qu'il  ajoute  plus  bas 
en  parlant  d'Oftende,  „  Ce  qui  fepafTaen  An<p 
,y  gJeterre  &;  en  Hollande  pendant  ce  Siège,  peut 
,,  niirejuçer  de  la  confternation  dans  laquelle 
,^  cette  pnfe  jetta  les  Alliés*  Le  Gouverneur 
de  la  Place  étoit  afTaré  ,  de  la  part  des  An-* 
glois ,  d'une  récompenfe  de  dix  mille  livres 
Sterlings ,  au  cas  qu'il  ne  pût  être  forcé*  Dèg 
que  le -Roi  d'Angleterre  fut  informé  du  Siè« 
ge,  il  fit  dire  aux  Etats. Généraux,  par  Mî* 
lord  Trévors  qu'il cipéroit  que fesAHiésaur 
roient  égard  aux  grands  ûcrifices  qu'il  ùXr 
9,  foit-pour  la  défenft  d'Oftende  &  de  Nieu* 
^,  pofL.  Les  AHiés  jugeoient  notre  entrepriie 
„  tellement  impoffîble ,  que  le  22, veille  de  ^ 
prife.,  le  Gaxenerd' iQtrecht,  après  avoir  reo- 
du  compte  de  l'état  dp  liège,  finitfk Galet- 
te en  dl&nt  "  :  I.^  SH^é  d'Oatndt  ira  oh  moim 
,tfqu'à  Canpdx  procbam^4  Le  (èntiment  décte 
Gazètfiêr  ne^  {^Quve  pas  que.  les  Alliés  aieui ju- 
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gé  Ventreprife  impojjihk:  il  parloit  de  fou  chef 
en  homme  qui  anticipe  (ans  connoifTance  de  csta- 
iè  fur  l'avenir,  &  il  fortoit  des  bornes  que  doi- 
vent fe  prefcrîre  de  pareils  Hîftorîens. 
'   L'Auteur  termine  la  Campagne  de  Filandre 
par  la  relation  du  Siège  de  la  ville  d*Ath,quî 
fe  rendit  aux  François  le  8  d^Oélobre.  Delà  il 
pafle  aux  Conquêtes  que  fit  l' Infant- i!>0)9r  Pi#'. 
ifppe  en  Italie.    L'ordre  qu'il  donne  à  chaque 
événement  fait  le  plus  grand  mérite  de  ce  mor- 
ceau. Il  paroit  avoir  fuivi  les  Nouvel  liftes  les 
plus  portés  pour  le  Parti  François,  mais  peut- 
être  n'eût-il  pas  mieux  fait  de  prcndrepourGuî- 
des  ceux  du  rarti  Autrichien,  parce  qu'un  Hif- 
toricn  ne  doit  embraflèr  que  celui  de  la  Vérité» 
Cette  remarque  eft  un  motiffuffiânt  pour  nous 
di^nfer  d'entrer  dans  aucun  détail  des  evène^ 
mens  de  cette  Campagnie  en  Icaiîe. 

L'Ouvrage  eft  terminé  par  la  Bataille  qui  fe 
donna  le  30  de  Septembre  prèsdePraudnitien 
Bohême,  &  par  quelques  autres  expéditions  des 
Priïffiens.  L'Auteur  donne  au  Roi  de  Prufle  tout 
i'avantage  de  cette  Journée ,  &  îl  l'eut  en  effet. 
11  raporte  de  ce  Prince  iin  trait  qui  mérite  d'ê- 
.tre  remarqué.  Dans  lé  plus  fort  de  la  mêlée, 
on  vint  avertir  le  Roi  que  les  Troupes  légères 
pîlloîent  fes  Bagages*.  Il  faut  ^  dît  alors  ce  Mo- 
narque, que  gbàcunfàffe  foniinhi€r%  celui  de f 
Pando/tres  efi  de  piller^  te  notre  efi  de  combattre  z 
t emportons  la  Viàoirt  .hous  gagnerons  le  t^ut. 

Joignons  à  ce  trait  reloge  que  fait  notre  Ab- 
bé de  la  bravoure  &  de  la  grande  capacité  de  ce 
Héros.  „  La  prudence,  ^/>-/7,  avec  laquelle  le 
„  Roi  de  PrufTt  avoit  attiré  le  Prince  Charles 
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en  Plâîne,  à  la  Bataille  de  Frîeberg,  les  or- 
dres qu'il  a  donnés  à  celle-ci,  pour  ibutenir 
le  mouvement  décîfif  qu'il  a  fait  faire  à  fon 
Aîle  droite,  &  le  parti  qu'il  a  prlsaufujctdc 
fes  Equipages,  font  voir  en  lui  une  parfaite 
intelligence  du  méuer  de  la  Guerre:  enfin  la 
préfence  d'efbrit ,  &  fa  fermeté  à  combattre 
avec  peu  de  Troupes  un  nombre  formidable 
d'Ennemis ,  font  comprendre  que  fa  valeur 
ne  peut  être  troublée  par  la  vue  d'aucun  pé- 
ril ,  &  qu'il  eft  Allié  de  Louis  XV  ".   Cet 


4UII.   iiluili  au  jug^iiiviik  \x\0  i.^»,km  i  xA.ui/«ï ,  parce 

que  la/îrrw^//,  \2Lfréfenced*efprit^  &  les  au- 
tres Vertus  héroïques  du  Roi  de  Prufle  ne  dé- 
?endent  pas  tellement  de  fou  Alliance  avec  Louis 
CV ,  qu'on  ne  puifle  les  concevofr,  &  que  ce 
Prince  ne  puiflè  les  avoir ,  îndépendemmcnt  de 
cette  Alliance.  Cette l>ointe  d'efprit  gâtq  tout, 
parce  que  la  penfée  efifaufTe.  Le  Roi  de  Pruffe 
cefferoit-il  d'être  ce  qu'il  eft ,  s'il  n'étoit  plus  Al- 
lié de  Louis  ? 


ARTICLE    VIIL 

La  Découverte  </tf/tf  Vérité', Çj'/^Mok- 

DE  détrompe',  à  P égard  de  la  Philofophie 
Çjf  de  la  Religion  ^furtoutàt*  égard  de  la  Fhi^ 
lofophie ,  dont  l*  Auteur  donne  un  Syjiême  entie- 
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de  r  Ame  par  d/momfiration.  TradakderAfrl 
lois,  corrigé  &  augmenté  par  T Auteur ^  le 
'ievalier  Vëaidicus  Nassayiensis;  ap- 
prouvé par  le  célèbre  Profejfeur  Wolff, 
foufcrît  par  plufieurs  Princes ,  fef  autres  Per* 
fonnes  de  diJiwéiion.XJ nVolnme  m8.de24f 
fdgesy  (ans  compter  les  Pièces  préliminaires 
ui  en  contiennent  i68.  A  h  Haye ,  aux  dépens 
e  r  Auteur,  i74f. 


i: 


CEt  Ouvrage,  le  plus  digne  de  mépris  qui  ait 
peut-  être  jamais  paru ,  eft  le  fruit  d'un  a« 
mour-propre  pouffé  à  l'excès ,  &  d'une  haine  im- 
placable de  l'Auteur  contre  la  plus  grande  partie 
du  Genre-humain.  Ce  qui  y  domine  le  plus  eft 
une  noire  mélancolie,  une  bile  échaufée  qui  le 
jette  dans  les  emportemens  les  plus  violens*  Il 
regarde  les  Hommes  comme  des  fouz&  des  en- 
Tagés,il  les  traitedem£me,&  lui  féal  ]pallè  dans 
ion  efprit  pour  leplusfage,  le  plus  judicieux,  le 

flus  grand  Philofophe  qu'il  y  ait  dans  V  U  nivers. 
1  ne  trouve  rien  de  bon, ni  dans  le  Gouverne- 
ment  politique,  ni  dans  la  Religion, ni  dans  les 
Sydémes  des  plus  grands  Philoibphes.  Les  Mi- 
Dîftres  des  Princes  font  pleins  de  perfidie,ceuz  des 
Autels  font  desfbmbts^&jDefiartes&NewtêM 
font  des  Athées.  Plein  d'un  leleamer, il fe ré- 
pand en  inveâi  ves  contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  pi  os 
refpeaable.  Les  inj  ures  les  plus  ^roffieres  ne  lui 
courent  rien.Entreprend-il  un  Philolbphe,  ou  un 
Théologien ,  il  les  traite  l'un  &  l'autre  d'impofi 
teuri ,  de  blaffhémateurs ,  de  vauriens ,  de  f/duc' 
tcurs  ^  d^entouJiafteSj  i^iguorans^  dejfupides  & 
d* ex f ravalons.  Il  f^^ule  aux  pieds  toutes  les  bien- 
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s.  S'il  n'eft  pas  fou ,  il  faut  qu'il  (bit  prodi* 
jçieufèment  paffionné»  La  dernière  démarche 
qu'il  a  faite  à  la  Haye  femble  avoir  mis  le  com- 
ble à  fes  extravagances.  Par  une  témérité  &  une 
hardiefle ,  qu'on  a  de  la  peine  à  concevoir ,  il  a  ôfé 
aller  préfenter  lui-même  fon  Livre  au  Magî- 
flrat ,  &  à  des  Miniftres  du  Su  Evangile.  C'étoit 
braver  le  danger,  &infulter  la  Ju  (lice.  Le  Magî- 
flrat ,  beaucoup  plus  porté ,  dans  ce  Païs,à  la  clé- 
mence qu'à  la  févérité ,  s'eft  contenté  de  le  punir 
de  la  prifon  &  de  Texil.  Sa  folie  Ta  fauve  d'tm 
plus  rude  châtiment.  Il  n'eft  pourtant  pas  tou- 
jours fou ,  & ,  lors  même  qu'il  Teft ,  il  ne  l'eft  pas 
entièrement.  Il  a  des  alternatives  de  raifon  &  de 
folie,  Sf,  ces  retours  de  la  raifoa  paroîflènt  être 
TefFet  des  objets  qui  flattent  fpn  amour-propre» 
Il  eft  quelquefois  ^iTczù^G^vec  Wo/ffSc  Lesi^ 
»//^.,il  eft  toujours  fou  avec  iV^w/©».Lorfqu'il 
parle  de  ce  dernier,  fa  folie  monte,  &  bientôt  il 
ne  fe  poflede  plus.  Avec  ceux  qui  lui  ont  fait  du 
bien ,  ou  qui  lui  ont  donné  des  louanges ,  il  paroit 
le  reconcilier  avec  le  bon-fens,  fon efpritfe cal- 
me ,  il  change  de  ton ,  &  ce  n'ell  plus  le  même 
homme.  Les  defordres,  qu'il  voit  dans  le  Mon- 
de, le  chagrinent  &  lui  rendent  lavieamère.  Il 
nous  menace  que  s'il  ne  réuflSt  pas  à  les  réfor- 
mer ,  au-  lieu  de  prier  Dieu  de  lui  conferver  la  vit 
plus  longtems yiflepriera de l^ê»deifaraffer.  Il  a- 
voue  cependant  qu'il  ne  voudroit  pas  mourir  d'u- 
ne mort  violente ,  puifque ,  s'il  avoit  ce  deîlèin ,  il 
fe  la  donneroit  bien  lui-même ,  fans  qu'il  fût  né- 
ceflaire  que  d'autres  priffent  cette  peine  pour  lui. 
Un  Auteur  de  ce  caradère  n'eft  guère  pro- 
pre à  fe  faire  des  Partifan«.  L'idée  feule  du  plan 
Tome  XXXFL  Partie  IL         Aa  de 
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de  fon  Ouvfi^e  eft  capable  d^cebaterceaxq» 
voudroient  entreprendie  d'en  dm  là  Lceâoie» 
Si  quelques  penonDes  ont  témoigna  de  r^m- 
prfiuemeQt  pour  le  lire,<^eft  parce  qoe  le  Ma- 
giftf  at  venoit  de  flétrir  celui  qui  zrmt  ACé  pu- 
blier une  (i  mbnftruenfe  produâion.  La  feule 
défenfe  de  la  répandre  dans  le  Public  Paiait re- 
chercher ;ii^iMivr  tkvnitum,  Cep^dant  jamais 
Ouvrage  ne  mérita  moins  Tattendon  &  la  eu- 
rîofité  du  Leâeur.  On  pourra  en  juger  par  le 
détail  que  nous  allons  donner  de  ce  qu'il  con- 
tient, &  nous  nous  flattons  qu'après  la  leâurc 
de  cet  Extrait ,  on  ne  regrettera  point  ta  perte  d'sn 
Livre  qu'on  a  eu  de  fi  juftes  railbns  deui}»îiiier. 

Les  diffétentes  Pièces  dont  il  eft  compofé , 
font  toutes  dans  le  même  goût ,  &  toutes  en  n 
mauvais  François,  qu'on  voit  bien  que  l'Auteur 
écrit  dans  une  Langue  qui  ne  lui  eft  pasnatureile, 
&  qu'il  n'a  aprilÀ  que  fortfuperficiellement»  Il 
cft  vrai  qu'il  demande  qu'on  lui  fafle  grâce  fur 
cet  article  ;  mais  il  veut  qu'on  fâche  en  même 
tems  que  lui  feul  étoit  en  état  de  bien  exprimer  Tes 
penfées. 

La  première  de  ces  Pièces  eft  une  £p#/rtfZ>/- 
dicatotrt.  à  tous  les  ScuvtraiftS'^  («f  tomt  autres 
Perfonmes  de  Pouvoir ,  Efprit^  Probité  {a).  La 
fiiveur  qu'il  demande  à  ces  dignes^  vémératles 
Couvernetirs  iff  Gtoyens  du  Monde ,  c'cft  de  pro- 
téger fon  Traité  de  Philofophie&  de  Religion, 
^  de  s'armer  contre  ceux  qui  voudroient  entre* 

pren* 

{à)  Toat  ce  qu'on  troure  dans  cet  Extrait  en  Lettres  I- 
taltques,  ou  avec  des  Guillemets^n'eft  qu'une  iimple  copie 
4c  cic  qu«  TAutcot  dit  loi-A^me  en  pxopies  tezmes» 
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prendre  deiuiner  la  Doârîne  qa*il  y  enlèîgne.  Il 
ne  flatte  pas  trop  les  Souverains  dans  cette  Epitre». 
II  prétend  que  Diea  ne* leur  adonné  en  partage 
que  les  honneurs  &  les  richeflès ,  tandis  ou'il  a 
accordé  aux  fimples  Particuliers  le  génie  &  Tin- 
duftrie.  „  Nous  trouvons,^//-//,  que  les  Inven- 
,f  tîons  &  Découvertes  nouvelles  font  l'afBiire 
,,  des  Particuliers ,  &  celui  des  Souverains  de  les  • 
99  appliquer  ;  &  toute  k  partquMl  peuvent  avoir 
,,  dans  Thonneur  de  leur  produâion ,  eft  de  pro- 
9,  téger ,  &  fournir  les  Efpèces  néceflàires  à  ceux 
9,  qui  les  font ,  &  de  les  récompenser  félon  le 
„  mérite  du  fruit  de  leur  génie  &  bonne  inten- 
9,  tion  de  ièrvir  Dieu  &  le  Monde;  &  fi  je  n'y 
,,  fuis  allé  fi  avant  que  j*aurois  voulu,  éc  que 
yy  mon  génie  aur oit  été  capable  de  m'y  mener,  ce 
fy  n'eft  que  faute  d*avoir  trouvé  un  tel  Souve* 
„  rain pour  m*y protéger &aflri fier.  Car  fij'avois 
9,  trouvé  uff  Souveram  aufiî  prêt  à  me  protéger 
„  &  afiifier,quei'aitoujours  été  à  exercer  mon 
y,  génie,  je  fuis  fur  que  j'aurois  fait  infiniment 
,,  plus  de  progrès  dans  les  Arts  &  Sciences  que 
,,  jamais  Homme  y  en  afait".  Vous  voyez  qu'il 
ne  ferme  pas  les  yeux  fur  fes  talens  &  fon  mérite 
perfbnet  y  &  fi  ce  qu'il  dit  efl  vrai ,  il  doit  en  avoir 
beaucoup. 

■  Voila  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  la  pré* 
Biière  Pièce.  La  fecondea  pour  Titre  :  Difcours 
â  h  plus  excellente  Nation  Jlnghife ,  ^  plus  vaH* 
lante  Société  Civile.  Une  partie  de  ceDifcourt 
eft  dans  le  goût  de  l'éloge»  L'Auteur  fait, à  fa 
manière,  un  compliment  à  la  Nation  Angloife 
fur  la  liberté  qu'elle  poflède,  &  fur  l'avantage 
qu'elle  a  i  cet  égard  fur  les  autresPeuples ,  qui 
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viveat  dans  leplusdar  efclavage,  &  Çbns  lejoo^ 
tiranaique  de  ceux  qui  ont  en  main  le  Goaveroe- 
ment  de  l'Etat  &  de  TEglife»  Un  Angloîs,  ei» 
<)ualité  d'Homme  libre,  peut  écrire  hardimenr 
ccmtre  un  Gouvernement  trop  defpotiqae,  il  peut 
s'élever  contre  unMiniftre  de  l'Autel  qui  vou- 
droit  alTcrvir  fa  raifon  à  fes  décidons.  Qu'on  ne 
$*imagine  pas  cependant  que  tous  les  Anglois- 
aient  mérité  par  cette  noble  hardielTé  la  faveur  de 
l'Auteur.  Il  y  a  dans  tous  les  Etats  des  Sujets  qui 
dégénèrent,  &  qui  ne  fuivent  point  les  traces  da 
gros  de  la  Nation.  Tels  font  en  Ançletcrre,  com- 
me par-tout  ailleurs,  les  Théologiens  &  les  Phi- 
lofophes.  y* ai  donnée  dit  l'Auteur,  aujfiforte-^ 
ment  fur  la  tête  des  Théologiens  que  des  Philofi^ 
pies ,  parce  aue  je  les  trouve  avoir  également  im-- 
pofes  a  Dieu  i^  tout  le  Monde^  A  l'égard  de  New- 
lo;»,  qu'il  traite  comme  le  dernier  des  Hommes,, 
il  a  cru  pouvoir  fe  juftitier,en  l'accufant  J,  d'avoir 
„  confondu  Dieu  avec  la  Nature,  jufqtf  à  dé» 
truire  fon  eiiftance  auffi  bien  que  Timmorta* 
liié  de  l'Ame.   Et  ce  qui  m'a ,  ajoute  -t-  il  y 
d'autant  plus  animé  contre  lui,  eft  que  je  l'ai 
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„  que  avec  plus  defévérité  dans  Te  préfentTraî- 
„  té ,  que  dans  celui  que  j'ai  publié  vingt  anspaf- 
„  fés,  &  qui,  ayant  été  condamné  au  feu  par& 
„  Société ,  j'ai  été  d'autant  plus  animé  contre 

lui  &  fes  Adhérans  par  cette  violente  injuili- 
„  ce  &  affront". 

Pour  réformer  le  Gouvernement  des  Etats, 
l'Auteur  propofe  dans  ce  même  Difcours  i8  Âr- 

ticlea 
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%îcles  fondamentaux ,  qtiî  doivent  entrer  dans  la 
-compofitïbn  d*un  autre  Traité  qu'il  promet  dé 
publier  dans  la  fuite»  Voîci  quelques-uns  de  ces 
Articles.  „  i.  Une  Conftîtution ,  ou  forme  de 
•,,  Gouvernement  bien  plus  incorruptible,  ho- 
>,,  norable  &  profitable  pour  Souverain  &  Su- 
^,  jets,  qu'on  ait  jamais  inventée;  applicable  aux 
^^  Républiques, auffi -bien  qu'aux  Monarchies, 
,,  2.  Le  moyen  pour  chacun  de  trouver  la  vraie 
5,  force  de  fon  Génie,  afin  de  favoir  s'ileftaf- 
,,  iëz  fùblime  pour  les  Emplois  d'importance» 
„  &  comment  le  cultiver  dans  les  Enfans  des 
„  Souverains  &  du  relie  de  la  Noblefle,  auflî- 
^,  bien  que  dans  ceux  des  Particuliers.  3«  Le 
„  moyen  de  favoir  par  avance  le  fucccsd'aucu- 
^y  ne  £ntreprife«par  une  découverte  entièrement 
\^^  nouvelle,  ^c»  4.  Qu'efFeâivement  îlyaun 
a.  Dieu ,  quoique  jamais  Philofophe  n'ait  don- 
:,,  né  une  preuve  convaincante  defonexiftancc. 
^,  j*.  Que  la  vraie  Politique  doit  être  fondée  fur 
^,  le  point  d'Honneur  &  de  Confcience.  6.  Que 
„  la  Religion  eft  fi  loin  d'être inconfiftante  avec 

'^,  l'Art  de  gouverner, qu'elle  doit  être 

.,,  le  fondement  de  tous  lés  Syftêmes  politiques , 

-,,  &  les  Loix  de  Confcience  préférées  aux  Loîx 

„  pénales.   7.  Pour  quelle  raifon,  &  par  quel 

:^,  moyen,  les  différentes  Seâes  de  la  Religion 

^,  Chrétienne  doivent,  &  peuvent  être  reconci- 

:i,  liées ,  &  une  feule  Eglife  établie  par  toute  la 

„  Terre.  8.  Que  l'unique  moyen  pour  un  Sou- 

^  verain  de  s'enrichir,  eft  d'enrichir  fon  Peuple , 

^,  par  faifant  fleurir  les  Arts  &  Sciences ,  Manu- 

„  faûure  &  Commerce.  9.  De  quelle  manière 

^y  tenir  le  Monde  en  paix  &tranquilité,  &ajuf- 
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,^  ter  les  Différends  des  Souverainsfelpa  la ploi 
jy  (Iriâe  équité,  fans  avoir  recours  aux  armes. 
,,  lo.  De  quelle  manière  un  Souverain  poona 
,^  augmenter  fes  Etats  vjufqu'à  lèfaireMpnar» 
,,  que  univerfel  ,fiins  avoir  recours  à  là  Violen- 
,,  ^  ce ,  ni  à  T  Argent,  ni  aux  Mariages  intéreirés  *\ 

L'Auteur  veut  qu*on  juge  du  mérite  de  ce 
nouveau  Traité ,  par  le  mérite  de  celui  qa*ilpa* 
blie  aujourdhui.   La  Raifin  v&us  dira  qme  ami" 
fonqut  troMVi  mnycm  defurpaj/er  tous  Us  Pbâofo^ 
pbes ,  nefauTQh  -numquer  de  trouver  celui  de/kr» 
^(f<r  tous  Us  Politiques.  Voila  quieff  modefté. 
^n  des-gens  s'imaginent  que  l'Art  de  gouv^foer 
furpaiTe  tous  les  autres  Arts  ;  mais  ç'eit  un  a)>os , 
&  notre  Pbilorophe  prétend  prouver  le  coQ(raire 
par  £bn  propre  exemple,  car  il  ne  manque  preîque 
jamais  de  lè  propofer  pour  Modèle  de  tour  ce 
quil  y  a  de  plus  parfait  en  quelquegeareque  cç 
K>it.  Sans  avoir ,  dit-il  ^jamais  eu  lamoMudé^slç 
ménagement  des  Affaires  d'Etat  ^f  y  aï ,  en  bien 
des  occafions^portéma  vue  plus  loin  que  les  plus  fa» 
meux  Min'sftres ,  quoiqt§eje  ne  vis  queVextérieur 
descbofes  ^peudaut  qu^ils  en  virent  {^intérieur.  Et 
je  puis  vous  ajjurerquefifavoit  été  à  laplace  d^ui$ 
iertaiu  grand  Favori ,  l Europe  neferoitpasfifer» 
tement  embrouillé  qu^il  Veft  préfentememt ,  ni  les 
Efpavnils  n^aur oient  coupés  les  Oreilles  Àuuçun  df 
vos  Capitaines  ^  par  ce  que  je  leur  aurais  fai^^puper 
la  Téte^  plutôt  que  de  lesfouffrir  d^iufulter  vo^ 
Compatriotes^ 

Il  paroît  fort  animé  contre  ce  grand  Favori^ 
qu'il  accufe  d'avoir  favorîfé  l'E$agne,aupré- 
judice.de  l'Angleterre  dont  il  étoit  Minîflre*  Il  fe 
plaint  en  mémie  temsfortamèr^HE^cntderkigrar 
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titud^  dont  OD  a  ttf^î  àfop  égard/ponr  tes  bons  avis 
qu*il  a  donnés  aa  Roî même,  tandis  qu'on  ré- 
compenfe  des  Ames  mercenaires^  desTraitres^ 
qui  vendent  les  mefurjes  de.  lenrs  frôles  Cours^  an^ 
iifu  d'acheter  celtes  des  autres  ^àla  ruine  des  Na* 
JÎQMS  auxquelles  ils  fritasdeni  d/e  fervir  fidel^ 
ment^Et  ce  fuUIyayZJQate^t-ii^^defflusfuEprer 
jeamt ,  efi  quetesArchi-fripens^  aùliefid^^trepen^ 
dus  ,  an  eU'Vùitfortgéuéreufement  récomfsnféspar 
leurs  Maitres^  bf'  revitus  de  Titteslsf  marques 
d'hosmeur  ^  par-^deffus  V argent  qu^ils.iiatent  du 
Public^ qui  eft  uneprpùveinconteftaiJe.quele$mS 
JUaitres  nefavent  pas  Je  mal  qu^  ils  faut  ^oeane  î/<f- 
lent  pas. mieux  qu'eux  -  mimes.  A  xesi  txaîts ,  on 
voit  bien  quenotrePhiiofophe-politiqùe&laiffe 
entraîner  par  ibn  humeajrchagnnef  &q^Q'iIefti- 
dolâtredefoaprétcndu  mérite. 

A  Toccafion  de:i'ofïre  qu'il  fait  de  fèsfervîcés 
aux  Anglois,il  &  fopixle  cette objeâbion.vP^<r/- 
être  mous  me  direz  là^deffus  quejede'vrois  avoir  û* 
fert  mes'fervices  à  ma  propre  Nation' i^a)  ^ parue 
qu'elle  aplusafairede  mes  ions  offices  fu^  vous,  tsf 
lui  aurait  été  plus  natùrelide  m*  emphyeuWïtifOvA 
à  cela,qu'il  eft  plus  étranger  dans  foh  propre  Païs 
qu'eu  Angleterre,  où  il  a  pafTé  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie;  qu'il' nepeiit  plus  fuporter  lesiaanià- 
res  ^  vivre  des.  Allemands,  non^plus  que  leurs 
fentimens  efc laves ,  i^  aveugle fifumiffion  àVEtat 
Êf  à  PEglifej  i^  plufieurs  autres  défauts  qu'il 
trouva  parmi  euxi  D'ailleurs ,  il  fedit  ennemi  ju- 
xé  du  Pouvoir  abfolu ,  &  il  fe  déclare  entiefemeiit 
pour  un  Gouvernement  limité ,  dont  leis  Chefs 

aU4 

M  il  eft  Allttùznd  y  Çc  je  croîs^qu'il  «'«pelle  Hardfiti. 
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aaroient  toute  la  vertu ,  tout  le  favoîr ,  toute  Is  . 
capacité  &  les  qualités  requi(ès,au-lîead*écre, 
comme  ils  font  d'ordinaire ,  des  Chevaliers  de  vi- 
ce ^^  ignorance  ^  deftnfidité. 

En  voila  afTei  fur  la  féconde  Pièce,  paflbns  à 
la  troifième ,  qui  efi  intitulée:  Supplément  au  Dif- 
cours  à  la  plus  excellente  Nation  Angloife  ,  ^plus 
caillante  Société  Civile.  Lorfque  P  Auteur  écri- 
vit te  Difcours  dont  nous  venons  de  rendre  comp- 
te, il  s'étoit  flatté  de  le  publier  en  Angleterre , 
comme  étant  le  feul  Païs  où  il  pût  le  faire  împri* 
mer  fans  courir  aucun  rifque.  U  n  accident  Tem- 
pécha  de  traverfer  laMer,&  l'obligea  de  s'arrê- 
ter à  la  Haye ,  à  fon  retour  de  Berlin ,  où  il  s'était 
rendu  d'Angleterre  fur  une  prétendue  invitation 
du  Roi  de  Pr  ulfe.  1 1  déplore  dans  ce  Supplément 
le  fort  des  Anglois ,  &  prétend  que  les  maux  dont 
]a  Nation  eft  accablée,ne  font  que  l^efFet  du  mau- 
vais Gouvernement  préfent.  Il  ne  doute  nulle- 
ment que.fi  oneûtfuivifbsbonsconfeils, les  af- 
faires n'euffenreu.un  plus  heureux  fuccès*Su{* 
vant  lui  ^\e  grand  Favori  avoittoutgàté,&ilne 
trouve  pas  que  depuis  iàdépojition  les  chofes  aient 
pris  un  meilleur  train, parce  qu^cntaniffantfon 
Corps  des  affaires  ^fon  Efprit  n^apas  laijféd^y  ref- 
ter    La  Cour  de  V  iehne  n'eft  pas  mieux  gou  ver- 
née  que  celle  deLondre,  parce  qu'elle  ne  fuit 
que  la  direâion  de  cel  le-ci«. 

Jufqu'à  cette  époque  les  Hollandois  paroîflènt 
être  entièrement  dans  fes  bonnes  grâces.  Il  fait 
l'éloge  de  leur  fageiTe,  de  leur  prudence,  &de 
toute  leur  conduite*  Il  les  loue  particulièrement 
.  de  ce  qu'ils  reftent  Amis  avec  les  Ennemis  de  leurs 
Alliés.  La  raifon  pour  laquelleil  aprouve  le  par- 
ti 
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«î  qu'ils  prennent  à  cet  égard ,  c^tQ,  parce  qu^iln'y 
j9  point  de  Nation  qui  s^ allie  avec  des  autres ,  pour 
Je  ruiner  avec  elles  ;  mais  bien  pour fe  conferver^  Ç«f 
procurer  fon  avantage  avec  eltes  ;  Çsf^,  au- lieu  de 
^ela^fes  Alliés  prennent  le  chemin  de  fe  ruiner^ 
Son  affaire  e^defe  tenir  auffi  fortement  éloignée 
de  leur  cbemtn  qu*  elle  peut» 

Un  autre  motif  qui  doixengager,à  ce  qu'il  pré"* 
^end ,  Leurs  Hautes  Puii&nces  à  Ce  tenir  neutres , , 
<:'eft  que  le  Roi  d'Angleterre  a  commencé  la 
guerre  fans  leur  cc)nfentement,&  aue  la  Reine 
<le  Hongrie  auroit  pu  fe  difpenfer  cie  la  faire,  en 
-acceptant, d'abord  les  offres avantageufes du  Roi 
'de  Pruflè.  Une  grande  faute  qu'ont  commife  les 
-Cours  de  Vienne  &  de  Londre,  c'cft  d'avoir 
formé  le  projet  de  reprendre  à  Sa  Majefté  Pruf- 
iîenne,la  Siléfie,  dont  Elle  avoît  fait  la  conquête. 
J-»a  Hollande a-t-elle  donc  été  faîte,  dît  l'Auteur, 
j>out  déniéler  les  brouîllerîes  &  terminer  les  que- 
Telles  de  la  Cour  de  Vienne?  En  fupofant  même 
qu'elle  foit  toujours  difpofée  à  le  faîre ,  on  ne  doit 
-pas  croire  pour  cela  qu'ellefoittoujoursenétat 
•ce  le  feire.  La  conduite  de  la  Cour  de  Vienne  â 
i' égard  des  Etats  Généraux  eft  toute  propre  à 
^cur  faire  perdre  la  confiance  qu'on  devroît  tacher 
-de  leur  faire  avoir,puifqu'en  laiffânt  prendre  leurs 
Barrières  en  Flandre,onexpofepar-là  leurpropre 
Païs  à  une  ruine  prefque  inévitable.  L'Angle- 
terre, de  fon  côté,  n'en  agit  pas  mieux  avec  Leurs 
Hautes  Puiflànces ,  par  les  mefures  qu'elle  prend 
pour  faire  à  Oflende  un  établiflement  de  Com- 
merce, qui  ne  manqueroit  pas  decauferlaruine 
de  celui  de  leur  Païs.  C'eft  mal  entendre  fes  inté- 
rêts &  ceux  de  fes  Alliés.  Une  telle  démarche 
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feroit  bientôt  {iaitre.à,.laFnmce  Teiiviedes'em^ 
parer  de  cette  Place  ^qai  n'efi  fa^  um  Qièraûar 
tnvinùblc ,  &  il  ne  maoquçroiç  pa^-  d«.  6*ea  fîr • 
vir  poar  tranfporter.  le  PriunJùmi  «ti  Aaglc^erf 
're,où  il  feroit  reçu  àbcascmverujdirfesAdhér 

Le  réfultat  de' toutes  ces  réfléxloos  de  q^êTc 
Politique,  renferme  une  idée.îqai  ne  parQk'p^ 
partir  d'un  Cerveau  çft craqué. ,)  Si  YQtre  Roi, 

Hautes  ruiflances  fe  joigâ^t  avec  liiicantre 
cet  Adverfaff  é  ÇU  Rpi  JeJ^ramêf^j-^  te  refte  dé 
fes  Enneiiais,Ufaut  qu^il  leiu  daape  de  la  con- 
fiance ,  &  qu'il  leur  faffe  voir  du  pDoât^ao^liea 
de  la  perte^danslapqurûiicédeo^ugEtqu'ilsV 

j\  gît  de  réduire:  autrement  leur  devosr  fera  de 
faire  tout  ce  quMlspeuventpoavietenir  Amis 
avec  fès  Ennemis ,  au-Ueu  de  romprea  vec  eux^ 
à  la  ruine  de  leur  Païs ,  qui  leur  arrîveroitd'aur 
tant  plus  infiûlliblement, parce  que leuis  Al- 
liés continuêjit  à  fe  faire  des  lEnnemis ,  au* 
lieu  de  fe  faire  des  Amis,&  reculent  leur  Guer* 
re ,  au-lieu  de  l'avancer.  Et  ^ii  le^  Etats  Géné- 

,,  raux  n'étoieut  trpp^pénétrans  pour  avoir  be- 
foin  d'être  précaùtionnés  Je  le  croiroîs  main- 
tenant plus  néceflaire  d'être  fur  leurs  gardes, 
c^Ue  du  commencement  de  votre  Guerre  mai» 
rîne;  parce  que  le  Roi  de  Pruiïè  «'étant  re- 
joint avec  la  France,  ilsnefauroientdefbbiî- 
gér  aucun  de  fhs  Alliés,fansfe  mettre  entre 
deui  feux  :  &  V  ce  qui. redoubler  oit  le  mal- 
heur de  leur  Païs,  (croit  l'ii;kterruption  de  leur 
Commerce ,  qui  feroit  le  moyen  de  faire  leurs 
Sujets  mourir  de  tâimiau*  Ueude  les  faire  corn* 

'  «  battre 
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»*^  battre  leurs  Ennemis.  Et  ^ Vils  deapianésient 
>,«  du  fccouw  à  la  Cour  de  Vienne^elle  leuf di^ 
^j  roît  faas  àomt:  AecpmntMUitcvous^noi^s^. 
^Tf  vom^ajfet  àfairedenctn  r&/5& j'ai  autaiu  plus 
^,  lieu  de  croire -cela ,  p^rce  ^ue  la  Campagne 
^,  paffée  {é»  1 744)  elle  g^doit  les  Troupes  de 
„  fa  Reine  fuj:  Iç  Rhai  à  rieû  filtre,  plutôitque 
,>  d'en  détacher  une  partie  poui  aider  à  déten-r' 
^,  dre  lejirs  Barrièrci^  en  Flandre.   Au  Roi  de 
^,  Sardaîgnc  elle  a  jqu^  le  même  tour  en  Ita- . 
„.  lie;  ^  ne  faut-il  pasconclurre  devtoutcela^ 
,,  qu'el  le  fart  enibrtè  de  ruiner  fa  Reîqe  &  tous 
^y  iès  Alliés  i  ou  qu'^ell^  ne  fait  f9S  ce- qu'elle 
,^  fait,  nî  ce  qu'elle  doit  faire,  qui  eft  la  coo^ 
^j  clufion  la  plus  favorable  qu'on  peut  tirer  de 
,,  la  conduite  de  cette  Cour  &  de  la  vôtre*  Et 
i^  par  conftqtfcnt  les  Etats-Généraux, auMîeii 
„  de  fe  rendre  blâmables,  ils  fe  rendent  extré* 
^,  mement  louables  par  fe  tenant  fur  leurs  gar- 
„  des  contre  le  mal  qu'ils  s'attireroîent  par  rom-^, 
,,  pant  avec  la  France &l*Efpî^ne".  Puifqu'il 
y.  a  des  Qçm  fenfés  qui  penlent  à  cet  égard 
comme 4' Auteur,  nous  mettrons. cette  remar-* 
que  au  nombre  de  celles  qu'il  a  faites  lorfq^'ij 
avoit  l'efprit  raffis. 

«  Tel  eft  précis  du  Supplément auDifiôur^iU 
NatiQH  yi«Çî&i/îr.Ge  Supplément  eft  fuivi d'u- 
ne affet  longue  lifte  des  Perfonnes  que.  TAu- 
feur  dit  avoir  foufcrit  pour  la  publication  decet 
Ou vr^g^èyaprès  qu'il  leur  eûeut  préftWé  kplaoït 
A  la  fuite  de  cette  lifte  vient  une  Préface  affez 
mal  conçue, &  toute  pleine  de  digreflîons,quî 
femblent  iêtre  deftinées  àfevangerdeceûxdont 
il  croit  avoir  Heu  de  fe  plaindre* 
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D'abord  il  nous  aprend  qu*îl  publia  autrefois 
ea  Angleterre  un  Abrégé  de  fon  Sy ftéme ,  qa'il 
dédia  au  Roi  George  Premier.  Comme  il  ayoit 
joint  à  la  fin  de  la  Dédicace  tous  fês  noms  de 
£atéme,  un  Anglois,  quMl  ne  défîgne  que  par 
le  nom  de  Bel^efprit  imaginaire^  ou  dtÂIonjei* 
gneur  le  grand  Critique^  fui  en  fit  un  reproche, 
&  lui  dit  :  la  généralité  des  Auteurs  de  mon  Pats 
ont  trop  de  mitdejtie  Pour  faire  mention  de  leurs 
noms;  mais  ilfemble  que  vous  autres  AllemoMS 
ne  eomfofez  des  L  ivres  que  four  publier  vos  noms. 
Ce  qu  il  y  eutdeplai&nt,  c'e(lqu*un  autre  Cr/- 
tique  le  blâma  de  n'avoir  pas  auffi  ajouté  Ion 
nom  à  la  fin  des  deux  I^^^rex,  dont  cet  Ouvra- 
ge étoit  compofé ,  &  qui  étoient  adreiTées  à  la 
'  Société  Royale  de  Londre.  Ce  contrafte  dans 
les  jugemens  de  ces  deux  Cenfeurs  le  met  un 
peu  de  mauvaife  humeur,  carilparoitejtréme* 
ment  fenfible,  &  il  promet  qu^a  r  avenir  il  fera 
en  toute  cbofe  ce  qui  lui  parottrajufte  ^  raifon^ 
nable ,  fans  s*embarajfer  de  ce  qui  (^a)  les  Sots  Çsf 
Infolens  en  pourront  dire.  Du  relie,  il  eft  d'o- 

Îinion  qu*un  Auteur  ne  doit  jamais  publier  un 
jivre  fans  y  joindre  fon  nom,  quelque  grand 
que  foit  le  danger  auquel  il  s'expofe»  Il  prétend 
que  quiconque  en  agit  autrement, ir^yr  montre 
qu*un  Poltrjouy  au- lieu  de  fe  prouver  un  Hom-^ 
me  de  courage^  fcf  qu^ il. s^ affronte  par  fon  Ou-* 
vràge ,  au  -lieu  de  s*  en  faire  honneur.  Il  faut\ 
ajoute- 1 -il,  qu^il rifque  toutj  comme  f  ai  réfo' 

In 

'  (a)  Il  faut  lire  ^me  ,  au -Heu  de  fM^  non  feulement 
Ici  9  mais  encore  en  une  infinité  d'autres  endroits  de  i*Ou« 
vtage»  où  l'on  trouve  la  même  faute». 
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iwà  de  faire.  Voila  un  brave  Champion  ;  mais 
peut-être  eût-il  été  moins  brave, s'il  eûtfçucc 
^uî  devoît  lui  arriver.  Il  y  a  une  forte  de  Pol' 
*ronerie  qu'on  peut  nommer  Prudence ,  &  une 
forte  de  Bravoure  qu'on  peut  apeller  Témérité. 

On  peut  avoir  déjà  remarqué  que  qotrePhi- 
lofophe  n'eft  pas  Homme  à  ménager  fes  Adver- 
iaires ,  &  qu'il  les  traite  bien  rudement.  Il  n'a 
pas  manqué  de  prévoir  qu'on  lui  en  fcroît  des 
reproches,  maïs  il  ne  croit  pas  que  cette  maniè- 
re d'écrire  foit  un  défaut,  il  la  regarde  aucon* 
traire  comme  une  perfeâion  de  fon  Ouvrage^ 
&  un  moyen  très  propre  à  confondre  ceux  qui 
ont  trop  bonne  opinion  d'eux-mêmes.  La  rai- 
fon ,  dît-il  ^pourquoi  fat  rendu  ce  Traité  fi  févè» 
re^eji  que  f  ai  trouvé  que  la  clémence  n'a  point 
d'^eff^t  fur  Pefprit  des  Opiniâtres  ;  ainfiau^ilfaut 
les  expofer^  au-lieu  de  les  épargner^  ^  les  faire 
quitter  leurs  notions  à  force  d'honte  j  parce  qu^il 
n^y  a  pas  moyen  de  les  en  faire  revenir  de  bonne 
volonté.  D'ailleurs  il  fe  donne  pour  Juge  dans 
toute  cette  Difputé ,  &  en  cette  qualité  il  croit 
.  être  en  droit  de  traiter  Jes  Coupables  comme  ils 
le  méritent.  U affaire  d*un  Juge^  dît- il ,  fera 
toujours  de  traiter  les  Gens  félon  ce  qu* ils  paroi-' 
tront  à  lui^  iff  point  félon  l'opinion  qui  (que) 
d* autres  en  ont^  ni  félon  l'affeSion  qui  leur  a  été 
infpirée  pour  eux.VoW^  un  Homme  qui  fe  fait 
JuÇe  dans  fa  propre  caufe;  il  s'arroge  un  Droit 
qui  apartient  a  un  Tiers. 

■-  En  attaquant  les  EccléiiadiqueSyiln'apas  cru 
devoir  fe  donner  la  peine  d'indiquer  les  endroits 
de  la  Bible  où  il  a  puifé  :  je  n'avois^  dit-il ,  pas 
h  tems  de  relire  la  Bible  pour  les  trouver.  Il  ne 

croit 


croît:  ponrtisoir  pas  s'élœ.  trompé  fiir  U  Bçmd^  des 
choies;  mais  fuppoff^  qu'il fefbit trompé >  ileft 
tout  prêt  à  £ë  cetraâçr*.  Il  allègue  ançaAtre  rai- 
fon,  mais  qui  marque  de  ùl  part  unefor^d'ior 
dépendance  extrémeœoDt  criminelle ,  &  qu*oa 
Bè  fauroit  qaeblâmerdansuaPhilo(bpheC)iré* 
tien,  fuppoijf  qu'il  foit. tel.  ,,  Je  me  fuis  toiu,^ 
,,  Jif-iLj  à  la  natnredcaohofes^&pQintàceqiM 
99  (f  «tf  )  la  fiibleeu  dk ,  parce  que  le  n^port  qu'où 
,^  fait  des  choies  peut  tromper ,  mais  Jeur  mtu- 
^,  re  ne  le  pfut  pas.  Atnii  queje  ne  m'emhara^ 
^,  fe  non  plus  de  ce  qui  (^ue)  les  Théologiens 
„  difent  y  que  de  ce  qui  (aMe)les  Philofophes 
,)  diCbnt  ;  mais  feulement  de  ce  qui  (fMe)  la  N  a- 
^,  tore  &  la  Raifon  nous  diâent".  Voilauntrait 
bien  hardi  &  bien  téméraire. 

Le  refle  de  la  Préface  roule  fur  la  mmière 
dont  les  Libraires  en  agiflènt  à  l'égard  des  Au- 
teurs ,  fiir  le  Style  de  ion  Ouvrage^  fur  les  dé« 
fauts  des  LangiiesFrançoife,Angloife&  Alle- 
mande^ fur  la  forme  qu'il  a  donnée  à  fon  Li- 
vre, fur:  les  fervices  qu'il  a. rendai&  qu'il  rend 
encore  aux  Hommes,  &  fur  quelques  autre$ ar- 
ticles .  dont  il  ne  convient  pas  derendre  ici  comp- 
te au  Public.  Après  la  Préface,  qui  eft  la  der* 
Uière  des  Pièces  préliminaires ,  vient  le  Corps 
de  rOuVragc,  lequel  eft  partagé  en  VI  Chapi- 
tres ^  dont  nous  allons  expofer  les  titres  avec  le 
précis  de  ce  quiefi  contenu  dans  cfayacun d'eux. 

C  H  A  P  i  T  R  E  I ,  cofttenantqmelaues  ranarquis 
fur  Vétéa^  conduite  de  la  RhiilMu  des  Let* 
très  ^  poMT  faire  voir  conAien  tes  Arts  ^ 
SeiincesJontékignéidmfidMtdcpirfetr. 
\  '  tion 
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raifons  pourquoi  on  a  fait  fi  feu  de 
progris  dans  les  plus  importautes^ 

-  On  àrûîe  cohfôlté  I  ttottt  Phîlôfophc  de  fe 
èoUtèfttçr -d'îftàbHf  ^on  Syftéxne^  j&ns  toucher 
en  auconemai^ière'à  celui  des  autres.  Cet  avis  n'a 
^  éîéét{bnpkiUCeferoft^ik-i\^^ 
ph  XûnArchtè&è^MfifâtirdituneMa^^^ 
ve  fisf*  une^iéiHe  Majurè ,  ou  un  Ciriteaufur  um 
Banc  de  fiétt\4it  milieu  de  la  Men  Cette  idée 
]^'«ft?pàs  Pîd^'c  d'un  Sot.  Le  procès  d'un  Plaî- 
êeur  eft  à  xfcmi  gagné ,  dès  qu'il  faîtTôîr  que  le$ 

Îtéténfions  de  fa  Partie  adverfe  font  mal  fondées, 
e  n^ai  pas  trouva  ,  ^^  lî^^^  ^^  Chapitre ,  que 
l'Auteur  remplîfle  te  plan  qu'il  lèmble  s'être 
formé.  Les  effets  ne  répondent  poim  à  fes  pro- 
metksi  Au-licu  de  dîfcuter  férieuiemcnt  les  ma- 
tîères,il  ferépanden  înveâivesxrontrè la  Société 
de  Londre  &  fonPréfident,  comte- Newton  ^ 
contre  les  Théologîens,contre  les  Miniftres  d'E- 
tat, &  contre  quelques  Savanî^d'AHemagne, 
dont  tout  le  crime  paroît  confîfter  àn*avoirpa$ 
aplaudi  à  fes  projets  chimériques,  -]^ai  luunaf- 
fet  grand  nombre  d'Ouvrages  de  Philofophes, 


Vrai  peut  iympatner  avec  une  haine  iî  implaca- 
ble. Quel  Homme  plus  doux ,  pluspaafique 
![ue  Defcartes ,  plus  humain  ^MC'Newton ,  &  plus 
âge  que  Fontenelle!  Quelle  énorme  diâférencé 
entre  l'aimable  caraâère  de  ces  Grands  -  hom- 
mes, &  celuf  d'un*  prétendu  Philofophe  qui  fe 

dé- 
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déchaine  à  outrance  contre  tout  le  Genre -ba* 
main  ! 

J 'ai  remarqué  encore,en  lifànt  ce  Chapitre  &  les 
fuivans,  que  rien  ne  le  défoie  plus ,  que  lemé- 

f>ris  qu'on  fait  de  fes  S^ibëmes.  Il  traite  deyWpov 
e  Profeffeur  Euler^  Suiflè  de  Nation,  parceqù'îl 
ne  donna  pas  fon  aprobation  à  un  Cbcf-éPœM" 
vre  qu'il  lui  avoit  préfenté*  Je  le  croyais  y  dît- 
il  ,  auffi  rempli  de  probité  atf  il  efi  fameux  pour 
foftfavoiry  mais  il  me  fit  oiemtot  connoitre  ju*il 
y  a  des  aujji  grands  tripons  dans  fou  Pais  que 
dans  les  antres.   Il  ne  traite  guère  mieux  le  â- 
meux  Hagedorn  pour  le  mauvais  accueil  qu'il  Jaî 
fit  à  Hambourg.  On  lui  avoir  fait e&ère^  qu'il 
feroit  mieux  reçu  de  Mr*  Neumeifier  dans  la  mê« 
me  Ville;  mais  celui- ci, au- lieu  de  donner  au 
Sy(l£me  de  notre  Philofophe  les  éloges  dont  il 
s'é  toit  flatté,  fe  mit  à  crier:  Cette  p^e  de  PU^ 
lofophie ,  je  vondrois  qn^elle  n^eât  jamais  entrée 
an  monde ,  parce  qn^elle  nemanqnera  pas  de  rui^ 
ner  toute  notre  Religion  \  ai  le  renvoya  brufque- 
ment  avec  cette  réponfe*  Il  fut  reçu  à  peu  près 
de  même  à  Hall  par  le  ProfeiTeurL^xij^^.  Dès 
qu'il  lui  eut  ex pofé  fon  Plan,  il  s'écria:  Ahl 
cette  pefte  de  Philofophie  m^a  déjà  donné  trop  de 
peines  pour  m^en  mêler  davantage  ;  qu^eji  -  elle  ? 
ancienne  ou  moderne  "ï  Moderne  ^  répondit  notre 
PhïlotophtMé !male-pejie,  répliqua  le  Profef- 
feur ,  le  nom  nCen  fait  peur  ;  &  fur  cela  il  fe  re- 
tira dans  fon  Cabinet,  &  lui  ferma  la  porte  au 
nez.*  Les  feules  perfonnes  dont  notre  pauvre  Phi- 
lofophe disgracié  croit  avoir  ]  ieu  de  fe  louer ,  font 
Mr.  Mafcou ,  le  Doâeur  Richter ,  &  le  fameux 
Profeflèur  Wolff^  fous  les  aufpices  duquel  il  fait 
paroitre  fon  Sylléme.  C  ha- 


CHAPITRE  II)  fasfant  voir  P  invalidité  JtÈ 
Notions  dt  Newton  Çjf  de  Defcartes/îrr 
la  Création  du  Monde  ^  le  Mou* 
vement  des  Planètes^ 

Tous  les  Hommes  font  dans  l^errcùr,  nôtre 
Philofophe  eft  le  feul  qui  ne  fe  foît  point  égaré  U 
n'y  a  rien  de  bien  ordonné  que  ce  qui  vient  de 
lui.  Il  fait  main-baffe  fiir  tous  les  Syftémes  dé 
Phîlofophie,  de  Théologie  &  de  Politique.   Il . 
ne  rcfpeâe  pas  même  les  Livres  les  plus  fi- 
crés,  &  il  ôfe  avancer  dans  ce  Chapitre  que  Ia 
grande  variété  des  explicatiofts  de  la  Bible  fait 
'Voir  que  c*efi  une  confujion  de  Babel ,  au- lieu  d^un 
Livre  enbonordre.  Il  faut avouier  que c'eft  pouf- 
fer bien  loin  la  liberté  de  parler  ;  &  sMl  n'eft  point 
fou ,  il  doit  fe  féliciter  qu'on  ait  cru  qu'il  l'étoit. 

Après  cet  écart ,  l'Auteur  vient  à  Newton^ 
pour  réfuter  fes  Principes  &  flétrir  fa  mémoi- 
re. Il  entre  en  lice  contre  un  fi  redoutable  Ad- 
verfaire  avec  autant  de  confiance  ,  que  s'il  é- 
toit  fur  de  la  viâoire.  Il  ne  convient  pasdedif^ 
cuter  ici  une  matière  que  de  plus  grands  Philo- 
fophes  ont  traitée  avant  lui.  Le  Syftéme  àt 
Newton  n'eft  certainement  pas  à  l'abri  des  plus 
fortes  ôbjeâions  ;  mais  on  connoit  déjà  &  ce$ 
objeaions  &  les  rép^nfes  qu'onyafaitfes.  C*eft 
un  procès  qui  n'eft  point  terminé ,  &  qui  ne  Id 
fera  aparemment  jamais ,  faute  de  Juges  affex  é^ 
claires.  Les  principaux  refforts,quidotînentlé 
branle  à  la  vafte  machine  de  l'Univers^  font  peut- 
être  trop  loin  de  nous  pour  être  jamais  aperçus  4 
ou  trop  cachés  pour  être  devinés.  Parmi  les  dîf* 
2rmc  XXXVL  Partie  II.        B  b       ficul- 
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ficuItéSf  propofées  par  notre  Auteur  contre  fe 
S^éœfi.dciVifiu^Mi,  il  s^'en  trouAre  iqueifiHs-' 
unes  c^ui  FxaroiilemaueztiieafondiétfSv'iiiais^da 
refle ,  1 1-  traite  ce  Gf  aud^hommearWtmt  de  hau- 
teur, &  d'une  manière  û  brutales, qîierefpritiè 
révolte  à  chaque  îallant  contre  un  Agreflfeurfi 
impoli.  Soû.langageeft  lelmgi»gpdcs3iale$^ll 
menace  un  peu  plus  Z3^<^4m4^jf  qucii\&wA»«;& 
larrailon  qu'il  en  donne^c'ellqu'piijieiuiayoît 
cnpore  rien  nié  de  ce  qu'il  avoic  avanc£  contre 
liri.  Le  grand  talent  qu'il  donne  à  Dtfcancif 
c-eftune  imagination^  qnln'enpoiot^Méepac 
la  raifon.  Auffi  prét«nd-il  ^  q/U'au-Jîeu  defc  fiê- 
re  Philofophe,.il  auroit  dû  fe  faire  PoèÉe.  Noos 
avouons  q.ue  X>eJcartes^dé}SkpçsA\xdep\iislong^ 
tems  tout  ce  qu'il  pouvoît  perdre;  mais  ce  qui 
lui  reftp  de  méritebîenréel&bienappr^cié,  eft 
plus  que  fuffifant  pour  l'élever  au  rang  des. 
Grànds-hoiniXLes»  Ainfî  le  jugement  qu'en  por- 
te notre  Auteur  ne  lui  ôte  riendccequMUvoît 
déjà  de  très  bien  aquis. 

Notions  4e  Newton  Çjf  de  Defcartesyîvr 
U  Lumière  ^  les  Coalems, 

Suivant  Neivfo»  la  Lumîèçe  du  Soleil  rient 
jufqu'à  nous  en  8  Minutes,  &  pendant  ce  tems- 
\X elle  parcourt  refpace  deyo^oco^coo-Millcs 
tf  Angleterre.  Cette  Hypothèfe  n'eft  pas  da  goot 
de  notre  Philofophe.  Il  prétend  que  Ja  L«Hiîè^ 
re  ne  noqs  vient  point  du  Soleil,  &qu'cWcn'en 
ctt  ciue  la  réflexion.  L-'inconvénient  qw  refila 
tferoit  du  SyûênBade  iSfaei^a»,  c'^gftqueiafub- 

flance 


tlance.  du  Soleil  feroit  bientôt  épuiftfe,  à  rtft)in$ 
^u  oa  w.lw  «flignât  an  moyen  pour fedédoth-' 
xnap  d  u«e  perte  fi  prodigicufe  &  cpmînùellc. 
J  faut  1  avouer,  cetle^objeaiori  eft  (oitc^  mm 
elle  n'cft  pas  nouvel  le  Bien  des  Philofoptes  fou- 
tiennent  aujoutdbuî,  -que  ni  laGhateùrnilaLu. 
micre  n<$maBeBt  ptKJHt  du  Soleil. 

L'illuftre  Boerh^ve  »  entrepris  de,fairt  voft- 
<ians  fes  EUmewde  Chymie{»),  que  leFeu'H'eft 

eft  ég2 

.très;  qu'iJs?ét€iidoaferèfferre,  &caul^lcfroîd 
en  s'étçn-dant^le  chàad  enfereflèrrânt;  qu'il  eft 
toujours  préfent,  maïs  non  toujours  feafible- 
qu'il  fait  lentir  ft  préfcncé  à  proportion  qu'f  1  eft 
troublé  &  comprimé,  foît  par  l'àfr,  foie  par  le 
concours  des  t^yom  parallèles^,  &  encore  plus 
<les  rayons  conviergeus  de  la  Lumière,  fofr  par 
la  collifîoa  de  deux  Corp«  très  durs ,  comme  Fe 

.Caillou  qu'il  viiriî5c,&  l'Acier  qu'il  mfetenfu- 
fion  dans  le  moment  qu'il  s'échàpe  de  ces  ma- 
tières qu'on  fait  être  imprégnées  de  foutre  & 
qu'il  eft  pris  entre-dcux.  On  peut  voir  ce  que 
nous  ayons  déjà  dit  fur  cet  article  dans  un  des 

.  Volumes  de  ce  Journal  (^). 

Mr.  Le  G^t  CO»qui  a  auffi  traitécettequef. 
tîon  en  habile  homnae,  croît  qu?il  eft  démontré 
que  la  matière  de  la  L.umièr&  eft  répandue  par- 

.tout  r  Univers  j  &  que  toutes  les  autres  efpeces 

de 

(tf)  Tome  I,  pag.  m.  252. 

(b)  Voyez  le  Tome  XXXIV,  pag,  84,  g;. 

(c>  yofczÇotiTraitédesSens,Edu.d'Am/ierdam.  174* 
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de  matières  en  font  pénétrées.  Il  regarde  auât 
comme  une  o^miotiqiiipaffe  foute vraifemblam* 
€e^  celle  qui  établit  qu'elle  nous  vient  par  cma^ 
nation  du. Soleil,  &  qu'elle  arrivejufqa^ànous 
en  fept  ou  huit  Minutes.  Il  faudrait  ^dit-iX  {a)  ^ 
plus  de  vingt' cinq  années  à  un  boulet  de  Canon 
qui  canferveroit  fa  plus  grande'  viteffe  ^your  fat*- 
re  un  pareil  chemin.  Or  de  telles^  vélocités  font 
suffi  tmpoffibles  ^que  la  révolution  de  tomtleFir^ 
moment  en  un  jour  autour  de  la  Terre, 

Cette objefkion de  l'Auteur,  quejeviensd'ex- 
pofer ,  mais  qu'il  ne  fait  guère  qu'indiquer, 
e(l  la  feule  qui  mérite  attention  ;  la  plupart 
des  autres  font  fi  frivoles  &  fouvent  fi  mal  fbn-^ 
dées ,  qu'il  paroit  clairement  qu'il  n'a  pas  tou-^ 
jours  bien  compris  le  SyiiémedeAT^xv/tf^srfurla 
Lumière  &  les  Couleurs*  Il  auroit  pu  réduire 
tout  ce  Chapitre,  qui  eft  affez  long,  à  trois  oa 
quatre  pages ,  s'il  en  eât  banni  tous  les  traits  fa^ 
tiriques  qu'il  lance  contre  Newton  &  Defagui^^ 
liers^  qu'il  traite  l'un*  l'autre  de  *ê/tfj,d'aifej, 
dcftupides ,  de  fous ,  à"  enragés ,  de  perfides  &  de 
fripons.  Il  ne  parle  pas  avec  plus  de  ménage- 
ment de  Defcartes^nx  de  ceux  qui  ont  fuîvi  fes 
idées  fur  la  Lumière  &  lés  Couleurs.  Un  de 
ceux  qu'il  .maltraite  le  plus,  eft  Robauh^  dont 
il  parle  en  ces  termes:  Quoique  Rohault  m^ait 
été  recommandé  pour  le  meilleur  R^neurfurfon 
Oracle  Defcartes ,  je  n\M  trouvé  guère  autre  cho- 
fe  que  des  fotifes  dans  fa  Phyfiaue  ^^  par-deffus 
cela  une  grande  impertinence  a  l* égard  de  la  Lu-^ 
mière  £5'  des  Couleurs.  QueleLeâeurjugedu 
refte  par  cet  échantillon.   Dans  tout  ce  Chapi- 

{a)  Ibid.  fag.  ^2. 
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'f  re  îl  ne  dît  du  bien  que  de  Godefroi  Haneiewitz , 
Chimide  à  Londres ,  qui  en  louant  fa  manière 
de  produire  les  Couleurs,  lui  fitenmêmetems 

Êréfent  de  dix  'Guinées.   Cela  ne  valoit  -  il  pas 
ienun  petit  grain  d'encens  ? 

Chapitre  IV,  faifant  voir  P  invalidité  des 
notions  qu^on  a  produit  fur  Vexiftance  de  Dieu 
i^defa  natufe  Divine  ;  de  mime  que  Pinfa^ 
mie  à  laquelle  on  a  réduit  fes  Attributs  ^  corn-- 
me  aujji  la  manière  chimérique  ^  contradic- 
toire qu*on  a  traité  la  nature  Çff  immortalité  de 
VAme^  ^  queleMondeaétéauffimalinftruit 
i  V égard  de  la  Religion  fu^à  ï* égard  de  la  Shi-- 
Jofophic 

Il  règne  dans  tout  ce  Chapitre  le  mênieefprît 
d*animo(ité  &  d'emportement  que  dans  tous  les 
autres*  Le  début  n'en  eft  rien  moins  qu'enga- 
jy  geant«Dans  les  Chapitres  précédens,<i/>-/7,j'é- 
fj  tois  irrité  p^r  des  rêveries  remplies  d'abfurdité^ 
„  contradiaion  &  friponnerie,'  &  dans  celui-ci 
„  je  ferai  mqrtifié  par  des  rêveries  remplies  d'in- 
^y  famie  &  Jeftruâion  des  chofes  les  plus  fa- 
yj  crées;  cependant  il  faut  que  je  les  réfute , 
,9  OU  que  je  me  rende  indigne  de  la  lumière  qui 
9>  (f«0  J^'^^^  ni'a  donnée".  Plaifanie  manière 
d'entrer  en  matière  ! 

Dans  les  Chapitres  précédens  l'Atiteuf  en 
vouloît  principalement  aux  Philofophes ,  &  dans 
celui-ci  il  décharge  prefque  tout fon chagrin  fpr 
les  Eccléfiaftiques,qu'iî  dit  être  encore  plus  cou- 
pables q.ue  les  Philofophes ,  parce  que  non  con- 
sens de  remplir  leur  Do^rine  de  cbmires ,  ahfur^ 
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dites  i  contradiâions  f^  blafphimes ,  ils  Pont  n 
mime  temricmnét  pour  de^  AéviUaions  IUvincs, 
•La  friacipâle  accufiiçon  .qu!il  fornle  contre  eux , 
^Xt  de  faire  Diea  l*  Auteur  4»  péch^  ,  en  préten- 
dant que  les  Homûrtesi  ne  iaar<He^tfiikô  aucun 
bien  laiis  fon  affiftance.  Si  les  Hommes  ne  font 
|îas  en  écac  de  faire  d'eux  *  mêmes  le  bien ,  il  y  a 

jdoncime  cruelle  injuliice de  les  damner^temel- 
leioent f  our  m  pas  obfcrïVd:  les  Lioîxqa'on  leur 
-prefcrit.  C'eû  aiuiî  qa'ilr ^fojane  ;&  trouvantea 
Son  ctîenirQje,Dogmc delà  Prédeftination  ,îl dit 
çrûmçnt  qu'il  «ft  aw*  MfibUfphémati^re  é?  de- 
ftruiiif  au  Q^nr^^.kHmam^^tn'ff^oiiqHemcift 

Il  ne  croit  pas  que  les  Eccléfiaftiques  trompent 
le  Monde  par  ignorance, il  prétend  qu'ils  lefé- 
^uifcnt  de  dçiftin  prémédité  ,enrècommandant 
:<le  fpprimer  la  Raifon  à  l'yard  de  JaDoarme 
q u'ilS; prêcheut.&  qu'ils  enleknent.  S*Jis  Utrou- 
'Votent  botine ,  cette  DoSctm^f  Une  manquer  oient 
fas ,  dit'il  yde.lafyumettre  àlaRaifon  ^anJieu  de 
ta  mettre m-dejusde laRaifon , qui efinonfeule- 
^enttrmper  \à  Jinpifier  les  gens  y^ais  c*eji  en 
Interne  tems  blafpbémer  Dieu  ypatcen^u!  iU4e.repr4* 
[ment  cmme  s'il  n'avoit  pas:fpu^equ*ilfaifoU. 
,il  nereconnoit  point  dcmauvais  Anges  ;  lés  Z)/> 
Mes  réels  font  leç  Théologiens,  Si  ceux  dont  ils 


J^W^^sfavoiroùlaPrQUver^  ..   '    . 

-  Il  n'admet  ni  Faradis  ni  Enfer,  tels  qufen  fe  les 
reprélènte  ordinairement.  Placer  Dkn  dans  le 
Viel  DU  .(Jan^iteFâradis  ,.€^^fl ,  fuivapt lui  yewfm- 
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rc  miPrifoknier ,  tfcfl  renfermei:  dans  iin  endroit 
-paiticuKcr,  au-lieu  de  le  laiflcr  en  paireffionde 
tout P Univers.  De^même^àk-W ^queUv/rhable 
-JParadh  eft  f^ar^tout^^  confifte  danslabinidic^ 
timde  Ditu  ;  ainfi  kyéritabie  Ef/fer  eflfar-t(mty 
-&  vonfifte  ûoHi  là  tnélédiâhndeDieu^^ptnnt 

Il  n'attribue  aucune  vertu  ni  auflatéme,nià 
la  S";  Cinèi  &  né rebcmtioit même  ?ucun  mé- 
•rite  m  dans  la  Mort  ^  ni  dans  la  Pafficm.de  Jéfus^ 
4Jhrtft.  l\  va  plus  k)iii  encore.  Il  nie'  la  Divî» 
tixtéétJ^m-^Chrrft  ;^  &  préictid^ti*DnTi*en  irou- 
ire-aBcmne-prèuve^aris  toute  la  Bible.  Quanti 
la  Trinité ,  il  dit  jqiie  c'èft  un  Ho^vatj'upofé ^ 
contraire  à  la  Natnre^ii  la  Raifon^  à  la  BikU^ 
à  V Expérience. QvLmàmtrtiQ ^  ajoute -t* il,  la 
Trinh/rtM  Unité  fé  rrôft'Veroi^foHténué'par  toute 
UBibhe^ferfùnne  n'en  devroit  rien  croire, pane 
qu^une  4hûfe  numifeftert^  évidemment  contradic 
fitire  dont  fa  nature ,  ne  devrait  êtr)e  regardée  pour 
n^ee  Vérité* 

On  ne  doit  pas  s'attendre  qu'un  Homtme qui 
parle  fur  ce  ton-là  de  tout  ce  qu'il  v  a  de  plus 
lacré ,  reconnoifTe  l*àuteitticicé  dés  Miracles .  1 1 
les  rejette  tous,  du  moins  ceux  qu'on  attribue 
aux  Hommes  &  à  Jéfus-Chriftmèmt\  "parce 
y^  que  je  fai,  dit" il,  que  pour  faire  des  Mîra^ 
,,  des ,  il  faut  faire  agir  la  Nattife  d'tmétrtanîè* 
„  je.  contraire  aux  Loix  préétablies,  dont  il  n'y 
^)  8  point  d'Etre  capable  queDieumétne. .  ^ . . .  » 
„  Que  ceux  attribués  à  -flfo//ér  font  de  pures  fic- 
),  tions,  paroit  le  plus  évidemment  du  monde 
„  p^r  toutes  leuts^cîrcortftances,auffi-bîehquç 
„  pâi  THiftoire  des  Juifs.  Qu'H  en  eft  de  mî^^ 

Bb  4  „mç 
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H  m 2  à  l'égard  de  ceaf  attribués  à  J/fuf-CbriJt\ 
«9  paroic  avec  d'autant  plas  d'évidence,  parc^ 
ij  '  qu'il  nepauvoit  pas  feulemeat  guérir  des  Ma- 
„  lades  fans  la  Foi  ;  &  moyennaat  la  Foi  tout 
,,  autre  Homme  en  pourroit  guérir  aufli  -biei^ 
„  que  lui,  parce  que  cela  fe  fait  par  un  changer 
,,  meut  favorable  dans  Iç  S.ang ,  caufé  par  Viû" 
„  fluence  de  la  Foi". 
•     L'idée  qu'il  fe  forme  de  Dieu  eft  tout-à-faît 
groffière,  il  le  donne  pour  unEtrecompoféde 
parties,  pour  un  Être  qui  ne  fauroit  agir  fans  fe 
donner  du  mouvement.    Tout  ce  que  Mr.  ^d 
FéméloH.  («i),  Newton^  Il  Samuel  Clarie^  ont  a- 
yancé  fur  la  nature  &  l'exi (lance  de  Dieu,  ne 
paife  dans  fon  efprit  que  pour  autant  de  fiâions 
&  dépures  contradiftions.  OnfaitqueZ>/**/^« 
a  très  bien  démontré  que  l'exiftance  du  Mon- 
de ,  eft  une  preuve  de  l'exiftance  d'un  Dieu.  No- 
tre Philofophe  veut  bien  convenir  que  le  fentî- 
ment  de  Leibmtz  ne  renferme  nulle  contradîc-- 
tion  ;  mais  il  prétend  que  tout  ce  qu'il  avance 
n'eft  qu'une  pure  pétition  de  Principe,  qui  mè- 
ne d'une  prééxîftance  à  l'autre  fans  rien  prou-t 
ver.  La  mêo^e  raifon  qui  l'engage  à  faire  de  l'E- 
tre S  upréme  ^  un  Etre  compofé  de  parties ,  le  dé- 
termine auflî  à  eu  donner  à  l'Ame  humijfte;  car 
fi  on  la  fupofe  fans  parties ,  on  doit  la  fupofer 
fans  mouven^ent;  (î  elle  eft  fans  mouvement,, 
çlle  ne  fauroit  agir,  &  Ç\  elle  n'agît  pas  elle  n'eft 
proprç  À  riçi^.  \\  aproit  dû  com^meacçr  par  ei- 

pU- 

f«)  L* Auteur  ne  nomne  pa«^Mc.  diFénéUn^iX  ne  fait 
que  l'in. tiquer  parraquirite''de  Umeux  Prélat ^  quia(^m-* 
pqf^un  -^raitéitl'ExiJlanstde  DUh,. 


^^ 
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pliqtier  ce  qu'il  entend  par  aSioftyfi  prouver  qu*îl 
iî*y  a  nulle  différence  entre  Tadion  d'un  Corps 
&  celle  d'une  Subftancepenfante.  Il  décide  fans 
rien  difcuter  :  fim  caraâère  impétueux  le  rend 
peu  propre  â  aprofondir  les  matières  qui  méri- 
çeroient  de  Tétre. 

Chapitre  V,  contenant  une  Differtationfnr 
la  Ùifpute  entre  le  fameux' Mr.  de  Leibnitz  Ç«f 
le  Doaeur  Samuel  Clarke,  aufujetdeiap/r- 

.  feélion  dans  laquelle  Dieu  a  mis  le  Monde ,  £5* 
la  part  qu'il  prend  dans  f on  Gouvernement. 

Suivant  notre  Auteur ,  Leibnitz  a  foutenu  que 
Pieu  a  fait  le  Mondte  d'une  manière  fi  parfaite, 
qu'il  produit  tous  les  effets  merveilleux  que  nous 
remarquons  dans  la  Nature,  conformément  aux 
Loix  qu'il  a  établies,  &  fans  qu'il  foitbefoin  de 
le  fou  tenir  continuel!  enient  pour  empêcher  fa 
deflruâion.  Dieu  ayant  tout  prévu ,  à  fait  pro- 
vîfion  de  tout  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  l'en- 
tretien de  l'Univers,  il  n'eft  plus befoin qu'il  y 
mette  la  main  à  chaque  inftant  pour  le  conferyep. 
Clarke  prétendoit,  au  contraire, que  le  Monde 
ne  fauroit  fubfifter  un  moment,  fans  une  affis- 
tance  continuelle  &  immédiate  de  la  part  de 
Dieu.  Si  Dieu  ne  donne  pas  lui-môme  le  bran- 
le à  la  vafte  Machine  de  l'Univers, ^s'il  ne  l'en- 
tretient cas  continuellement,  il  n'y  a  donc  point 
de  Providence,  dffoitiePoâeur C/^r^^'.  Vous 
vous  trompe2 ,  répondoit  Leibnitz ,  Dieu  a  tou,t 
prévu,  il  a  pourvu  à  tout,  il  a  mis  le  Monde  eu 
<5tat  de  faire  fes fondions, &t'eft  véritablement 
çn  cçla  que  confiile  la  Providence. 


3J^        BlBLIOTHBQUE  KAÏtoîmE*^  » 

Il  ne  faut  pas  demaiider  quel  pard  ^pseûi  ici 

uotrc  Fhilofophe.  Admiraieur4el«^/^«»«vpicin 
de  mépris  pour  Clarke  &  Newton  ^  H  ic/dcd»c 
hautement  en  faveur  du  premier^  Des  Genfêm- 
capables ,  dit-il ,  ic  pe'uétrer  la  fi^Jhi féerie i^m^ 
regardé  le  fripon  CXzxktpour  ley^qnenn^  qnoi- 
que  dans  le  fond  la  viSotre  étoit  due  i  Vhonnêtt 
.Xeibniti.  Il  croit. que^ dans  Ip  Syftêm*  écC^ar- 
h  ,  Dieu  n'a  pas  à-  proportipn^uKam  d^faabile- 
té  que  le  moindre  Ouvrier, puifqHemaiifjzfiigroârx 
Mn  faifeur  de  Tounne-iroche.fairA  Une  Machine 
quine  demande  àiSre  ti^ucié^qnedetept^entemr^ 


Chapitre  Yl^  fiùSdnt  vohrcomlnen  la 

Piitçfophie  Newtôniênne  pft  dlojgne'c  de 

Raccorder  av.eç  là  BMe ,  65^  qu^elle 

ffen  ferott'pas  ^meilleure  fi 

elle  s*yi  4Cic$rdoh. 

Ce  Titre  xiQimeaffç2ientendre quel' Auteur 
ne  fait  pas  pluis  de^iafide  la^ibleqaeduSyftê- 
^ede  Newson..  L'idée  qu'ij  en  donne  enfuîte 
n'cft  effeèivement  rien  moins  qu'^wantugeulè, 
puifqu'il  r^^arde  ce  Livre  .Sacré  cpmme  un 
Traité  de  Religion  malJou*enu,,isf  plus  malex^ 
flifuJ.  C'eft  dans  ce  dernier  Chapitre  c^u'il  tâ- 
che de  faper  tous  les  fondemens  de.laKeltgion 
de?  Juifs  à  de  celle  des  Ghritîenç.'  i^'efTentiel 
de  ce  qubeftconienu'dftns  ceCNipitare^ipcut  être 
réduit  aux  pi^ppoStions  fuivantes. 

,La  Bible  neparled^  la. nature  deseho&sqae 
Kelon  les  idées  que  le  Peuple  «'en  formoît  ;  & 
les  connoijQTanGes  qu'en  avoir  ikfoi/^  étaient  très 
bornées.  En  fupo&nt  que  Dieu  ait  été  diffamé 

par 
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par  les  Atiteiîrt  de  ce  Lîvtéyfl  ne  convient  pas 
^our  oélft  à  on  P*hîk)iro{*€  de.fiifvré  rexemple 
UèsDiffamàtei&s:  Prétendre  que  J'éfus-Cbrifi 
àît  fué  ëù  Stng;  c-éfl:  foùtfenit  tiAechofequiiie 
^'accordé  nuHeaiefir  afvee  la  Nature  •humaine. 
•Eft-ce  V^atre  d'un  Phîlôfophe 'de  croire  que 
•g^^«j-^C*r^ ;tfit%aîini  un  million  de  Diables  dans 
*^n-  Troupeàti  âeOoehons  pobr  les^îioyer  avec 
eux  vpuîftlûe  dés'Efprîis  ne  fauréiënt  ôtre  noyés? 
Stip<tfé<ftlMij*îfîtdfes^  Anges  transformés  en  Dia- 
"blés,  eft-îl  troyable <itl'il  y  en  ait  eu  un  affcz 
fbi  pour  téntfer  kJe  fé<lttire  un  Dieu?  Un  Philo- 
sophe doît-îl  (irôîrèçw?  Dku  atttndurc'tlecQtur 
^i  i^H^T^Oti  côfHfefes  ordres^  pour  faire  éclater 
lès  'pr /tendus  Miracles  de  Moïfè ,  parce  que  des 
-èritsi^,  Bl^fsérhaleurs  le  difent  ?I1  n^y  a  p^s  lieu 
'  de -croire  qu'e  •Dieu^t  fait  des  Miracles  pour  un 
•Peuf^leàtiffi' opiniâtre,  auffi  fourbe,  auffi  vio- 
"^tit  qtie  les  Jaîfs.  Motfe ,  au-lieu  de  punir  ks 
5àift  po^t  leurs  fourberies  &  leurs  violences, 
^è$  a'  enccmragés  à  eh  commettre,  en  leur  per- 
^tettaiir iT/w^o/^raux  Etrangers ,  d'avoir  des  Ef- 
-CÎaveîs,  de  kâ-tuer,  fef  tout  au  nom' de  Dieu. 
'    Quélnom  donner  à  un  Homme  qui  parle  avec 
tantd'atfdace  de 'tout  ce  qu'il  y  ^  deplusfacré? 
Seniblabk  à  tm-ÎTiirieux,  riéii  n'arrête  le  tor- 
^nt  de  lès  imprécations.    Maïs  il  ne  fe  borne 
jpasaux'traîts  ^^iokns  que  je  viens  d*expofèr,& 
dont  j'ai  même  adouci  les  èxpreffio'ns.  IF  con^ 
«tînue  iânS  changer  de  tmi ,'  attaque  les  Prophè- 
tes, les  trake- brutalement  &.'impoJiefèrs^ithldf' 
H>hérHat0urs  ;  & ,  comme  s'il 'Craîgnôit  de  ne  les 
-avoir  pas  a{fôfc^fioîrcis,  il -renVofé  ceux  de  fes 
-Xieâeurs  qui  votidront  mieux  s'infireiredé  leur 

four-^ 
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fourberie  6^  de  celle  du  refle  des  Auteurs  dm 
Vieux  Tejiament ,  à  ua  Traité  Anglois ,  qui  a 
pour  Titre ,  le  Philofophe  MoraL  Mais  ^  com- 
me l'Auteur  4e  ce  Traité  a  cru  devoir  épargner 
Abraham ,  il  fe  charge  lui-même  d'înfulter  ce 
Saint  Patriarche,  en  le  fatfant  paflerpoarunfc* 
duâeur.  Je  U  crois ,  dît-il ,  »ta«  affaire  de  Pex* 
pofer  comme  nn  des  plus  grands  i^  deftru^if s  im^ 
fojieurs  de  tom  le  Monde.  L'accufation  qu'il  for- 
me contre  lui ,  c'eft  d'avoir  caufé  tout  le  mal- 
heur  des  Juifs  par  fin  prétendu  Contrat  tn  leur 
faveur^  Contrat  qui  les  a  rendus  û  fiers  y  G  in- 
folens^  fi  cruels  ,  fi  infuportables  à  leurs  Voifins^ 
qu'ils  ont  enfin  été  chaffés  de  leur  propre  Païs , 
&  difperfés  par  toute  la  Terre*  Il  prétend  que 
cette  dîfperfion  çd  une  preuve  tncontejiablequ*  ils 
çnt  été  le  Peuple,  le  plus  abominable ,  au- lieu  d'ê- 
tre le  plus  agréable  à  Dieu  ;  Ç^  que  leur  yièra* 
ham ,  Moi  fi, ,  Prophètes  ^  Eçcléfiaftiaues  les  ont 
trompés ^  awlieu  de  les  avoir  bien  informés^  Ç«f 
Réduits  aU'lieu  de  les  avoir  bien  conduits.  Il  fait 
le  mauvais  plaifant,  en  parlant  du  Cqlte  Divin 
des  Juifs,  qu'il  traite  de  babillage  ,  &  qu'il  dit 
ne  renfirmer  non  plus  d^ attention ,  d^ ordre  £s?  de 
vénération^  que  le  bruit  des  Oi^  fauvages. 

11  a  pour  Içs  Apôtres  un  peu  plus  de  ména- 
gement ,  que  pour  Môïfe  &  les  Prophètes.  Il 
convient  de  la  bonté  de  leur  Doûrîne,  &  dit 
qu'ils  n'en  ont  impofé  au  Peuple  par  de  faux  Mi- 
racles, que  pour  la  faire  valoir  &  fe  garamiren 
même  tems  des  iufuïtçs  des  Juifs.  Il  excufeSt, 
Paul  d'avoir  donné  naîfTance  à  la  Prédefiination 
^bfilue ,  parce  qu\il  t*a  fait  pour  lever  la  jaloufie 
^  ^ue  les  Juifi  réformés  firent  voir  contre  les  Fa- 

yens 
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^eJts  r/forPH/s  ;  mais  je  Me  fanrois ,  ajoute  *  t  -  il  ^ 
f  ordonner  i  ceux  qui^depmis  lui ,  en  ont  fait  um 
yfrticle  de  Foi^  au-lieu  de  reéUfier- la  faute  qu*il 
itn  avoit  faite.  Quant  au  Ravtffement  de  cet  A- 
pôtre,il  le  traite  de  chimérique \vcim'^Xitcxo\t 
pas  quMl  foit  nécefTaire  delerf^z/î^f^pardeque 
St*  Paiil  ne  fe  propofoit  d'autre  but  que  de  s'at- 
tirer du  crédit ,  pour  donner  plus  de  poids  à  la 
Doârine  de  Jéfus-Chrijl. 

£n  voila  afleipour  donner  au  Leâeur  une 
jufte  idée  de  cet  Ouvrage.  Le  faire  connoitre, 
c'eft  Texpofer  à  tout  le  mépris  qu'il  mérite  j  & 
c'eft  uniquement  par  ce  motif,&  afin  de  réprimer 
'  lacuriofité  de  ceux  qui  l'ont  recherché  avec  em- 
prellèment,que  nous  nous  fommes  déterminés  à 
en  donner  un  Extrait^Un  Ouvrage  fi  mal  conçu, 
il  maldigéré,fi  rempli  de  fentimens  bizares  &  hé- 
térodoxes ,  &  dans  lequel  l'Auteur  ne  refpeSe  ni 
Dieu, ni  les  Hommes,  n'eft  nullement  propre  à 
exciter  lacuriofité  des  Perfonnes  fenfées.  Ce  fe- 
roit s'avilir  dans  refprit  même  des  Incrédules^ 
que  de  porter  un  jugement  favorable  d'une  pa- 
reille produâion«  Il  n'y  a  point  de  danger  qu'elle 
foit  bien  connue,parce  qu'elle  ne  fauroit  féduire  ; 
mais  elle  ne  mérite  pas  de  voir  le  jour  ^  parce 
qu'elle  n'eft  digne  que  de  mépris. 

-  ■      t 

AiR  T  I  C  L  E    IX. 

Histoire  Universelle  depuis  le  eommem^ 
cernent  du  Monde  jufqu* à  préfent  ^  traduite  de 
Y  Anglais  d^une  Société' <^tf  Gens  de 
Lettres,  î^f.  Tome  VU.  Pag.  5-38, 

fans 
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uns  comptai  }Ê»t^,3mfîeX<àl^  dM^^J^^^ 
pour  tottft  le&  VoLunies  de  cet  Ouvrage  <«}. 
•  •.  •    ♦ 

CE  nonyemVcAvm»T^ïi£^V^^yi£/iùii'€d€s 
Juifi ,  cel k  4k«  Sa^thesy  fis  pelle des^Per* 
/dTj.  Il  y  a.  beaucoup  à  $kpi;fin4i:ff :  dia^s  .ces  tros 

morceaux  d'Hifi.oireA  Aii^'  ^^^^  ^"^  ^^  prém^ï» 
jqut  cft  le  plus  éiendrti ,  pacce  quMl  ed  l€ plusin- 
téreflànt. 

L'Hiftoîfe  des  Juifs  Sî*^cep4  dçp.ttî*  kvir  re- 
tour de  la  Captivité  dcB^loe^j^u'àladef- 
tr  uâiou  de  J  éçufelem  par  Tip^Fefp^fien,  ^&  de- 
là  jufqu'au  tems  préleac.  Il  y  adans^ cet  e^ 
ce  un  trop  grand  nombre  d'evètieoieiis  pour 
qu^on  pulife  en  donner  le  précis  dans  un  Extnût , 
ainfi  nous  nous  bornerons  à  ceux  qui  aou$  pa- 
roitront  mériter  davantage  &  Tattencion  ^  lacu- 
riofîté  du  Leâeur. 

La  Captivité  ^  annoncée  par  le  Prophète  3^/- 
r/wfV,devQit  durer  foixante^ dix  ans.  Cetems 
écoulé,  Dieu  fit  monter  fur  leTrônedePerfe 
le  fameux  Cyrus^  qui  fit  publier  ^  faveur  des 
Juifs  un  Décret,  par  lequel  iUeuiétoît permis 
de  s'en  retouf ner.  dans  leur  Païs ,  de  rebâtir  le 
Temple  de  Jérufalem,  &  d'y  tranTporter  tous 
les  utenfiles  facrés  que  Nébucadnézar  en  avoit 
enlevés.  On  laifTa  à  ceux ,  qui  aimoient  mieux 
reder  dans  le  Païs  de  Babylone,  la  liberté  de 
contribuer  en  Or,  en  Argent,  ou  en  Etofesde 
prix ,  à  la  confcruâion  &  à  rembeliflèment  du 
Temple.  Suivant  le  calcul  de  nos  Hilîorieos, 

le 

(n)  L*Exuait  da  Tome  VI  fe  tfouVo^à  la  page  77  da 
Tome  XXJ^V  4q  oectç  MibUptki^. 


1«  plâs  grând'Oooibrd  rèfts  dians  le  Viis  de  fià^ 
bylone;  il  &  tvoaye  même  quelques  Auteurs 
Juils  qm-prétendefit) qu'il  n'y  eut  prcfquecpiQ 
laite  du 'Fëciple  qui  voulut  enfortir.  Dé^vin^ 
&  ^uatre<!îattés  deleurs  Prêtres;  on  n^en  comp<> 
t^  que  quatre  q^iî  r eviarenc,  avoir  celles  de  Je» 

G(îlui  dt  ik}S'Ht(k)rieii$,  à  qui  ce  morceaa 
d^^HilHofre  eft  tombé  en  partagé ,fait  une  refléîioa 
par  laquellieil  blâme  ceux  d'entre  les  Juifs  qui 
ne- voulurent  pas  fortir  du  PaïsdeBabylone.  // 
n^ya^  dît- il,  pas  lieu  d^tnStrêfurpris;  car  fi 
leurs  Pères  ^  en  faveur  desfuelt  Dieu  avoit  opé'* 
ré  tatH  de  merveilles  en  Egypte^  timoêgnirem  en 
fins  drûne  oicajion  vouloir  retourner  dans  ce  Pati 
de  leur  Servitude  ,,  tfue  pouvoit^on  appetàdre  de 
leur  s  lâches  Defcendans^Jinon  que  la  plupart  d'en* 
tre  eux  aimeroient  mieux  refter  dans  le  Pais  de 
Baùylune  ^ok  ils  pojfédoient  des  richejfes ,  des  ter^ 
res  C5f  des  maifons  y  que  d* aller  hahiier  un  Pais 
inculte  ^  défoli comme  la  Pahftine'i 

Notre  Auteur  voudroit  donc  que  tous  ces 
J^îfs,  qui  vi voient  dans  l'abondance, euffentar' 
bandonné  leurs  biens,pour aller  vivre mîfiîra* 
blement  dans  laPaleftine.C'èft  exiger  d'eux  ua 
grand  facrifice,un  làcrîficequ'H  n'eût  peut-être 
pas  fait  lui-même  en  pareil  cas ,  &  qui  d'àilieur» 
étoîi  affez  inutile.  Dieu  eft  par-toût,  on  peut  Ta* 
dorer  en  tout-lieu, &  rien n'empêchoît ces Juift 
de  conferver  fon  culte  dans  le  Païs  où  ils  étoîenr 
établis.  On  nechange  guère  de  Mœurs  en  chau'* 
géant  de  lieux^  Ceux  qui  quittèrent  Babjrlone, 
ne  renoncèrent  pas  pour  cela  à  leurs  vices ,  ils  ks 
portèrent  avec  eux.  Ils  eurent,me  diier-vous, 

Tavan- 
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l*arantage  depouvoir  bâtir  ua  Temple  j  &  d^ji^ 
dorer  le  vrai  Dieu  avec  les  cérémonies  prefctites 
par  laLoi«Ce  culte  ne  fut  qu'extérieur  chez  les 
J  uifs ,  ils  ne  connurent  jamais  Teilèntiel  delà  Re- 
lîdon.  Au'lieu  de  s'attacher  à  la  pratique  de  It 
Vertu,  ils  devinrent  idolâtres  des  Murailles  de 
leur  Temple ,  de  Tes  ornemenSi  de  là  magnîfîceih 
ce,  &  d*un  nombre  prodigieux  de  cérémonies. 
C'efl  là  le  foible  de  tous  les  Hpmmes.  Le  Maho- 
métan  &  le  Chrétien  ne  diffèrent  guère  do  Juif i 
cet  égard  ;  ils  croient  honorer  Dieu ,  en  fréqura- 
tant  aifi  dûment  leurs  Temples  ûc  leurs  Mof- 
quées.  Tel  qui,  depuis  cinquan  te  ans,  afliile  ré- 
gulièrement trois  tbis  par  femaine  aux  Aflem* 
blées  publiques,  n'eft  encore  Chrétien  que  de 
nom ,  il  fait  par  cœur  quelques  prières ,  quelques 
cantiques ,  qu'il  récite  à  certaines  heures  du  jour; 
mais  il  n'a  pointencoreréformé  fa  conduite;  de 
tous  fes  vices, il  n'a  renoncé  qu'à  ceux  que  les 
infirmités  de  l'âge  ne  lui  ont  pas  permis  de  con- 
fervcr»  Sortir  de  Batylone ^ùlïïs  devenir  ni  plus 
vertueux,  ni  meilleur  Citoien^  &  uniquement 

E^ur  fréquenter  un  Temple,  c'eft  fe  jouer  de 
ieu  &  de  la  Religion» 

La  féconde  année  depuis  le  retour  des  j  uih,on 
polà  les  fondemens  du  Temple.  Les  Samarîtaini 
demandèrent  d'avoir  part  à  fa  conftruâion  ^  mais 
les  J  uifs  ne  voulurent  pas  le  leur  permettre.  Nos 
Auteurs  blâment  fort ,  &  avec  raifon ,  ce  procé- 
dé des  Juifs,  qu'ils  trouvent  d'autant  plus  inju- 
fie  ^  que  lesPayens  mêmes  avoient  la  permiffion 
d'envoyer  des  oflfrandes  au  Temple.  Tel  fut  le 
premier  effet  du  grand  zèle  des  Juifs  pour  le  CuN 
te  Divin  ;  un  défaut  de  charité ,  qui  dégénéra  en-* 
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fin  en  une  haine  irréconciliable  contre  les  Sama- 
rîtaînsXcux-cî,  pour  fe  vanger ,  gagnèrent  quel- 
qu es-uns  des  principaux  Minières  du  Roi ,  &  ré- 
prélentèrent  leurs  Ennemis  comme  un  Peuple 
dangereux ,  qui  ne  fongeoit  qu'à  fecouer  le  joug 
de  l'obéilTance.  Par-là,  ils  interrompirent  la  con- 
ilruâion  du  Temple,  qui  ne  fut  achevé  que  la 
fixième  année  du  règne  de  Z)<ir/»j.  LaDédica- 
ce  de  cet  Edifice  fut  célébrée  avec  de  grandes  dé- 
monfirations  de  joie,  &  par  de  nombreux  Sa- 
crifices. Au -milieu  de  cette  pompe  les  Juifs 
louoient  Dieu ,  &  maudilloient  les  Samaritains ,' 
qu'ils  traitoient  d*Hérétîques. 

Ceux  qui  font  curieux  de  çonnoitre  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  fentimens  des  Juifs  & 
ceux  des  Samarit^'ns ,  trouveront  fur  cela  des  re- 
marques aifez  étendues ,  &  qui  donnent  une  jufte 
idée  des  motifs  de  la  haine  irréconciliable  quia 
toujours  fubfiflé  entre  ces  deux  fameufes  Seâes» 
Il  en  e(l  du  différend  de  ces  deux  Seâes  comme 
de  celui  qui  partage  aujourdhui  les  Chrétiens. 
On  détruit  l'union ,  on  ruine  la  charité ,  pour 
ériger  en  articles  de  foi  des  points,  oui  ne  font 
fouvent  que  de  lîmple  fpéculation.  jofèphe  ra- 
porte  une  dîfpute,  oui  s'éleva  en  Egypte  entre 
ceux  de  fà  Nation  &  les  Samaritains  au  fujet  du 
Temple  de  Jérufalem  &  celui  deGariziim,& 
tjui  n'auroît  pas  manqué  de  dégénérer  en  fédi- 
tion ,  fi  PtoUmée  Pbilométor  n'y  eût  pas  mis  or- 
dre en  faifant  plaider  la  caufe  devant  lui. 
Nos  Hifioriens  citent  un  autre  trait  d'après  un 
.  ancien  Auteur.  Ils  difent  que  dans  le  tems  qu'£i- 
dras  &  Néhémie  rebâtiffoient  le  Temple ,  les  Sa* 
iharitains  vinrent  affieger  Jérufalem  avec  une 
Tm€  XXXFl  Part,  Jl         C  c         Ar- 
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Arméje  de  iSoœo  Hommes  ;mai&que  cesdeax 
Chefs ,  après  avoir  affêmblé  300  Prêtres ,  foUni- 
nèrent  contre  eux  rExcommunication  majeu- 
re. Ces  Prêtres  étoient  fuivis  de  300  jeunes 
Hommes,  qui  tenoi^ent  chacun  une  Copie  de  la 
Loi  de  Moïje  dans  une  main  ^  &  une  Trompette 
dans  l'autre,  dont  ils  fonnoiemt  pendant  qu'on 
fblminoît  l'Excommunication.  JL'efficace  de 
cette  Cérémonie  fut  telle,  que  tous  les  Sama- 
titains  prirent  la  fuite  fur  le  champ.  Il  y  a  quan- 
tité de  traits  de  cette  nature  dans  rHiftoîre  des 
Juifs,  il  y  en  a  davantage  encore  dans  l'Hifloi' 
re  des  Chrétiens  ;  enforte  que  c'eft  une  chofe 
confiante  que  la  diverfîté  de  fentimens ,  en  &it 
de  Religion,a  caufé  parmi  les  Hommes  des  maux 
inânis.Pour  faire  régner  la  Paix  dans  le  Mona- 
de, il  fâudroit  qu'il  n'y  eût  qu'un  fèuIMonar* 
que,  &  qu'une  feule  Religion  j  dont  les  princi- 
pes Alitent  d'eux-mêmes  n  évidens,  qu'ils  ne 
donnafTent  jamais  lieu  à  de  vaines  difputes. 

Parmi  les  Articles  qui  dîvifent  les  Jaià&les 
Samaritains ,  il  y  en  a  un  qui  concerne  la  Cir- 
condfion.  Les  Samaritains  font  toujours  circoa- 
cire  leurs  JSnfàns  mâles  le  huitième  jour ,  ne  dif- 
férant jamais  cette  cérémonie  pour  quelque iai« 
Ion  que  ce  £bjt:les  Juifs, moins  fcrupuleux,la 
renvoient  quelquefois  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie, 
fur  -  tout  dans  les  Païs  ûù  ils  ne  fout  pas  tolérés , 
comme  en  France,  en  Portugal,  en  Eipagne, 
où  la  crainte  d'être  découverts  la  leur  fait  en- 
tièrement négliger.  II  s'^n  trouve  néanmoins 
Îuelques  -  uns  qui ,  après  s'êtrç  enrichis  par  le 
!ommerce,oulorfqu'iU  ontatiieint  un  âge  avan- 
cé, fe  rendent  en  Angleterre,  où  ea  Hollande, 

poor 
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poti'r  s*y  faire  cîrconcîre.  VfenncnM'ls  à  mourir 
ayant  que  d*avoir  reçu  ce  figue,  leurs  Amis  les  ' 
cnroouafent  dans  le  Cercueil,  mettent  le  Pré- 
puce à  côté  d*eux ,  &  ferment  le  Cercueil  fur 
le  champ.  N*eft  -  ce  pas  là  fe  former  une  idée 
bien  bîxare  de  la  néceffité  de  cette  pratique  > 
Quel  avantage  i^etîre  un  Juif  d'être  circoncis*. 
près  fa  mort?  Craînt-il  de  n*étre  pas  reconna 
pour  ce  qu'il  eft  dans  Tautre  Monde  ? 
'    Un  des  evènemens  les  plus  curieux  de  cette 
Hrftoîrcdes  Juifs  ,  c*eft  la  guerre  cjui  précéda 
le  fiège  de  Jérufalcm,c*eft  le  liège  même  de  cette 
Vil  le  par  Titus ,  &  fcn  entière  deftruâion.  Tout 
ce  qui  s'y  paffa  de  plus  remarquable  a  été  très 
bien;  .détail  lé  par  aos- Auteurs.    Les  Notes  fu- 
pléent  fouvent  à  ce  qJî  manquedans  le  Texte 
elles  fervent  deprcuves ,  &  éclaîrcfflèrit un  grand 
noinbre  de  difficultés.  Il  y  a  des  circonftances 
qu'où  n'a  pas  cru  devoir  inférer  ni  dansleTex- 
te,  ni  dans  les  Notes;  maîs.afiuauc le Leûeur 
a'y  perdîrrien ,  on  a  eu  ibîn  d'indiquer  exaâe» 
meSnc  les  Auteurs  qui  en  ont  fait  mention.  Nous 
alloiM  donner  une  idée  abrégée  dcreettecruclle 
guerre^  par  laquelle  nos  Auteurs  finifTent  leur 
^iftoire  des  Juift.  - 

IrorXque  l'Empereur  Claude  eut  réfolu  de  ré- 
duire la  Juilée  en  Province  de  J'Empire  Rq- 
mmn,  il  y  envoya  Ciiç|(/>*WF<«^»i' en- qualité  de 
Gouverneur.  Le  premier  foin  de  Fadus  fiit  de 
purger  le  Païs  d'une  aomUreufe  troupe  de  Bri- 
gands ,  &  d'apai&r  un  foulevement^que  les  Juifs 
^voient  excité  contre  leis  (labitans  ck  Phiiadel- 
phifi.  Durant  fou  Gôuvememépt  |  il  s'éleva  un 
WpoftQttr ,  nomm^  7^^t$das.  ^qularait  fçu  per  « 
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fuader  à  un  grand  nombre  de  Jaîfs  de  lefoiVre 
*  jttfqu^iaa  Jourdain ,  s*en|;ageant  à  leur  fjEdre  pafifer 
ce  Fleuve  à  pîé  fcc.  tadus  envoya  contre  eux 
quelques  Troupes  de  Cavalerie,  qui  les  furpri- 
rent ,  en  tuèrent  une  partie ,  &  prirent  Tbeudas^ 
à  qui  on  coupa  I a  téte,que  Ton  porta  à  Jéru  (àlem. 

Voila  ce  qui  arriva  de  plus  remarquable  durant 
le  Gouvernement  de  Fadus ,  à  qui  on  donna  pour 
(îiccefTeur  Ttbèrt^ Alexandre ,  Juif  Apoftat ,  de 
Race  Sacerdotale.  Un  des  premiers  exploits  de 
ce  nouveau  Gouverneinr  fut  de  faire  crucifier 
"^aqua  &  Simon ,  Fils  dénudas  de  GaJilA.  A  J- 
Uxandre  fuccéda  Fenùdius  Cumanus^  fous  le- 
quel commencèrent  les  troubles  >qui  ne  finirent 
que  par  la  deflruâion  du  Peuple  Jctifr  Voici  ce 
qui  7  donna  lieu* 

Le  grand  concours  d*Etrangers ,  que  \ci¥êtc^ 
folennelles  amenoientà  Jéruulem,ayo/ro£>f/g^e 
les  Romains  à  mettre  durant  ces  Fêtes  une  Gar^ 
de  devant  les  portes  du  Temple ,  pour  empêcher 
les  tumultes»  Le  quatrième  jour  de  la  Fête  de 
Pâque^.un  Soldat  Romain, qui  étoitdegarde, 
eut  rinfolence  de  montrer  ànudàtoutlemon- 
dc^ce  que  la  pudeur  oblige  leplus  de  cacher.  Une 
f]  horrible  effronterieirritatellementceuzquien 
furent  les  témoins,  qu'ils  fe  mirent  à  crier ,  que 
cen'étoit  pas  feulement  eux  qu'elle outrageoft, 
mais  Dieu  même.  Cumanus  n'ayant  pu  apaifèr 
ce  tumulte  par  les  voies  de  la  douceur ,  &  voyant 
d'ailleurs  qu^on  ne  lui  répondoitque  par  des  in- 
jures, ordonna  à  toutes  fes' Troupes  de  prendre 
les  armes.  Le  Peuple,  épouvanté  à  la  vue  des 
Gens  de  guerre ,  fe  mit  à  fuir  ;  &  comme  les  che- 
mins étpient  for4  étroits ,  il  y  eut  plus  de  loooa 

'     .   ^  ■>  pcr- 
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perfbnnes  d'^toufécs.  Cette  affaire  fat  portée  de- 
vant le  Tribunal  de  (^«^j^r^/nrj,  Gouverneur  do 
Syrie ,  qui  enyoya  à  Rome  les  principaux  des  Sa- 
maritains &  des  Juifs,  &  Cumanus  lui-même, 
pour  qu'ils  y  plaidaffentleurcaufeenperfonne. 
JLçs  Samaritains  furent  punis  du  dernier  fupplice, 
Cumanms  envoyé  en  exil ,  &  Celer ^  un  defes  Tri- 
buns, condamné  à  éice  traîné  par  les  rues  de  Jé- 
rufàlem ,  &  enfuite  mis  à  mort. 

Les  troubles  augmentèrent  fous  le  Gouverne- 
ment deClaude-F/Ifx ^qxxi  fuccéda  ïCuntanus^ 
JLa  Judée  étoit  pleine  de  Voleurs  &  de  Magi- 
ciens* Des  Âliamns,  qui  prirent  dans  lafuitele 
nom  de  Zélateurs  ^  commettoient  les  meurtres 
les  pins  horribles ,  fous  prétexte  de  2  è  le  pour  leut 
Religion  &  pour  le  maintien  de  leur  Liberté*  Ils 
fe  me  loient  dans  lafoule ,  &  enfonçoienten  plein 
Jour  dans  lefèîn  de  ceux  (juis'aprochoient  d'eux , 
des  poignards  qu'ils  tenoient  cachés  fous  leur  ro- 
be, après  quoi  ils  étoient  les  premiers  à  crier  au 
meurtre*  Ces  Scélérats,  dont  la  bande  avoit  dé- 
jà commencé  à  fe  rendre  redoutable  cinquante 
ans  auparavant, s'accrut  de  jour  en  jour, mal- 
gré  la  vigilance  &  lafévérité  des  Romains. 
-  D*un  autre  côté  des  Impodeurs,  qui  prenoient 
le  beau  nom  de  Prophètes,  féduifoient  les  mal- 
heureux Juifs  ;  &  l'un  d'entre  eux ,  qui  étoit  venu 
d'Egypte,  raffembla autour  de  lui  plus  de  30000 
Hommes ,  par  la  flateufe  promeiïè  d'aune  promtc 
délivrance*  Les  Troupes  Romaines  mirent 
bientôt  tout  fon  mondeen  fuite  ;  mais  à  peine  un 
Impofteur  étoît-îl  chaifé  ou  tué, qu'il  s'enéle- 
voit  un  autre,  les  remèdes  les  plus  viokns  ne  faî- 
fant  qu'irriter  le  mal,  au- Heu  de  le  guérir.  Oii 
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détruit  bien  plus  atfément  une  troupe  de  Brl« 
gands ,  que  des  Fanatiques ,  qui  ne  parlent  qu^tu 
nom  de  Dieu ,  &  commettent  fouvent  les  plas 
horribles  attentats  par  un  faux  zèle  de  &eligi(MU 
Pourquoi  n*ya-t-il  point  eu  de  Nations ^chei 
qui  il  fe  foit  trouvé  tant  de  faux  Prophètes  que 
chez  les  Juifs  î  C'eft  que  ce  Peuple  crédule  & 
imbécille  étçit  perfuadé  qu^il  y  avoir  de  vrais 
Prophètes ,  comme  il  y  enaen  effet ,  &  dès  qu'on 
t&  .fortement  imbu  ae  ce  préjugé ,  il  n*eU  pas 
toujours  (i  facile  qu'on  fe  Timagine,  de  diftin* 
guer  un  vrai  Prophète  d'avec  un  faux. 

Le  mal  alloit  en  croiiTant.  Lorfque  Pqt^mj 
Feftus  Cûccéda  à  F//ij^^  il  trouva  l'état  de  laNa? 
tion  empiré  par  une  Guerre  Civile^dont  voici  l'o* 
rigine.  Les  Lévites  recevoient  les  dîmes.dti  Peu- 
ple, &  en  rendoient  la  dîme  aux  Pritrç$.  Ceux-ci 
fournifToient  au  Souverain-Sacrificateur  dequoi 
fouteuir  fa  dignité ,  &  partageoient  le  refte  entre 
eux.  Le  nombre  des  Pomifes  dépofés  s' étant 
accru ,  les  Prêtres  fe  virent  hors  d'état deles en» 
tretenir ,  &  réfutèrent  de  leur  donner  ce  qu'ils 
demandoient.  Les  Pontifes, pour  fe  vangcrdes 
Prêtres ,  faifoient  piller  leurs  mai(bn9,leurs  gran- 
ges ,  &  tuer  ceux  qui  leur  réfifipient»  Belle  con- 
duite des  premiers  Minillres  de  l' AuteUIjes  Prê- 
tres ne  valoientjuère  mieux  que  les  Pontifes ,  ils 
louoient  des  Aliaflins,  &  repoulfoient  là  force  par 
la  force.  Deux  Bandes  de  Scélérat$n*en enflent 

fas  fait  davantage.  Joppbf  tâche  de  jjuftifier  les 
^r êtres ,  fuife  ridutfirent ,  .dît*il,  à  vivre  de  Hwx 
Çjf'  dt  Figues  feches  ^  plutôt  qne , de  fe  fouiller psr 
des  alimens  qui  eujfentpajfépar  les  mains  des  Geu- 
tils.  Ils  aimoient  donc  mieux  commettre  àe% 
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metirtres  &  toute  forte  de  brigandages,  que  dé 
xnanger  des  viandes fouillébs.  Où  avoieiu-ils  pui^ 
lë  de  fi  beaux  principes  ? 

Ces  affreux  defprdres  augmentèrent  au  point , 
que  les  deux  Partis  ne  marchoient  plus  qu*ac- 
compagnes  d'unetrouped'Affaflîns,  i&fechar- 
geoient  par-tout ,  où  ilsiè  rencontroientjremplif- 
lant  de  fang  la  Ciainpagne,1a  Ville, '& le Teni- 
pie  même.  Lepeudctems,queF<p/^»jgouverni 
la  Judée  j  fut  tout  employé  à  étoufer  trois  cfpè- 
ces  deGùerres  Civiles,  quiconcouroîent  à  la-de- 
Aruâion  delà  Judée, favoîr,  celle  des  Prêtres 
entre  eux  ;  celle  des  Laïques  féditieux ,  contré 
les  Romains  &  les  Juifs  qui  leur  étaient  Volon- 
tairement fournis  ;  &  celle  des  fiandits  qurcou* 
roîent  tout  le  Païs ,  pîHadt  ^iàccageaût .  &  tnafla- 
erant  fans  merci  tout  ce  qttileur  tombok  éntré.les 
inains.  .  .  .         ^        . 

Fejlus  étant  mort,  Nérnn  nomma  Albinur 
pour  lui  fuccéder.  La  rapacité  prodigieufe  de  ce 
nouveau  Gouverneur  feparoiiTeFiffiic'&  jF(gf?«x 
d*honnêtes  gens  au  prix  de  lui.  11  donna  fes  pre- 
miers foins  à  détruîreles  Voleurs ,  les  Bajidits^& 
les  Aflàffiiis ,  qui  aœmçntôîent  tous  lesjtïurs.eîj' 
nombre  &  en  hardîefle.  H  fut  rapeîlé  après  deàf 
ans  de  Gouvernement  ^  &  eut  pout  fuccefl&ur 
GeJJiusFlorm , . le  derniçr Gouverneur' de lajù-' 
dée  &  le  plus  méchant  de  tous.  7(7/^^i6f  ne  trc^ti^ 
ve  pas  de  couleurs  aflè^  hdrçs  pour  lédépeînî^r,e,^ 
ni  de  monftre  à  qui  il  puSiflfe  le  comparer:  fes;  ft-''^ 
pines,  fe^  cruautésy fes  intelligences  jntéfeHKcéi 
avec  les  plus^  déterminés  Bandits  i  étoîenflipu-^ 
bliqués  &  fi  criantes ,  que  les  J  uîfs  le  regàrdcretit^ 
moins  comme  un  Magiftrat  envoyé  pour  les' 
'  Ce  4  gou» 
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gouverner ,  que  comme  an  Boureau  deû'mé  klei 
exterminer.  Son  but  étoit  de  les  porter  à  ancre* 
bellion  ouverte ,  pour  avoir  le  plaifir  cruel  de  les 
voir  périr  par  eux  -  mêmes,  ou  pour  prévenir 
qu'on  n'en  vînt  à  l'examen  defon  horrible  adnù- 
niilration.  Il  ne  réuffit  que  trop  bien,  &  les  foins 
allumèrent  une  guerre,  qui  ne  nnit  que  par  larui- 
ne  totale  de  la  Nation  Juive.  Voici  quelques 
traits  de  ce  grand  événement, qui  forme  un  ta- 
bleau des  plus  horribles. 

Quatre  ans  avant  que  cette  guerre  commen- 
çât,* fcpt  ans  avant  le  (lège  aejérulalem,un 
Faïfan ,  nommé  Jefus ,  vint  à  la  Fête  des  Taber- 
nacles, &  fut  tubimncut  ùi6  d'^MMe forte  de ffkrA 
jy^e,  qui  le  faifoit  crier  continuellement  iMal- 
beurfiar  la  Fille  l  Malheur  fur  le  Temple  !Foix 
du  coté  des  quatre  Vents  !  Voix  contre  jérufalem  ! 
Voix  contre  tout  le  Peuple  !  Il  couroit  nuJt  ài'yqxxt 
par  les  rues  delaVille,enlesTemplifIkntdeces 
crîsfancftes;&  les  jours  de  Fête,oudeSabat„ 
il  élevoit  encore  davantage  fa  voix ,  fans  que  ja- 
mais elle  en  fût  affoiblie  ou  enrouée.  Pour  l'obli- 
er  à  fe  taire,  quelques-uns  des  principaux  des 
uifs  lui  firent  doimer  k  fouet,  Aibinus  le  fit  auf> 
il  fouetter  ;  mais  lorfqu'on  vit  qu'on  ne  pouvoir 
rien  gagner  fur  lui, on  l'abandonna  comme  un 
fou ,  &  il  contîniia  Tes  malédiâions  fans  injurier 
cêu'x  .qui  le  battolent^ni  remercier  ceux  qui  lui 
dounôient  à  maiiger.  Lorfqu'il  vit  quefespré- 
diâîons  commençoient  à  s'accomplir  par  le  fiè- 
g4  4e  la  Ville ,  il  ajouta  d'un  ton  plus  lamentable 
encore ,  Malheur  aujft  à  moi  !  &  dans  l'infiant  il 
fut  tué  d'un  coup  de  pierre,  partie  des  machines 
dcsAffiegeans. 

On 
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On  ne  manque  guère  de  regarder  les  paroles 
de  ce  Païfan  comme  une  prédidîon  &  un  aver- 
ciffement  de  la  ruine  du  Peuple  Juif.  Nos  Au- 
teurs paroiffent  s'en  être  formé  cette  idée,  puîf- 
qu'ils  ajoutent  immédiatement  après,  que /«x 
Juifs  furent  avertis  de  leur  perte  prochaine  par 
hien  cT autres  prodiges  ^  qui  n^ opérèrent  rien  pour 
leur  converjion.  On  eil  donc furpris  que  les  Juifs 
ne  fe  foient  pas  convertis  après  un  pareil  avertie 
ièinent.  Mais  quel  fonds  pouvoientils  faire  fur 
les  paroles  d'un  Homme  qui  avoir  le  cerveau  en- 
tièrement dérangé,  d'un  véritable  fou,  qu'on  au- 
roit  dû  enfermer  dans  les  Petites-maîfons*  D'a- 
l>ord  on  le  traita  comme  un  perturbateur  du  rcr 
pos  public,  &  on  crut  ^obliger  à  fe  taire  en  lui 
failaut  donner  le  fouet.  Lorfqii'on  vit  que  les 
mauvais  traitemens  ne  produifoient  aucune  im- 
preffion  fur  fon  efprit,  on  ne  douta  pi  us  de  fa  fo- 
lie ,  &  on  l'abandonna  comme  un  Homme  incor- 
rigible &  qui  n*étoit  digne  que  de  pitié*^ 

je  bazarderai  ici  uneconjeâ:ure,ihaîsdontlê 
Leéleur  portçra  tel  jugement  qu'il  voudra  :  c'eft 
qu'on  n'a  fait  tant  d'attention  à  cet  événement 
que  parce  qu'on  y  a  trouvé  du  merveilleux  le- 
quel plait  tant  à  l'Ëfprit  humain, quoiqu'il  n'y 
;iit  cependant  riendemerveilleuicdanscequedit 
un  fou ,  lorsjnêmequ'il  devine alTeTJufle.Peut- 
iêtre  auffi  que  par  un  excès  de  Religion,  les  pre- 
miers Chrétiens  ont  voulu  ajouter  quelque  cho- 
fe  à  tant  de  prophéties  qui  annonçoient  claire- 
ment la  deftruâion  dejérufalem.  Maisqu'eft- 
i!  befoin  dfi  confondre  avec  les  véritables  prophé- 
ties ce  qui  ji'eft  que  l'effet  d'un  dérangement  du 
corps  &  de  Tcfprit.  Je  ne  reproche  point  cet  tx^ 
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€ès  de  Religion  à  ceux  qui  en  fout  cap  Mes ,  an  Câm^ 
traire  je  les  en  loue  j  mai  s  enfin  ^  quelque  lonable 
que  fait  cet  excès ,  on  ne  peut  ai/convenir  que  lejuf- 
U  milieu  ne  vaille  encore  mieux  ^^  qM*ilneJoit 
plus  raifonnakle  de  démtler  P erreur  d^avec  la  Vf' 
rite j.  que  de  reffeâer  t*  Erreur  mêlée  avec  laVhu 
té.  C  e(l  ce  que  dit  un  Grand-homme  dans  un  cas 
qui  aproche  aflex  de  celui-ci. 

Ce  qui  augmenta  les  troubles  de  la  j  udéefut  la 
décilion  de  iV/roj9,qm  adjugeoitaux  Syriens  la 
propriété  de  la  Ville  de  Céfarée,  que  les  Juifs 
prétendoient  leur  apartenir.Dcs  que  cette  fenten- 
ce  fut  feue  enJudée,ony  leva  r  étendard  de  la 
rébellion,  &  on  y  vit  s'allumer  la  plus  fatale  de 
toutes  les  guerres ,  la  féconde  année  du  Gouver- 
nement de  F/0riifj,]adouxièmedurègnedei\r/- 
ron  j  &  la  foixante-neuvième  depuis  la  Naiflànce 
àtJéfus'CbriJl.  Le  mal  fe  répandit  bfencôtpar 
tout  le  Païs.On  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  pil  la- 
ges^  meurtres,  cruautés,  &  toutes  les  horreurs  de 
la  Guerre  Civile  la  plus  furieufe.  Les  Villes  & 
les  Villages  étoient  remplis  de  cadavres  de  gens 
de  tous  états ,  de  tout  fexe ,  de  tout  âge ,  jufqu'à 
la  plus  tendre  enfance.  Les  Juifs  n*épargnoient 
ni  les  Syriens ,  ni  les  Romains  ;  &  ceux-ci ,  pour 
iè  vanger , maffacroient  môme  les  Juifs , qui  fe 
tenoient  en  paix  dans  les  lieux  de  leur  demeure. 
Les  Habitans  de  Céfarée  en  tuèrent  20000;  il  y 
en  eut  2000  d'égorgés  à  Ptolémaïde,&  5-0000  à 
Alexandrie» 

Au  milieu  de  ces  troubles  &  de  ce  carnage, 
Florus  ne  ceffoit  d'agir  enTyran.  A  Jérufalem 
même  il  envoya  un  jour  des  Soldats  piller  le 
Marché,  &  tuer  ceux  qu'ils  y  trou  veroienc  Bé- 
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r/nice  ne  put  jamais  fléchir  ce  barbare,  quiponf« 
fa  la  férocité  jufqu'à  vouloir  faire  attenter  â  fa 
vie.  Le  maUugmenta  lorfque  les  Aflàflins ,  qui 
fe  défîgnoient  par  le  nomdëZélateurs,fe  furent 
joints  aux  autres  Séditieux»   Ils  chaflèrent  les 
Romains  des  Fortereffes  de  Majfada^  à  Anto^ 
nia^  &  des  Tours  de  Pbafaêl,  à^Mariamncy  & 
autres  lieux  forts,  &  tuèrent  tout  ce  qui  voulut 
s'opofer  à  eux*  Ils  mirent  enfuite  le  feu  aux  Pa- 
lais ^AgTtfpa^  de  Bérénice  y  du  Grand -Prêtre 
Ananias  &LdeionYthtQEzéchias  :  ces  deux  der<» 
niers  furent  maflacrés.  Eléazar ,  Chef  des  Zé- 
lateurs ,  ferra  de  fi  près  les  Romains  dans  leur 
ForterelTe ,  quMI  les  obligea  à  c^ituler ,  fans  au- 
tre condition  que  celle  (ravoir  la  vie  fauve;  &f 
lorlqu'il  les  eut  en  fon  pouvoir,  il  les  fit  tous 
mailkcrer ,  quoique  ce  fût  un  jour  de  Sabat.  On 
fe  vangca  de  cette  perfidie  fur  les  Juifs  de  Scytho- 
polis;  les  Grecs  en  tuèrent  13000,  &  pillèrent 
tout  ce  qu'ils  polfédoient.  D'un  autre  côté,  les 
Juifs  révoltés  prirent  les  Fortereffes  de  Mâché* 
ron  &  de  Cyprus:  ils  rafèrent  cette  dernière,  au- 
près avoir  palfé  au  fil  de  Tépée  tous  les  Romains 
qui  s'y  trouvoient* 

Ceflius  Gêllus ,  Gouverneur  de  Syrie ,  ne  refta 
pas  Ipeâateur  tranquile  de  tous  ces  ravages  :  il 
entra  dans  la  Judée  i  la  tête  d'une  Armée  con- 
fidérable,  brûla  toutes  les  Villes  &  les  Villages 

Îu'il  trouva  fur  là  route,  fit  maffacrer  tbu^  les 
uifs  qui  lui  tombèrent  entre  les  mains,  &  vint 
camper  devant  Gabaon  ,  Capitale  des  anciens 
Galpaonites  ,&  aillante  de  Jérufalem  d'environ 
7  milles.  iLes  Juifs  de  Jérufalem  marchèrent 
contre  lui,  le  jour  même  du  Sabat, &  le  char-* 
gèrent  4^tec.  une  telle  furie  qu'ils  lui  tuèrent 
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500  Hommes.  Ceftius  profita  de  la  diflenfioà  ^ 
qui  fe  mit  bientôt  parmi  eux  ;  il  marcha  contre 
eux,  les  poufla  jufqu'à  Jérufalem,  fit  mettre  le 
feu  aux  endroits  quMls  abandonnèrent  ,&  com- 
mença le  fiège  du  relie, en établifTantfon quar- 
tier principal  dans  le  Palais  Royal.  Ltt  liège  a* 
yant  été  bientôt  levé  j  les  Juifs  reprirent  coura- 
ge, pourfuivirent  les  Romains,  &  leur  tuèrent 
4000  Hommes  de  pié  &  400  de  Cavalerie.  A- 
près  cet  avantage,  les  Juifsfedifpofèrentàfbu- 
tenir  la  guerre  avec  vigueur.  Jofephy  Fils  de  Gt^ 
rion^  &  le  Souverain  Sacrificateur  ^^v^^jv/, eu- 
rent le  commandement  dans  Jérusalem;  Joje- 
phe  l'Hillorien ,  Homme  4e  tête  &  de  valeur  ^ 
eut  k  Gouvernement  des  deux  Galilées,&£- 
léazar ,  Chef  des  Zélateurs ,  celui  de  l'Idumée. 
Ces  nouveaux  Gouverneurs  n'oublièrent  r/en 
pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Jofepij  Fils 
de  Gorion  ,  rétablit  les  Fortifications  de  Jéra- 
falem  ;  Jofèphe  THiftorien  fortifia  les  Places  de 
la  Galilée^  leva  des  Troupes  jufqu'au  nombre 
de  îooooo  Hommes,  &  fi tproviiîon d'armes  & 
de  munitions  ;  £//^;{;tfr  en  fie  au  tant  en  Idumée. 
Vefpafien  fut  nommé  par  Néron  pour  s'opo- 
fer  aux  entreprifes  des  Juifs.    L'Armée  de  ce 
nouveau  Général  Romain ,  forte  de  60000  com- 
battans,tous  gens  bien  difciplinés^entraen Ga- 
lilée ,  &,  après  avoir  brûlé  Gadara^  elle  alla 
faire  le  fiège  de  Jotapa.  Malgré  la  belledéfen- 
fe  de  Jofèphe ,  qui  s'étoit  jette  dans  cette  Pla- 
ce ,  elle  fut  prife  d'aflaut ,  &  tout  y  fut  mis  à 
feu  &  à  fang.   Il  y  eut  40000  Juifs  de  tués ,  & 
1 200  furent  faits  prifonnîers.  Jofèphe  fut  du  nom- 
bre de  ces  derniers.    Ayant  apris  qu'on  devo/r 
l'envoyer  à  Néro» ,  il  demanda  à  parler  à  Fef 
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fajien^  & ,  en  ayant  obtenu  la  permiffion,  il  lui 
tint  ce  difcours.  ,,  Ce  que  j'ai  à  vous  dire  de  la 
^  part  de  Dieu ,  vous  e(t  de  bien  plus  grande  im- 
„  portance,  que  ma  prifon  ou  mon  envoi  vers 
„  rEmpereur.  Sans  rob]igationquem'impo(è 
,,  cette  miffion ,  j'aurois  préféré  la  mort  à  la  pri« 
„  fbn,  ainfi  qu'il  convient  à  un  Homme  qui  a 
„  l'honneur  de  commander  les  Armées  J  uives. 
,»  L'intervalle  entre  la  mort  de  N/rott  &  le 
,,  tems  où  vous  devez  remplir  £1  place, doit é-^ 
,,  tre  il  court ,  que  je  vous  regarde  déjà  corn- 
,,  me  Empereur  ,  6c  votre  Fils  Titus  comme 
,^  votre  fucceffeur.  Faîtes-moi  garder  comme 
,^  votre  prifonnîer;  &,  fi  vous  trouvez  que  j'a« 
„  ye  abufé  du  iiom  de  Dieu,  en  vous  promet* 
,,  tant  l'Empire  du  Monde,  faites-moi  mourir 
„  de  la  mort  la  plus  cruelle".  l^efpafie»]c prit 
au  mot ,  &  le  traita  avec  beaucoup  d'égards  ^ 
quoiqu'il  le  fît  garder  Ibigneufement ,  pour  en 
tirer  q  uelque  util  ité  dans  cette  guerre^  Cette  pré -. 
diâion  de  Jofèph  eftaufnatte(léepariS»//(?)ir^.& 
par  DioH  Caffius. 

On  pourroit  demander  s'il  y  avoit  encore  danr 
ce  tems -là  de  véritables  Prophètes  parmi  les 
Juifs.  Il  femble  que  3[É>/i?/>i&e,enqualitéde  Juif 
&  d'ennemi  des  Chrétiens ,  ne  devoit  pas  avoir 
le  don  de  prophétie ,  car  Dieu  ne  fe  communia 
que  qu'aux  véritables  Cioyans^;  cependant  voi- 
la qu'il  fait  le  Prophète,  il  protefte  à  Fefpafiet» 
qu'il  lui  parle  de  la  part  de  Dieu^  &faprophé-^ 
tie  s'accomplit ,  puifque  ce  Général  Komaia 
devint  bientôt  après  Empereur ,  &  que  Titus  foa 
Fils  luîfuccéda.  On  pourroit  demander  enco- 
re comment  il  étoit  convaincu  que  Dieu  parloie 
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le  perfoniies  d'extraétîon  noble  furent  les  vfâf- 
mes  de  cette  Guerre  inte(line«  Les  Idaméens, 
honteux  d'agir  de  concert  avec  des  Scélérats ,  fe 
retirèrent  dans  leur  Pais ,  après  avoir  rendu  la  li- 
berté à  looo  prifonniers  qu'ils  avoient  entre  les 
mains.  Après  leur  départ ,  la  rage  des  Zélateurs 
augmenta.  Il  fuffifbit  de  leur  déplaire  oa  de  poir 
féderdesrichefles,  pour  être  mis  à  mort. 

Tandis  qu'on  s'égorgcoît  dans  la  Ville,  il  fc 
forma  dans  la  Campagne  une  nouvelle  troupe 
d' AfSifGns ,  qui  fe  (hifirent  de  la  forte  Place  de 
Maflàda^oû  ils  raflèmbloient  le  butin  qu'ils  fkî- 
foient  en  lacageant  impitoy^lement  tout  le  Pars. 
Ils  avoient  pour  Chef  Simoft ^Fils  de  Gorias  de 
Gélafa,  Jeune-homme  hardi  &  ambitieux,  qui 
fe  vit  bientôt  obéi  &  refpèâé  comme  un  Mo- 
narque. Il  défit  les  Zélateurs  dans  une  rencon« 
tre ,  mais  ne  fe  voyant  pas  affez  fort  pour  for" 
mer  la  fiège  de  Jérufalem,  il  alla  attaquer  les 
Iduméens ,  &  ravagea  cruellement  leur  Paîïs. 
Ces  Peuples  effraies  parcettedévaftation,&par 
les  maifacres  horribles  qu'il  y  commit,  lui  aban- 
donnèrent leur  Patrie  ,  &  coururent  chercher 
miazile  dans  Jérufalem.  Les  Zélateurs  avoient 
tourné  les  armes  contre  eux-mêmes ,  &  les  plus 
fcélérats  d'entre  eux  s'étoient  choîfi  pour  Chef 
un  nommé  Jeatr  dt  Gifcala ,  dont  Tambition  é* 
toit  fans  bornes.  Ses  inhumanités  irritèrent  bien- 
tôt les  Iduméens  mêmes  de  Ion  Parti  ;  ils  1ère- 
vouèrent ,  tuèrentplufieurs  de  (es  Satellites ,  pil- 
lèrent fon  Palais ,  &  le  forcèrent  à  fe  retirer  dans 
i  le  Temple.  Le  Peuple ,  pour  fe  vanger  de  Jean , 

^  euvcit  les  portes  de  la  Ville  à  «S/i»0»,quitraîu 

1  ï  peu  près  de  même  ceux  qui  l'avoientapeUé, 
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A  ceux  contre  qui  on  vouloir  le  faire  agir. 

D'un  autre  côté  Fcffajien  s'avança  prefque 
jusqu'au  cœur  de  l'Idumée,  mettant  tout  à  feu 
&  à  fang,  &  n'épargnant  que  les  endroits  où  il 
Jaîfibit'  une  Garnifon  Romaine  pour  tenir  le  Païs 
en  refpeâ.  Après  cette  expédition  il  retourna 
à  Céfarée,  d'où  il  mena  fon  Armée  vers  Jéru- 
ialem. ,  s'emparant  en  chemin  faifant  de  toutes 
les  Places,  à  l'exception  d'Hérodion,  de  Ma- 
chéron  .&  de  MaiTada  ,  pendant  que  Céréalis\ 
un  de  (es  Généraux ,  ravageoit  la  Haute  Idumée 
avec  un  nombreux  Corps  de  Troupes.  L'Em- 
pire Romain  fe  trouvoit  alors  dans  une  (ituation 
qui  n'étoit  guère  plus  heureuiè.  Après  la  mort 
de  Nérm  ,  on.avoît  mis  fur  le  Trône  Galba ^ 
Othàn ,  &  Vitellius  ;  & ,  après  les  meurtres  com- 
mis en  la  perfonne  de  ces  Princes,  on  jetta  ks 
yeux  fur  t^efpajïen^  qui  rendit  lecalmeàl'Em^ 
pire.  Titusfxii  alors  chargé  de  faire  le  (iège  dejé- 
rulàlem^  &  de  détruire  cette  malheureufe  Ville. 

JKous  voici  arrivés  au  plus  grand  événement 
-de  cette  guerre  fatale,  qui  caufa  enfin  la  ruiiiç 
entière  de  la  Nation  Juive.  Jérufalemétoît  dé- 
chirée par  trois  différentes  Faâions.lorfqueTÎ- 
tHs  entreprit  de  Taffiéger .  JE//<É?;^^r ,  Fils  d'un  au- 
tre Simon ,  Homme  de  fens ,  courageux ,  &  de 
Race  Sacerdotale,  ayant  trouvé  moyen  défor- 
mer un,  nouveau  Parti,  s'empara  du  Parvis  des 
Prêtres,  &  confina  Jean  dans  celui  des Ifraéli- 
tes.  Simon ^  qui  étoit  maître  de  la  Ville,  avoit 
beaucoup  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche, 
avec  une  Armée  compofée  de  locoo  Zélateurs 
&  de  fooo  Iduméens;  mais  il  étoit  leplusdes* 
avantagcufemeut  fitué  des  trois.  JeanvjoixV^^ 
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vantâ^  fur  Itti  â  cet  égatd  ;  msns  fon  Amfe 
n'étôît  qac  de  6ôoo  Hommes.  £//««ifrn*aYoît 
que  2400  Homtncs;  maïs  le  poftc,  quMlocoi- 
ï)Oît,  étoft  boh,  &  les  OfFrainks,  que  le  Pca- 
|)ïe  portoft  au  Temple,  fer  voient  à  iKMlitîr  Ccn 
monde. 

Outr-e  les  Romaîns ,  qui  compofoicftt  l'Ar- 
mée de  Titus ^\l  avoit  teçu'dèpuîflkiTs  fecoiirs 
à'ylgrippa^  de  Soêfite^  à^Airthcbus^  &  de  quel- 
ques Villes  alliées.  Un  bon  nombre  d'Arable, 
ÎlufieuTS  Voiontaîres,  tantd'ftaHc<ttieë*aHti«$ 
aïs ,  vinrent  aufi  fe  ranger  fous  fes  Eteic&rts. 
Il  fthiîren  marche  au  comdièncèrtictft  d'Avril, 
vers  la  Fête  de  Pûque ,  qui  ittîra  cette  ÉOÉée  à 
Jérufalem  un  nombre  Juîft  pltTs  grMd  qu^m 
n'en  edt jamais  vu  à  aucmre  FétefoleniïcHfc.  Le* 

{^tincipanx  Juifs  de  la  Paleftine  aVoiè'nr  mirhi 
eurs  Frères ,  Tépandus  tn  difFérens  Pâ^s,  â  ft 
rendre  à  Jéhnklem,  dans  réll^^éranccffavoÎT-eû 
'eux  des  déiinfeurs  contre  les  Faâieux  =dc  léùi: 
Natt{on,&  contre  Tes  Romains.  IlneinaRqHoît 
aux  luifs,  pour  réfider  i  leurs  Ennemis,  Hfot 
de  rexpérrbnee  eh  fart  de  guerre  ,  mais  fTs  &• 
pléèrent  à  cttre  qualité  par  te  dCffef|>o{r.   Lusùt 
y  il  le  étoît  forte  parfa  (îttiatîon,  environnée  d'to 
triple  -mur  ,  &  défendre  pair  un  grand  tiG^bre 
dte  Tours,  ht  premier  inift ,  ^ue  fon  épa^œr 
ifarfoit  regai-dêr  comiii^itnprërtiblc,  avoît6odç 
ces  Tours,  le  fécond  14,  & fctroîfièmcSo. Le 
circuit  de  Fa  Ville  avolteti'yiron  ^3  ftadfes,  ou 
jyif  pai  géométriques.  Outne^cestortilîcarions, 
il  y  avôrt  pîufieùrs  ChtteituX  très  Forts,  tels  que 
ceux  d'HippidoSy  dé  Pbafael,  dfc  Mariafnne  h 
A'^fonia.  Il  y  âvoit  aaiH  plliBetin  Piaitis,  od 
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l^on  pouvoît  fe  défendre.  Le  Tcm^)îc  ftirpaf- 
fbit  tout  le  refte  en  force,  &  égajoît  à  cet  égard 
la  meilleure  des  Citadelles  qii*il  y  eût  ators. 

Des  que  les  trois  Faâionsfe  virent  entourées 
d*nne  puîflànte  Armée ,  elles  fondèrent  à  fe  rétt- 
nîr  contre  TEnnemi  commun.  Uttre  unioti  iic 
aura  guère.  Le  14  d* Avril,  qui  ttoitlejourdô 
Pâque,  Jâaft  ^/^Gz/V^/^fe  rendit ,m!aitre  du  Par-- 
vîs  des  Prêtres  occupé  par  £//^it;tfr.  &  y  com- 
mit mille  cruautés.  J^a»  &  5/«ïo«fle réunirent 
alors  contre  les  Romaihs,lorfqu'ilftitqûeftîon 
de  faire  des  fortîes ,  &  contîfrucrent  cependant 
à  s'attaquer  Tun  Tautre  ,  comme  s^ls  avoîent 
juré  de  rendre  leur  ruine  plus  aîfîfe  à  leurs  En- 
nemis. Envaîn  Titus  envoya  faire  -aux  AflTiegés 
des  propofitions  de  paix  ,  elles  furent  rcjetice^ 
avec  mépris.  Leur  opinfâtrcté  le  fôrÇa  à  pouf- 
fer le  fiège  avec  vigueur.  îl  commença  par  faire 
rafer  les  Fauxbourgs ,  abattre  tous  les  arbres ,  & 
drefler  des  platte-formes  contre  la mtiT^ille.  Les 
machines  des  Romains  faîfoîent  un  terrible  effets 
Les  moindres  pierres  qu*elles  lançoîent,  pefoient 

Srès  de  cent  livres;  &  ces  pierres étoiemjelttécs^ 
la  diftance  de  2  ftades ,  ou  de  25*0  pas ,  ftàvcc 
tant  de  force ,  qu'après  avoîi;  ren verlé  ceui  qtrî 
étoîent  ati  premier  rang, elles  bleffoient  fencorè 
ceux  qui  fe  trotivoient  à  quelque  diftance-delà. 
Dès  le  28  d'Avril,  quinze  jours  après  le  com- 
mencement du  lîègfe ,  il  y  eut  unfc  brèche  de  fti- 
te  à  la  muraille  exrérreurc,que  les  Juifs  fe  vin- 
rent obligés  d'abandonner.  Cinq  jonrs  après ,  fefc' 
Romains  fe  virent  miiîtres  de  la  féconde  mutàîMe. 
J  étûfalem  n'dfFroît  plus  qn^un  (peSiacte  tJe* 
plus  affircnx.  Atit  torrcûts  nie  la  pitnt  hi^ltfs 
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cruelle  fe  joigmrent  deux  nouveaux  fléaai,  la 
Famine  &  la  Pefte.  On  voyoit  les  Faâieux  ^ 
la  rage  peinte  fur  le  vifage ,  courir  de  rue  en  roe  ^ 
forcer  les  maifons,  enlever  tes  provifions  qaî 
s'y  trouvoîent/&  maflacrer  ceux  qui  y  haU- 
toient.  Titus  ,  toujours  porté  à  la  clémencci 
accorda  à  ces  malheureux  un  répit  de  quant 
jours.  En  même  tems3^(?/2/>i^ fut  chargé  d'aller 
parler  aux  Zélateurs,  afin  de  les  engager  à  pré- 
venir  une  ruine  inévitable.  Cette  démarche  fut 
inutile.  Les  Afliegés  n'en  devinrent  que  plus 
obûinés  &  plus  féroces.  Pour  leur  ôter  tou- 
te feflburcc  ,  Titus  fit  entourer  la  Ville  d'une 
forte  muraille.  Il  leur  coupoit  par-  là  les  Vi- 
vres, &  les  empêchoit  d'échaperàlavangeance 
par  la  fuite.  Cette  précaution  mit  le  comble  aux 
maux  que  ibufroient  déjà  les  Ai&e^és.  On  ne 
voyoit  dans  les  rues  de  J  érufalem ,  que  des  mon- 
ceaux de  Corps  morts  qui  pourriflbicntCur  ter- 
re, des  fquelettes  ambulans ,  &  de  mîférables 
mourans.  Tous  ceux  que  les  Romains  faîfoîent 
prîfonniers ,  étoient  mis  en  croix  par  ordre  de  7î- 
tuf ,  pour  infpirer  de  U  terreur  aux  autres.  Les 
Soldats  en  maiFacrèrent  deux  mille  dans  une 
nuit,  Âleséventrèrentenfuite,  parce  qu'ils  s'é- 
toient  mis  dans  l'efprit  qu'ils  avoîent  ayaléune 

fraude  quantité  d'or.  Titus  ^qui  vouloir  qu'on 
pargnât  ceux  qui ferendroîent  volontairement^ 
fut  lur  le  point  de  condamner  à  mort  ces  infii- 
tnes  AfTaifins  ;  mais  le  nombreen  étoit  û  grand  ^ 
qu'il  crut  devoir  leur  faire  grâce. 

Pour  empêcher  que  les  Habitans  ne  che.rchaf> 
i^ent  un  aiile  dans  le  Camp  des  Romains ,  les  Zé- 
lateurs s'avifèrent  d'un  expédient  qui  nepouvoft 
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goère  manquer  de  réuflir  chez  un  Peuple  aufll 
crédule  que  les  Juifs.  Ils  engagèrent  quelques 
loipofteurs  à  contrefaire  les  Prophètes ,  &  à  pro- 
mettre aux  reftes  de  ces  malheureux  une prom- 
te  délivrance.  Ces  âateufesprédiâions  augmen- 
tèrent Pôpiniâtreté  des  Juifs,  &^ar  cela  même 
leurs  mifères.  L'état  où  les  réduifit  la  Famine 
fait  horreur.  On  ||ourra  juger  de  ce  qu'ils  eu- 
rent à  foufrîr  par  ce  feul  excmpley 

Une  Dame  nommée  Jlf^r/V,  Fille  d*£//<a- 
zar  &  fort  riche,  vint  fe  réfugiera  Jérufalem, 
àc  s^y  trouva  affiegée.  Les  Zélateurs  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  lui  ravir  tout  ce  qu'elle  avoît 
dé  plus  précieux  »mais  ils  lui  prirent  aufii  à  di** 
yerfes  fois  ce  qu'elle  avoit  caché  pour  vivre. 
Réduite  au  defefpoîr,&  fe  voyant  aévorée  par 
la  faim,  elle  arracha  ibn  Fils  de  fa  mamelle,  le 
tua^  &  enfuite  le  fit  cuire,  en  mangea  une  par- 
tie &  cacha  l'autre.  L'odeur  de  cette  viande 
abominabrle  attira  bientôt  quelques  Zélateurs, 
qui  la  menacèrent  de  la  tuer ,  iî  elle  ne  leur  mon- 
troit  ce  qu'elle  venoit  de  préparer.  Bile  leur  ré- 
pondît qu'il  lui  en  rcftôit  encore  une  partie ,  & 
leur  montra  les  reftes  du  Corps  defonFils.  Ce 
fptGtacle  les  frapa  d'horreur.  Mais  elle,  dans  le 
txanfport  où  la  mettdit  fa  fureur ,  leur  dît  avec 
un  vîfage  affuré  :  Oui^  c^eft  mon  prof  re  Fils  (fue 
vous  voyez  )  Çs^  c^ejt  moi  -  même  ^ut  ai  trempé 
mes  mains  dans  fonfang.  Vous  pouv^K  hien  en 
maniger^  puifque  j*ev  ai  mangé  la  première.  £* 
ies'-vous  moins  hardis  qu'une  Femme ,  ou  avez^ 
vous  plus  de  compaj/ion  qu'une  Mère  ? 

La  nouvelle  de  cçttefunçfteçataftroferépan'* 
dît  dans  la  Ville  une  confternationgéuérale»  T/- 
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fus  uç  W\xt  pas  plutôt  aprife,  qu^'l  jura  kper^e 
de  la  Ville  ot  de  la  Nation,  prenant  le  Ciel'  à 
témoin  qu*il  étoit  innocent  de  toures  les  cala- 
mités qu*ellç  s'étoit  attirées volontairemem,& 
ou*il  n*avoit  tenu  qu*à  elle  de  prévenir.  Après 
s  être  reridu  maître  de  la  Fortcreflèd'yf;^/^?»/^, 
il  fit  mettre  le  feu  aux  portes  delà  Ville.  Vers 
ce  même  l;ems,Mj«A/W  le  Grand-Prêtre, qui 
avoît  introduit  Simon  dans  It  Ville,  reçut  de  ce 
monftife  nalrne  la  récompenfe  qu'il  avoît  mé- 
ritée; car,  api|ès  l*avoir  fait  aplîquer  à  la  tonu- 
j-e,  il  le  fit  mourir  avec  trois  de  fes  Fils.  Son 
Ihplîcc  fut  fuivi  de  celui  i^An^niaSy  &  d'un 

Jmd  nombre  deperfonnesd\inrangdîftingué. 
run.  autre  côté  la  Faâion  i^Jea» ,  après  avoir 
dépouillé  &  les  Pauvres  &  les  Riches  de  tout 
ce  qu'ils  polfédoient,  pilfaleTemple,  dont  on 
enleva  une  grande  quantité  de  Vafts d'or,  avec 
tous  les  Préftus  ^ui  avoient  été  fiiits  à  ce  Lieu 
Sacré  par  des  Rois  Juifs,  par  Augujïe^  ^ziLi-^ 
t;/>,&  d*au très  Princes  étrajigcrs, 

Tiius  c^pt  devoFr  ftîre  encore  de  nouvelles 
tentatives  pour  porter  les  Séditieux  à  felbumet- 
tre,  Sx.  pré veiur  par-là  la  deftru(9tion  du  Tem- 
ple qu'il  vouloit  épargner.  Jofèphe  alla, par  fes 
ordres ,  trouver  Jean ,,  pour  lui  taire  voir  le  dan- 
ger auquel  il  cxpofoît  toute  la  Nation  ;  mais  ce 
;nonftre  d'impiété  ne  lui  répondit  que  par  des 
injures  ,,  ajoutant  q.u'il  d^fendoit  la  Vîgne  du 
Seigneur ,  dont  aucune  force  humaine  n'étoit  ca- 
pable de  s*emparer.  Tisus  daigna  lui-même  al- 
ler trouver  les  Faâîeux.  Ils  n'en  devinrem  que 
plus  fqrieuj,  &  i^  con^igniront  àenveniraux 
acrniçrcs  e3ÇUénwté$.    i(lprès  quelques  expédi> 
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fions  ^  que  ce  Prii^cenefitentreprendiequedans 
Iji  vue  de  confçrvcr  le  Temple, il  ordonna en- 
ïi  n  qu'on  mît  le  feq  aux  portes  de  ce  fuperbe  Edi- 
fice. Çpmmeces  portes  étoient  couvertes  d'ar- 
gent ,  i'embrafeq^ewt  cpntinua  le  refte  du  jour 
4c  latiuit  fuivan^e.  Ceci  arriva  le  8  d' Août.  Le 
]en4eii\9i,in  Titus  afTembla  Tes  principaux  Qffi- 
<?Î€rs,  &  leurrepréfçuta  que,  quoique  les  Juifs 
fe  ferviflent  du  Temple  comnie  d'une  Place  dç 
gueifrc,  il  n'étoit  pa&jufte  de  réduire  en  cendre^ 
•qn  Ouvrage,  dont  la  cojifervation  feroît  un  (î 

frand  ornement  pouïr  l'Empire.  I^^  plupajrt  des 
î  énéraux  ^tdent  d'un  feqtiment  opofé,mais  en- 
fin ils  U  rançèççnt  à  celui  dç  leur  Chef.  L.e  10 
d'Août  fut  &?é  pour  un  aflaut général.  L^.nuîc 
qui  précéda  ce  jou^r,  lc3 Juifs nreutdcuîforties 
fur  les  Romains,  qui  le$  reppuflTèrent ,  &  le$  con- 
tjra|gnirem  d(ç  fe  renfermer  dans  le  Tçtnp)e. 

Ce  dernier  effort  des  Faâieux  mit  les  Affie- 
geaJ^s  en  fureur.  Vn  Soldat  Roinaiii,  de  fon 
propre  nK)UVement,  fe  6t  fouleyer  pjir  l'un  de 
fes  Compagnons  ,&  jçt^a  dans  la  Fenâtre  d'Or 
^ne  pièce  de  bois  toute  enflammée  dans  un  des; 
apartemêns  qui  entouroient  le  Sanâiuaire.  Le 
feu  s'y  prit  aufifitôi ,  &  réduifit  Iç  Temple  en  çen  \ 
dres,  la  2  année  du  i-cgniç  de  Fefp^ten , la2i  dç 
celui  du  Roi  Jgnpp^y'S^ , çequ'îl  y  aderemar- 
quable,au  n>ême  mois  &  au  i»^nie  jour  que  N/^ 
buci^dnézar  l'avoit  autrefois  fait  brujçr.  '^ïtus. 
voulut  faire  éteindre  le  feu,  mais  ta  cpr^fuiîoq 
étoit  fî  grande ,  qu'il  ne  put  jamais  ni  fe  fair^ 
obéir,  ni  même  fc  faire  entendre.  Les  Rôp^inj. 
ne  fongeoientqu'à  maflacretles  Juifs  ^puiaujg-. 
memer  l'ince^die.  Tttm  entra  daa$  1^  .§Afli« je 
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&  dans  le  Lien  très  fidnt.  Il  duva  do  préoiier 
de  ces  endroits  le  Chandelier  d*or,  la  Table  des 
Pains  de  propolition ,  l'Autel  des  Parfums ,  le 
tout  de  pur  or,&  le  Livre' de  la  Loi  envelopé 
dans  un  riche  tiflu.  Dès  qu'il  fut  hors  de  ce  Liîeu 
facré,quelques*ttns  defes  Soldats  y  mirent  lêfèu. 
'    Les  Romains  n'eurent  pas  plutôt  ailbuvi  leur 
avarice,  que  le  malTacre  commença.  Plafieurs 
milliers  de  Juifs  furent  paiTés  au  fil  de  Tépée, 
d'autres  eurent  le  malheur*d*étre  dévorés  par  les 
flammes ,  &  d'autres  enfin  fe  précipitèrent  du 
haut  des  galeries  du  Temple.  Il  y  en  eut  qui  fe 
tinrent  pendant  cinq  jours  iur  le  mur  du  Temole, 
dont  la  faim  les  contraignit  enfin  de  defcendre. 
On  les  mena  i  Titus  ^  qui  les  fit  conduire  au  fu- 
plice*  Au  milieu  de  cette  horrible  confufion  les 
Faâieuz  gagnèrent  la  Ville,  &fe retranchèrent 
dans  la  partie  méridionale»  Titus  ût^opoferà 
Simon  &  à  Jca»  de  Gifcala  de  mettre  bas  les  ar* 
mes ,  s'ils  vouloient  avoir  la  vie  £àuve.  Nws 
avons  faitfermentj  répondiren|*ils,  de  ne  noutja-^ 
mais  rendre  ,  ainji  nous  demandons  qu*il  nousfoit 
permis  de  nous  retirer  dans  les  Montagnes  avec 
nos  Femmes  isf  »w  Enfans,  Après  cette  répon« 
fe  infolente,  7V/JKJ  abandonna  la  Ville  au  pilla* 
ge  à  fes  Soldats,  qui  y  mirent  le  feu,  &  portè- 
rent par-tout  la  ciéroIation&  le  carnage,  pafTant 
au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  rencoutroient. 
Ce  Prince  fit  épargner  plufieurs  perfonnes  de 
didinâion ,  qui  vinrent  implorer  fa  cléinepce. 
Il  rendit  aufii  la  liberté  i  plus  de  40000  Hom* 
mes  de  la  lie  du  Peuple,  &  leur  permit  de  s'al- 
ler établir  où  ils  lejugeroîent  à  propos.  LesRo- 
inains  ne  furent  entièrement  maitres  de  la  Vîile 

que 


Avril  j-  Mai  &  Juin ,  1 7^6.       425 

qtie  le  8  de  Septembre,  &  7/^>ir/ y  fit fon  entrée 
ce  jour- là* 

Tel  fut  le  fort  de  Tinfortunée  Ville  de  Jéru- 
iàlem,  dont  la  deilruâion  fut  accompagnée  de 
celle  de  la  Nation  Juive*  Lé  nombre  des  Juifs 
qui  périrent  pendant  lecoursdecetteguerre,eit 
prefque  incroyable, fur- tout  &  Tonyjointceux 
qui  forent  aufli  tués  hors  de  la  Judée.  Suivant  ^ 
\c  calcul  qu'en  a  fait  un  Ecrivain  célèbre  d  a- 
près  Jofèpbe  même,  la  fomme  totale  monte  à 
^33749^*  Dans  la  feule  Ville  de  Jérufaiem  iL 
en  périt  par  Tépée,  la  âmine,  &  durant  le  fiè-^ 
ge  1 100000.  Joignez  à  ce  nombre  prodigieux  tous- 
ceux  qui  moururent  dans  des  Cavernes ,  dans  des^ 
Déferts,  en  Exil ,  &  de  pluiieurs  autres  manières^ 
&  locoodeplus  que  rAmeur  de  ce  calcul  n*ea 
compte  de  tués  à  Jotapa.  Joignez-y  encore  97000 
prifonniers ,  qui  furent  condamnés  à  une  fervi- 
tude  plus  dure  que  la  mort,  &  11000  qui  mou- 
rurent de  faim,  volontairement,  ouparunefiet- 
de  la  cruauté  de  leurs  Gardes. 

Les  deux  principaux  Chefs  des  Faâieux ,  !$*/• 
mon  &  Jean^  furent  refervés  pour  le  triomphe- 
de  Titus  à  Rome.  Le  premier  fut  promené  par 
les  rues  la  corde  au  cou,  cruellement  iouetcé, 
&  enfuite  mis  à  mort.  Jean  ne  fut  condamné 
qu'à  une  prilbn  perpétuelle» 

La  longueur  de  cet  Extrait  ne  nous  permet  pas^ 
d'entrer  dans  aucun  détail  de  ce  qui  eft  conte* 
nu  dans  le$  deux  derniers  Chapitres  de  ce  Vq* 
lume.  Oit  trouve  dans  l'un  VHiftoîrc  des  Par- 
tbes  y  depuis  Arface  jufqu'au  tems  où  ce  Royau* 
me  fut  recouvré  par  les  Perles  ;  & ,  dans  i'au« 
Irei  VmjiQirc  des.Ferfesy  depuis  qu^ils  curent 

Dd  j*  re- 
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recouvré  PEmpire  des  Parthes  JuAia'M  tems  od 
ils  furent  eux  mêmes  fubjugués  par  les  Arabes. 
On  eil  quelquefois  ijidifpenlabtetneat  obligé  de 
faire  valoir  loo  propre,  mérite  ,  cru  c^lai  cte  &s 
produâions.  Nos  Auteurs  fe  font  trouvés  daos 
ce  dernier  cas.  Ils  n'ont  pu  fe  difpenlèr  de  faire 
réloge  de  ce  dernier  morceau  de  leur  Uilloîre, 
en  le  mettant  au-dcflus  de  tout  ce  que  les  autres 
•Hiiloriens  ont  publié  avant  eux  fur  cette  nuitic- 
re.  ,,  Il  n'y  a,  ^//^«/-/V/,  aucune  par  tiède  THif- 
„  toirç  Univerfelle^  qui  prouve  mjeux  Tutili-* 
y,  té  de  cet  Ouvrage  ^  que  celle  dont  il  eft  ici 
y)  queûion.  Toutes  les  Hiftoires  générales  qui 
„  ont  été  publiées  en  Anglois ,  ou  daas  quelque 
,,  autre  Laneue  moderne ,  font  défeâu^ufesj^ 
^,  cet  égard.  Onfecontentededired'unemaniè« 
,,  re  vague,  que  rEmpiredesParthesfuttraEis- 
„  féré  aux  Ferfes ,  ^  de  ces  derniers  am  Ar^dbes  ; 
„  ou  bien  Tôq  ^o^s  donne  une  Table  chroiio* 
9«  logique  de  leurs  Rois,  avec  quelques  renaar* 
,,  nues  de  Scaliger.  A  la  vérité  ilyaquelquea 
,»  KéJatioos  plus  détaillées ,  m^is  nous  ôfons 
„  dire  néanmoins  qu'il  s'ep  faut  begi^ovip  qu'el- 
„  les  le  foiem  autsint  que  la.n6.tre  ".   Il  étoit 
t^on  qu'on  avertit  It;  Leâeur  de  ees  avantages, 
parce  qu'il  ne  s'çûferoii  pe.ut-éjtre  pas  aperçu. 

Un  autre  avantage  de  ce  Voluipe ,  c'eft  la.7>- 
UegMr^fi^sMi^ifircsqxjCoà  y.  ajoiixte-  Elle 
roule  fur  toutrOuvrs^^&eâd'ut^fecoursia^ 
fini  pour  ceujL  qui  veiileiit  coitfulier  les  pdneî' 
paux  traits  bill;oriqu^s,q.uifetfouveiit.répaii^ 
69  divers  eiKlroit^.  Un  gios,  Ouvrage,  re^^>li 
d'ivi  gcand  uotnbre  de  vm^ ,  re(&f3Qble  i  un 

cbacQp  i^w»  ys^e  éteodue  «  jmSsmi  de  cU  ver$»s 
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cipèçes  de  fleurs, &  où  Toq  a  bcroiu  d'im gui- 
àe  ,  qui  nous  indique  d'abord  celles  que  nous 
cherchons,  &  <iue  nous  nç  pourrions  Ibuveut 
trouver  fans  lui.  Une  bonne  Table,  telle  quVft 
çellè-cî,  eft  le  vrai  Guide  d*un  Ouvrage;  elle 
met  fur  les  voies  qu'on  cherche ,  &  empéchedç 
feire  bîça  des  recherches  qui  feroient  inutiles. 


ARTICLE    X- 

Lettre  d^un  Biblîotécaîrç  ^<r  Gcnèveyir  Ar. 
M^rtirc  de  la.  Leqioh  THÇBEfiMWE. 

Monsieur, 

XTOus  me  marquez  dans  votre  dernière  Let- 
^'  tre  que  vous  avez  vu  autrefois  dans  les 
Joui;naux  de  Hollande  quelques  Articles  toi^* 
chant  \îi Légion.  Thébéenjne.  Il  vous  fcmble ,  dites- 
vous.,  qu'on. y  prouvoit  que  rhiflpire  de  ce  Mar- 
tîre  ctoit  fort  lulpeûe.  D'un  autrecôté  vousa- 
vez  vu ,  il  n'y  a  pas  longtems ,  dans  un  des  Jour- 
naux: de  France ,  qu'on  prétçnd  prouver  lare'ali- 
té  du  Martire  de  ces  Soldats  Thébécns.  Il  ne 
vous  reftc,à  ce  que  vous  dites, qu'une id^eâf^ 
fez  confufe  des  raifons  de  part  &  d'autrq ,  &  vou$ 
vous  adreflèz  à aïoî pourvois  les rapeler.  Vous 
lijc  donner  lafonâiondeRaporteurduProcès^ 
Pour  ni'îf  eogager,  vpysm'al  léguez  quej'aî  fout 
lia  main  tous  Iqs  Livras  uéceirairçi.  Y  Qus  aj outçi, 
que  je  fuî$  affèzà  portée  du  lieu  où  la  fccne  doit;! 
s'être pafKe,^&  quç  je  puis  tîrçr  dACe  PaiVlà le.% 
^clairciûexncns  qu'il  nous  fai^t..  .  , 

Pour 
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Pour  commencer  à  vous  répondre  fur  ce  der- 
nier article, je  dois  vous  dire  que  nousnefom- 
jnes  pas  fi  voifins  du  Valais  quevouslepenfa. 
Lafameufe  Abaié  de  St.  Maurice  eft  fur  le  Rh6- 
ne  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  naifTance  du  Lac 
Léman ,  &,  nous  fommes  fur  le  Rhône  à  Tautre 
extrémité  du  Lac.  Vous  connoiflex  fon  éten- 
due. C'efi  une  pièce  d'eau  qui  n'a  pas  moinsde 
dix-huit  ou  vingt  lieues  de  longueur*  Pour  les  do- 
cumens  qu'il  vous  femble  que  je  pourrois  tirer 
de  ce  Païs-là,  il  n'y  en  a  aucun  de  tant  (bit  peu 
sutentique.  Ils  ne  peuvent  guère  produire  d'au* 
très  titres  aujourdhui  que  l'anttquité  de  leur  Mo- 
naftèfe,&  laTraditionduPaïs  qui  a  répété  mil- 
le fois  cette  Hidoire ,  &  qui  la  donne  pour  incon- 
tcftable.Cependant,  AfoiTjÇtfwr  Je  ne  reculée  point, 
&  je  vais  me  mettre  en  devoir  de  vous  fatisfaire, . 
'  Je  ne  fai  s'il  eft  nécefifaire  de  vous  rafraîchir  la 
mémoire  de  l'Hidoireméme.  La  voici  en  deux 
mots.  Dioclétien  avoît aflbcié  à  l'Empire  Af^xî- 
micH  Hercule.  Ce  dernier  fit  venir  d'Orient  une 
Légion  apeléela7i/iJ/tfir»tf,  toute  compofée  de 
Chrétiens,  &  la  voulut  emploier  dans  les  Gau« 
les  ;  les  uns  difent  pour  apaifer  une  fédition. 
Quand  ils  furent  dans  le  Valais,  qui  eft  etFeâi- 
vement  fur  la  route,  l'Empereur  fit  dreflèrdes 
autels  pour  facrifier  à  fes  Dieux,  &  il  voulut 
♦  que  toute  fon  Armée  prît  part  à  cetaéledeRe- 
figion  ,  maïs  les  Thébéens  refufèrent  d'obéir. 
D'autres  Auteurs  difent  que  leur  refus  tomboit 
fur  les  ordres  de  perfécuter  les  Chrétiens  leurs 
ftèrcs,  ce  que  Maximien  exigeoît  d'eux.  Le  Prin- 
ce irrité  de  cette  defobéiflance,ordonnaqu'ils  f  ut 
fent  décimés.  Le  fuplice  de  ceux  fur  qui  le  fort 

tom*- 
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tomba,  n*ébfan1a  point  le  courage  des  autres.  Le 
commandement  de  l'Empereur  fut  réitéré,  & 
toujours  fuivi  d'un  généreux  refus.  Il  fit  recom- 
mencer la  décimation  ,  mais  aufli  inutilement 
que  la  première  fois,  oa  vaneeance  ne  fut  point 
fiflouvie  ;  il  fit  enveloper  cette  Légion  par  le  re(le 
de  l'Armée ,  qui  eut  ordre  de  les  mafTacrer  tous« 
Vous  favez  que  cette  Hidoire  a  été  regardée 
pendant  longtèms  comme  véritable  ,  &  on  ne 
s'eft  point  avifé  d'élever  des  doutes  là-deflus. 
Les  Proteftans  l'ont  admife  tout  comme  les  Ca- 
tholiques Romains.  Les  uns  &  les  autres  ont 
trouvé  que  Ip  martire  d'une  Légion  entière  fai- 
foit  honneur  à  la  Religion .  On  peut  excuîer  nos 
Auteurs  par  cet  endroit-ci^c'eft  que  comme  nous 
ne  rendons  aucun  culte  aux  Martirs ,  il  n'y  a  pas 
beaucoup  d'inconvénient  à  enreconnoitrepour 
tels  quelques-uns  qui  n'ont  pas  trop  bien  fait 
leurs  preuves,  C'eft  toute  autre  chofedansl'E- 

Îlîfe  Romaine,  où  l'on  en  fait  un  objet  de  culte. 
-#eurs  Doâeqrs'devroien^ examiner  fort  févè- 
rement  toutesf  les  Hidoires  que  l'on  débite  des 
Saints ,  dont  on  prétend  que  le  Paradis  eft  peuplé. 
Mais  un  autre  intérêt  s'opofe  à  celui-ci ,  &  em« 
p£che  la  difcuilion  d'une  Critique  tropexa^e; 
ce  font  les  riches  fondations  qui  portent  fort  fou- 
vent  Air  de  femblables  Hiftoires. 

Quoique  j'aie  dit  qu'en  général  nos  Auteurs 
Proteftans  ontxeçu  ce  mar^tire  de  la  LégiônThé- 
béenne,je  vous  prie  cependant,  7lfoi!r/îe«r,d'eti 
excepter  quelques-uns.  Mr.  Le  Sueur^pzv  exem- 
ple y  laiffe  entrevoir  ce  qu'il  en  penfe  en  carac- 
térifant  le  premier  Auteur  qui  l'a  raporté  (4). 

Mr. 

(M)  Hift.iiPEjfrlififjydaBmftrffirraniy!. 


« 
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Mr.  Spanbeim  dans  là  grande  Introd^^hn  3 
PHiJioire  EccléfiqfisqueSt  déclare  beaucoup  p\as 
ouvertement.  Il  n^héfitc  point  à  traiter  de  fabu- 
leux ce  mastire  de  la  Légion  Thébéenne,  & 
c*eft  ce  qu'il  prouve  par  diverfes  raîfons  Ça). 

Maïs  celui  qui  a  donné  la  plus  rude  atteinte 
àxette  Hîftoîre,  c*cft  Mr.  Jean  du  Baurdiem^ 
d'abord  Minîftre  à  Montpellier,*  enfuitede  l'E- 
glife  de  la  Savoie  à  Londre.  Il  publia  au  com- 
mencement du  Siècle  un  Traité  fur  cette  matiè- 
re (b).  Quoiqu*il  eût  été  originairement  com- 
pote en  trançois^il  en  parut  dès  Tan  1696 une 
Traduâion  Angioîfe ,  faite  fur  le  Manufcn't  de 
ri\iiteur.  Cette  Remarque  n'eft  pas  inutile^  fi 
vous  êtes  curieux  de  favoir  qui  eft  le  premier  qui 
a  attaqué  dans  les  formes  la  Légion  Thébéenne.' 

Quand  cet  Ouvrage  parut, Mrs.  de  Beauval 
&  B^r»4!r(i  en  dotmèrem  des  Extraits  fort  éten- 
dus te),  Mr»  Le  Clerc ^^  dans £à  BihVsothèqtie 
Choijie^  en  parla  auflî,  mais  plus  fu^cciaftement 
(^).  Tous  tes  Jourflaliftes  adoptèrent  le  fenti- 
nient  de  leur  Auteur ,  S:  parurent  convaincus  de 
la  force  de  fes  preuves.  Je  vous  confeillc  de  re- 
voir ce  qu^ils  en  ont  dît ,  au  cas  que  vous  ne  trou- 
viez pas  la  Diifertation  même  de  Mn  du  Bour* 

dteu. 

Le  feul  titre  un  peu  ancien  que  l*on  ait  pro- 
duit d'abord  en  fiiveur  du  Martfrede  la  Légion 
Thébéenne,  eft  une  Lettre  attribuée  a  Ê«r?^, 

Eve- 

.'{éf)  Frid*  Spanbemij  Optrs^  Tom^  I,  1701.  pag.  90. 

\k)  i>ijptrtaù9n  CriKqne  fur  Umartàred^  U Légion  Thé- 
>5f<«lB«,'l70f. 

.    {«;  tiiftêire  dfs  Ouvrages  dés  SavMnSf  Mai  ijos  ,  pag» 
»o$.  Bernud  Rép.dis  'Lettrttf  J%HUt  170 s  ^  a>ar.  f  J. 
id)  BifUéth  Chis/f<\  tom.  Vrn,  pag.  417. 
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Evêque  de  Lîon ,  où  Ton  trouve  dahs  on  û/Tex 

Srahd  détail  k  paffion  de  œs  Martîèrs.  Cette 
Lélàtion  fut  publiée  premièrement  fwc  Surins 
&  enfuite  par  Baronius.  Màlheureufement  il  y 
a  quelque  chofe  de  trop  dans  le  Manufcrîtd'od 
ils  Tont  tirée.  Il  fait  mention  de  Sigismond  & 
,  défigne  même  des  tcms  poftérîèurs  à  ce  Roi  dé 
Bourgogne.  On  làJt  que  ce  Prince  mourut  en- 
viron Tan  ^20.  Gomment  Eucher  auroit-îl  pu 
parler  de  lui,puifque  lui-même  étoît  mort  dès 
Tan  4P? 

•  Il  eft  vrai  que  depuis  la  délation  publiéefear 
S^rius^JçP.  Ciiffief  ,dûns  fon  Paulinus  illufi 
irr^/«j,en  a  donné  VLttt  autre ^qu'il  dit  avoir  ti- 
rée d'un  très  ancien  Manufcfildu  Monaftère  de 
Su  Claude.  Rien  ne  pouvoît  venir  plus  à  pro- 
pos ,  car  le  Mârtire  de  cette  Légion  commen- 
çoîtà  devenir  un  peu  douteux.  C'eftaufficequI 
fait  conjeélurer  à  Mr.  du  BourdfeuqucceMïL^ 
nufcrit  poùrrofît  bien  avoir  éléreaifié,  qu*îleft 
vraîfemblable  qu^on  en  a  retranché  les  indices  de 
fauffété  qui  fautoiént  aux  yeux  dans  celui  de  Su* 
rius  ScitSaroPtius.  Le  P.  ^;^/»^r/ l'a  copié  d'a- 
près le  P.Vbrjffiety  dans  fes  véritables A£èes dis 
Marfirs(a)^  Mr.  du  Bourdieu  s*en  tient  donc 
à  ceci^  ^u'ii  y  a  beaucoup  d*a|)arence  que  cet* 
te  Relation  a  été  cofnpofée  originairement  par 
quelque  Moine  du  VU  Siècle,  &  que  le  Ma- 
ni!tfcrit  de  St.  Claude  a  été  retouché  par  quel* 
qae  àutt^ ,  qui  plus  habfle  que  le  premier  Au* 
teur  ,  a  eu  foin  d'en  ôter  les  anadironifmes  & 
les  comradîaions. 

Quand 

(^s)  ASin'fini&it  Martyr um ^  pag,  2^4;  • 
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Quaod  vous  aorei  bien  pefé  toutes  les  raiCmt 
de  Mr.  du  Bourdieu^  je  fuis  perfuadé ,  Monfiem^  ^ 
que  vous  conviendrez  avec  lui  que  THiftoirede 
la  Légion  Thébéenne  eft  plus  que  doateaifi. 
Cependant  il  faut  reconnoitre  de  bonne-foi  qo*id 
il  ell  allé  trop  loin,  &  que  cette  Relation  eft  plus 
ancienne  qu'il  ne  le  dit.  On  a  de  bonnes  preu- 
ves que  des  le  V  Siècle  on  racontoic  déjà  cette 
Hiftoire  à  peu  près  comme  on  la  trouve  dans  le 
p.  Ciifflet.  Notre  Miniftre  n*a  pas  connu  une 
Pièce  qui  eft  tout-à-fait  elTentielle  dans  le  Pro- 
cès. On  la  trouve  dans  les  Oeuvres  à^jfvhms; 
publiées  par  \t?,Sirmond^  &  qu'il  a  tirées  d'un 
très  ancien  Manufcrit ,  que  pouédoit  le  célèbre 
de  Tiou.  Il  e(l  fur  du  papier  d'Egipte ,  &  du  tems 
même  de  cet  Evéquede  Vienne.  Il  cft  vrai  qu'il 
a  été  fort  maltraité  par  le  tems.  Cependant  voi- 
ci ce  qu'on  y  trouve  de  relatif  à  notre  qucflion, 
&  qui  eft  auex  bien  confervé. 

Dans  huit  ou  dix  lignes  qui  nous  (bntreftées 
d'une  Homélie  prononcée  par  Avhus à^ius  l'E* 
glife  i^Agaunum^  le  22  de  Septembre,  jour  de  la 
raflion  des  Martirs,  nous  aprenons  ces  deux  ou 
trois  chofes.  La  première  qu'^z///»/  croyoît  qu'il 
y  en  avoit  eu  un  très  grand  nombre.  Il  ne  (è  con- 
tente pas  de  leur  donner  le  nom  de  Légion,  il  en 
parle  comme  d'une  Armée ,  ce  qui  cependant  re* 
vient  au  même  pour  le  fond.  Il  dit  en  fécond  lieu, 

Sue  cette  Armée  (wt  décimée  deux  fois ,  &  qu'en- 
n  aucun  n'en  rechapa.  Il  donne  à  cette  Armée 
le  titre  à!Heureufe ,  comme  un  furnom  qui  Tui 
étoit  propre,  &  Grégoire  de  Tours  dit  que  c'cft 
ainlî  que  l'on  défignoit  cette  Légion.  Le  Poè- 
te f^enantius  Fortunatus  lui  donne  auâi  cette  £pi- 

thcte, 
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fhète,  à  moins  que  nous  ne  difions  quepeut-é- 
tre  on  avoît  feulement  voulu  marquer  par-là  le 
bonheur  qu'elle  avoit  de  mourir  pour  ?^i- 
Cbria  {a). 

Mais  de  tout  ce  que  nous  aprenons  dans  ce 
Fragment  d'Homélie,  voici  l'article  qui  mérite 
le  plus  d'être  pefé.  Avitus  y  marque  pofitive- 
ment  que  le  jour  delaFétedecesMartirs,c'é- 
toit  une  coutume  établie  de  lire  dans  l'Eglife  qui 
Jeur  étoit  dédiée,  les  Aâes  de  leur  Paillon, & 
il  dit  qu'tfff  veuoit  de  le  faire ,  comme  i^ufage  VexU 
geoit  {bi).  Mr.  du  Bourdieu  s'eil  donc  trompé 
quand  il  a  dit  que  la  Relation  de  ce  Martire  étoit 
du  VII  Siècle.  Avitus  Ta  connue  au  commen- 
cement du  yi.  Il  nous  aprend  que  c'étoitune 
coutume  établie  déjà  avant  lui,  de  la  lire  dans 
l'Eglifc,  à  TAnniverfaîre  de  ces  Martirs.  On 
peut  donc  conjeâurer  que  ces  Aâesfontàpeu 
près  du  tems  à'Eucher^  qui  mourut  au  milieu 
du  V  Siècle. 

La  Diflèrtation  de  ce  Miniftre  eu  demeurée 
fans  réponfe  pendant  trente-cinq  ans.  Enfin  en 
1741  le  Père  Jofeph  de  l'IJle,  Abbë  de  St.  L/(?- 
pold  de  Nanci^  a  tait  imprimer  la  Défenfe  delà 
'uértti  de  la  Légion  Thébéenne  ^  pour  répondre  à 
la  Dijfertation  du  Miniftre  du  Bourdieu.  J'ai 

cherché 

{a)  Tali  fine  potos  FcHx  ezercitas  intrans^ 

Junâus  Apoûoiicis  pUadit  honoie  cboiis  ,  Lih.  VIII* 
Cétrm,  4. 

Il  y  avoit  bien  une  Légion  apell^e  SeeuHdd  Félix  Valen* 
tis  Thebdorum ,  mais  Mr.  du  Boitrdieu  a  prouva  que  ce  ne 
poavoit  pas  être  celle  dont  il  s*agit  ici. 

-{h)  Prdtonium  Felicis  Exireitus  .  .  • ,  fx  cwfuetstiînîs  dt* 
hito  ,  /tries  le£fa  Puffonîs  èxplieuit,  ^ 

Tomt  XXXVi:  Partie  IL         Ee 
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chcrcM  mutllcment  ce  petit  Ourn^.  Gepen^ 
dant  je  fais  en  état  de  vous  en  rendre  raîfon ,  par* 
ce  que  îes  JonmaHftes  deTrifvourcnomcfoh- 
né  an  Extrait  afTez  étendu.  Ils  nou?  apretuicnt 
cfabord  pourquoi  cette  Réftitatîonparoît  fi  tard- 
„  Mr.  àlaretj  difetit-fls,  aujourdhuî  Abbé  de 
„  St.  Mattrice  â^Agauur^  aroitréfaladepren- 
„  dre  la  défenfe  de fcsSatnt$ Patrons.  Maisfes 
„  occupations  ne  lui  ayantpas  permis  de  faire  îes 
„  recherches  néccffaîres  pour  un  pareil  Ouvra- 
„  ge,  il  s'eft  déchargé  de  ce  foin  far  le  R.  P. 
^  de  Plfle.  Le  féjour  affcx  long  que  celuî-d  a 
„  fait  à  Sl.Maurtce^fi  les  ftcours  abondans qu'il 
„  a  trouvés  dans  la  nchfe  Bibliothèque  de  PAb- 
„  baîé  de  Molemnoniier  {a)  ^  l'ont  mis  en  état 
,^  d'exécuter  ce  dcffefn  avec  tout  le  fuccèspol^ 
„  fibîe(^).  J'ai  encore  entre  les  mains  une /fi/^ 
^oire  Eccléfiafiique  duf^alaiSyqxii  a  paru  depuis 
peu  (r).  L'Auteur,  qui  eft  un  Chanoine  de  Sîon , 
a  employé  deux  Chapitres  affez ]on«à prouver 
la  réalité  du  Martîrc  de  ccsSoldatsThébéens, 
&  il  fait  valoir  fur-tout  les  preuves  du  P*  deNjle , 
qu*il  cite  continuellement.  Ainli,  Monfieur^ 
nous  pourrons  nous  pafler  de  l'oririnal. 

Le  P.  de  fljle  n'a  pas  manqué  de  faire  ufagc 
du  frt^gment  <r  Homélie  S^Avitus  dont  je  viens 
de  parïtr,&  il  faut  convenir  qu'ici  il  a  quelque 
avantage  fur  fon  Adverfaire.  Mais  les  Joorna- 
Mes  ds  Trévoux  ont  voulu  tirer  de  ce  Frag- 
ment 

f«)  AbbaU  de  B<^n^dî£lins  B^form^s  en  Lorraine, 
(^J  M^tn.  de  Trévoux  ,  Juin  1743»  pag.  io2x, 
{e)  jratUpA  ChrifTiana^  JeuDîœçînê  Seduntnfis  Hifiêrm 
Sacra  ^  Autbgre  Stbaftiam  ^rigt*it  ^  5cdunix744j  Î&J2« 
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sn^t  une  confiiqaence  qui  nVft  pas  jade.  Itshîi 

^kuc  dimtMrer  pùur  Confiant  ^  difenc-i]s,  qu^U 

y  avait  à  Agaune  dn  ttmsdeSx*  Eucher,«f;i^«£» 

g^9fe  Isf  fin  Monafièrt ,  ce  que  Mr.  dn  B&nr» 

^£u  avoit  nié.  Il  faloic  fe  contenter  de  conclu* 

re  qu^il  y  avoit  un  Monadère  do  ten)5d*i4^w* 

tus^  parce  que)etitredePHomélieparleder£« 

giife  &  du  Monaftère  {a) .  Mais  cela  ne  conclut 

pas  pour  le  tem$d'£jv^i6^r-, qui vivoit cinquante 

tms  plutôt*  Les  Ââes  de  ces  Martirs,  qui  lu^îbnt 

ttttribttés,parlent  bien  de  la  contlruâion  de  la  fi^ 

^lic^ne ,  ou  du  Temple  à  l'honneur  de  ces  Saints , 

mais  il  n'y  eft  point  parlé  de  Monaftère. 

Je  dois,  MQnfienr^  vous  faire  reflbuvenir  ici 
qu'on  incident,qni  a  fort  occupé  les  Tenans  dans 
cette  difpute,  c'eddeâivoirri  r£glf&&  leMo* 
nailère  de  St.  it^^ncr/V^  font  plus  anciens  que  &• 
gèsmoud^  ou  fi  ce  Prince  en  eft  le  premier  Fon* 
dateur*  Mr.  du  Boncri^rifell  pour  le  dernier  fen* 
timem ,  ft  cela  lui  importoit  pour  faire  voir  \\ 
faufTeté  des  Ââes  publiés  par  Surius.  Mais  il 
pourroit  bien  encore  ici  s'itre  trompé,  au  moins 
a  l'égard  de  TEglife.  Onad'afTcïbonnespreu** 
ves  qu'il  y  en  avoit  déjà  une  avant  le  Règne  de 
Siwmcmd. 

Ib^Otts  avons  une  vie  de  5*^ itM^^i^yprémier 
Abbé  de  Condat^  ou  de  «S'/.C/ajiù/r  en  Franche- 
Comté  ,  qui  fait  voir  que  déjà  de  fon  tems  il  y 
avoit  une  Eglifis  à  St.  Manrhe.  Efle  a  été  écri* 
te  par  an  de  les  Dirciples,.&  les  Critiques  kdiï^ 

tin- 

(il)  Voici  le  titre  de  cette  HoméVit:  ^^^ikBa/tUt a 

t     .        /r»  mi  ■•\'.f-  T.  <^ 


^ ,^ , _,r,^,^^„/ii  ipjtus^ 

£e  % 
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•tingacQt  bien  d'avec  les  Légendes  tout-à-fintâw 
buleafes.  On  lit. dans  cette  vie  de  &.  Rom^tf 
qi]i*il  faifoit  quelquefois  des  pèlerinages  dans  les 
lieux  de  Ton  voilînage  confacrés  à  la  dévotion 
des  Fidèles  y  qu'il  alla  avec  un  de  (es  Compa- 

f;non$  vidter  ie  tombeau  de  iS!^.  Maurice  dans 
Eglife  ^Agaune^  &  qu'il  paflàpar  G^yez^  {a). 
Cet  Abbé  mourut  au  plus  tard  l'an  460.  Quoi- 
«lue  je  faile  fond  fur  cette  Vie  de  5*^.  Romain ^ 
>e  ne  croi  pas  cependant  qu'elle  ait  été  écrite  a- 
vant  le  tems  de  Sigismond.  II  fuât  que  cet  Ecri- 
vain ait  été  bien  inftruit  de  l'état  des  chofès.  Je 
le  regarde  comme  une  Peintre  quiafubienob- 
ferver  ce  qu'on  apelle  le  cQftume.  S'il  7  avoir 
donc  déjà  une  Eglife  à  Agannc  du  tems  de  St. 
-Romain^  Mn  du  Bourdieu  aeu  tort  de  dire  q  m^Eui^ 
cher  n^auroit  pas  pu  parler  de  laconftruâroude 
cette  Bafilîque.  Le  titre  de  l'Homél/e  d^^i/i- 
tus^  comme  je  l'ai  déjaremarqué^piouveaulïî 
l'antiquité  de  cette  Eglife.  Diéla  in  Bajilica 
Sanélorum  Azaunenjium. 

Pour  le  Monaftère  ,  il  eft  d'une  date  pofté- 
rleure.  Mr.  du  Bourdieu  foutient  (\\x^Sigismond 
en  eft  le  premier.  Fondateur.  BoUandus^àk-W^ 
a  cru  qu*  il  pouvait  conferver  ces  Aâes  àlË.\kc\ïtï  y 
i*f  fauver  y Andchronifme ,  en  difant  qu'ily  avoit 
anciennement  un  Monaftère  à  Agaunum ,  &? 


que  le  /îo/,Sîg!smond  m' avoit  fait  que  le  réparer 
çsf  l^ embellir.  Mais  ce  n^efi-la  aucune  méchante, 
défaite  (^)>  Marins ;^  Evêque  ae  Laufanne,dit 


pofitivemeat  que  Sigismond  commença  à  con« 

ftruire 

« 

(a)  ylifa  Sanfforum  fut  le  z$  F^nîec. 
(*;  JûiJfertMtion  Critique  ^  pag,  xs8. 
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ff niirc  le  Monadère  d^Agaunum  Tan  f  i  f.  V oila 
une  bonneautoritépourMr.^isr^0«r^/VjK.  Qré^ 
^oire  de  Tonr  dit  la  même  chofe.  D'un  autre 
côté  on  voit  par  le  titre  de  l'Homélie  d'/^z;//*/^ 
<iu'elle  fut  prononcée  fur  le  renouvellement  du 
iVlon^ère,  in  innavatione  Monafterii. 

Vou^  voulez  bien,  Afoir^f«r,  que  je  m'arrê* 
te  quelques  momens  à  débrouiller  cette  contra- 
diction aparente  ,  quoique  ce  ne  foît  pas  là  un 
point  fort  eifentiel  dans  ce  procès»  Dans  cette 
contrariété  de  fentimens^  on  ne  fauroit  refufer 
d'en  croire  Avitus^  Il  étoit  fur  les  lieux  &  té« 
moin  oculaire*  Marins  aécrit fà  Ghroniaue plu- 
iieurs  années  après.  Il  neiierok  donc  pas  tort  fur- 
prenant  qu'il  eût  confondu  le  Réparateur  du 
Monadère  avec  le  Fondateur*  Il  me  lemble  qu'il 
Ji'eft  pas  difficile  d'accorder  ces  différenstémoi- 
|;nages.  Nous  n'avons  qu'à  fupofer  pour  cela 
qu'avant  Sigismond^  il  y  avoît  à  v^r^«««iftf  une  E- 
glife  9  &  quelque  efpèce  de  petit  Monadcre  pour 
deux  ou  trois  Moines  quiladèiTervoient^cequi 
doit  être  compté  pourrienencomparaifondece 
qu'il  devint  dans  la  fuite* 

Mais, pour  ne  pas  nous  en  tenir  à  de  fîmples 
conjeâures,  j'ai  trouvé  quelques  lumières  là«> 
deflus  dans  làViedeSt.Achivus^  troifième  Ab- 
i>é  d^A^anne ,  écrite  par  un  de  fes  Difciples ,  qui 
nous  ditaïFez  naïvement  ce  qu'étoit  ce  prétendu 
Monaflère  ^yzxuSïgirmond^omifcniVMlgi  conf 
mixta  bahitat's9^  une  Communauté  de  Laïques 
4cs  deux  Sexes ,  dirigée  aparemment  par  le  Prê- 
tre ou  le  Moine  qui  deflèrvoit  TEglife  ou  la  Cha- 
j)eiie,  &  que  les  Aâes  de  St.  Sivirin ,  écrits  fore 

E  e  3  tard, 
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tard,  apeilent  improprem^it  ttm  Aéi/  Ça).  13 
ikyas  aprcad  ame  Maxime ,  Evéqi»  de  Génère  , 
con&ilhi  au  Roi  5i^xji«#;r«f  d'écarter  cette  mtil- 
tîtade  qui  s'affembioit,  comme  on  Thifiiiibe»  i 
des  heures  indues ,  À  d'y  fabitituer  des  Sert  iteun 
de  Dieu ,  pour  le  louer  £ii»  ceffe  jour  éi  nuit, 
êXcimfisqnesÛionUms  ttmkrsrmm ,  dusptrftPuus 
héftmm  (6) .  Le  bon  Homme  ne  prevo^of  c  pal 

S[ae  peu  d'aaDées  après,  ces  Aiiges  de  himirn 
orttr oieAt  de  leur  MonaAère  une  bel  I  e  nui t,pour 
forger  leur  £véque&fonClergé(f).  Maisoe 
n'cft  pas  de  quoi  il  s'agit  pré&ntemem, 

Mr.  dM  BûurdiiM  s'étend  beaucoup  i  proorer 
q$€  ces  Aâes  desMartârsThébéensoepeuTeiit 
pas  être  d'£arr^rr.  llvCtoit  y  remarquer  <fes  fia- 
Çoos  de  parla  quin'étoieittpaseaQlagedotenis 
de  cet  Eréque,  &  il  s'apuie  du  fu&ie^edeMr. 
Dnfnm  qui  n'y  reconnort  fcix\x\t&\\cd*Emcien 
On  trouve  à  la  fin  de  ces  Aâes  uuMkacleat^ 
tribué  i  ces  Martirs,  qu'un  Auteur  iudideux 
comme  luin'aurokjaiXHiisraporté.  Mais  il  nous 
importe  peu  à  prêtent  qu'ils  foient  de  cet£vé« 
que  de  Lion,  ou  de  quelque  autre  main,  depuis 
que  uoos  fbmmes  ootivoias  qu'ils  étoienta'un 
Auteur  a  peu  près  contemporain*  LcFr^q^ment 
^Avitus^  que  n'a  voit  pas  ooonuMr*^  Bùwr^ 
dku^  rend  dé  Imnais  cette  queilionaâfei  inutile. 
Au  reûe ,  Monfiewr ,  tous  êtes  trop  éouitabie 

gmr  ne  pas  excufer  cette petke  méprile.  Mr.  Jm 
mrdie»  dt  le  premier  qui  a  attaqué  daas  les  for* 


Ctf)  Aâa  Sao^bocum  Februarii,  Tom,  Uppag^  544* 
(à)  Afkà  Sanâorum  Maii,  Tom.  I,  pag^  tf. 
(f)  Chronique  de  AïariusùaVunsàs* 
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mes  la  jLégioo  Xbébéenne.  Pour  cela  il  a  fait 
1»cn  des  recherches, &  Ton  ne  peut  qu'admirer 
I^érudicion  qu'il  étale  dans  là  Diilèrtaiion;  c'eft 
110e  érudition  bien  digérée,  &  qu'il  n^emploie 
qoe  pour  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux.  La 
moindre  louante  qu'on  doive  lui  donner,  c'eflf 

3VL*cki  reconnoïc  en  lui  un  Critique  fort  verfé 
ans  l'Antiquité ,  mais  Un  Critique  judicieux  qui 
a  ut)e  grande  dextérité  à  débrouiller  la  vérité 
Ou  doit  loi  rendre  judice  i  cet  égard,  &  ne  pas 
être  furpris  de  ce  qu'un  morceau  inutile  &im* 
parfait  comme  celui  de  l'Homélie  à'Avhus ,  lui 
a  échapé. 

Il  me  femble  que  ce  qu'il  nous  faut  examiner 
pr éfentement,  c'efi,  û  après  avoir  donné  aux  Ac* 
tes  de  ces  Martirs  quelque  antiquité  de  plus,  ce- 
la les  rend  bien  auteutiques.  Vous  allez  voir 
qu'ils  ne  gagoeptpas  beaucoup  à  cela,  &  que  ton- 
te%  les  autres  raifons  de  Mr.  du  Bourdleu  pour  les 
décréditer ,  fubfiftent  dans  toute  leur  force.  Pour 
en  bien  juger  il  nous  faut  confidérer  la  Pièce  el« 
le -même. 

La  Préface ,  ou  la  petite  Epitredédicatoire  qui 
eft  à  lac£te,mérite  d'abord  beaucoup  d'attention. 
Elle  efl  fort  abrégée  dans  \^V,Chifiet^  mais  il 
nous  importe  de  l'avoir  un  peu  plus  étendue ^ 
comme  on  la  trouve  dans  divers  autres  Auteurs. 
Voici  donc  de  quelle  manière  elle  débute. 

Ëucher  au  Sas$U  i^  Bienheureux  Evêque  eH 
Chrift  Salvius.  Ce  Salvius  étoit  Evêque  d'Oi-- 
todurum.  Si  l'Hiftoire  de  la  L^iôn  Thébécû- 
ne  avoit  été  connue  alors  dans  lis  Valais ,  ne  trou  -. 
vez-vous  pas  iing^ulîer  qu'un  Evêque  de  Lion, 
eotieprenne  d'en  informer  un  autre  Evêque  qui 

Ee  4  eft 
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efi  fur  les  lieux ,  &  qui  attroit  dû.  en  fjàvokfUis 
qae  lui  là-deirus.L'infcriptioniroitdoncmieur 
de  cette  maaièfe,  Sahius  à  Eucher» 

,,  J'envoie  à  votre  Béatitude  rHiftoîjce  que  j'ai 
,,  écrite  touchant  la  Paflion  de  nos  Marcirs.  J'ai 
„  craint  que  par  négligence  le  tems  ne  vînt  en- 
„  fin  à  eâacer  de  la  mémoire  des  Hommes  les 
,,  A3es  mémorables  de  ce  glorieux  Mardre. 
„  J'ai  eu  foin  au  refte  de  m*informer  de  lavé- 
„  rite  &  de  ne  rien  dire  quefurlafoi  de  bons  té* 
,)  moii!is,gens  qui  afTuroient  qu'ils  tenoient  l'hif- 
„  toire  de  cette  Paffion,  telle  que  je  laraconte, 
^y  de  Saint  Ifaac  Evéque  de  Genève, qui,  âçe 
9>  que  je  croi ,  la  tenoit  lui-même  du  ëienfaeù- 
„  reux  Théodore ,  qui  vivoît  dans  les  tems  pafles. 

Voila  donc  le  fondement  de  cette  Hiftoîre ,  ou 
la  fource  d'où  elle  a  été  tirée.  Unanden  Evo- 
que du  Valais,  nommé  Théodore ,  l'avoft  contée^ 
à  ce  que  l'on  croît,  à  un  Ifaac  Evêquc  de  Ge- 
nève, beaucoup  plus  jeune  que  lui.  Il  eft  bon 
de  remarquer , en  paflànt,  qu'on  n'a  jamais  ouï 
parler  de  cet  Evéque  de  Genève  que  dans  cet  en- 
droit-ci. Cet  Ifaac  a  redit  la  chofe  à  divers  Gène- 
vois,&  quelqu'un  d'eux  l'a  enfin  mandéeaa  pré- 
tendu Èucher.  Quand  ce  fait  auroit  eu  quel- 
que réalité  dans  fon  origine,  juge7 ,  Monfieur^ 
combien  il  a  dû  s'altérer  en  panant  par  tant  de 
bouches. 

Il  y  a  plus.  Je  croi  pouvoir  prouver  que  I*E- 
yêque  Théodore  n'ajamaîs  rien  conté  de  fembla- 
6le  à  Ifaàc ,  &  voici  ma  preuve.  S'il  avoît  dé- 
bité a  cet  Evoque  fon  Voifin  une  hiftoîre  qui  il- 
loiftrOit  11  fort  le  Valais  ,  il  en  auroit  fait  part  à 
bieû  d'autres  Eccléfiaftiques.  Un  des  premiers 

'         qui 
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qui  auroit  dû  en  être  informé,  c'étoit  fon  Mé- 
tropolitain. LŒ  vêque  à^OSadurum  étoit  Siifra- 
gant  de  celai  de  Milan.  C'étoit  St.  Ambroife  qui 
occupoit  alors  ce  liège.  7i&/49^0re&lais'étoient 
trouvés  enfemble  plufieurs  fois.  Ilsfevirentau 
Concile  d^ÂquHée  qu'ils  foufcrivirent  tous  deux 
en  381.  '  lis  étoient  encore  enfemble  à  Milan , 
quand  les  £  véques  écrivirent  une  Lettre  au  Pa- 
pe Sirke  fur  la  condamufition  de  Jovinien.  Ils 
peuvent  encore  avoir  conféré  entre  eux  bien 
d'autres  fois ,  car  Àgaunnm  n'eft  pas  loin  de  Mi- 
lan. Cependant  il  ne  paroit  pas  que  jamais  Théo- 
dore ait  entretenu  fon  Métropolitain  fur  la  Lé- 
gion Thébéenne.  Si  cela  étoit,  il  en  paroitroit 
quelque  çhofc  dans  les  Oeuvres  de  St.  Ambroife. 
On  lait  la  vénération  qu'avoit  ce  Père  pour  la 
mémoire  des  Martirs ,  &  fon  empreiTement  à  re- 
chercher mémie  leurs  Reliques.  Cependant  dans 
les  amples  Volumes  qui  nous  reftent  de fes  Ou- 
vrages ,  il  ne  paroit  pas  le  moindre  indice  que 
le  Martire  de  la  Légion  Thébéenne  lui  ait  été 
connu.  L'Auteur  de  ces  Ââes  a  dpnc  bien  fait 
'de  ne  nous  dire  que  d'une  manière douteufe  que 
cette  Tradition  pouvoit  être  venue  originaire- 
ment de  TEvéque  7ï/a<:/<?rtf,  &  nous  devons  lui 
favoîr  gré  de  fa  bonne-foi. 

Le  r.  ^  Pljle  eft  bien  éloigné  d'avoir  quel- 
que doute  là-deifus ,  &  il  en  lait  bien  plus  que 
l'Auteur  de  ces  Aâes.  Il  prétend  non -feule- 
ment que  c'eft  bien  réellement  Théodore f\mtïi 
avoît  înftruit  Ifaac ,  mais  encore  que  c'eft  cet  an- 
cien Evtque  d'0^o^«nvi»  qui  avoit  dreffé  les 
Aâes  de  la  paffion  de  ces  Martirs  que  nous  a-* 
irons  vu  qui  felifoientdansl'Eglifed'^^^jy^iK»» 

Ee  y  du 


do  temt  ifAviius.  MftlbeQreufemefit  EmAtr^ 
on  cilui  qui  a  pris  fon  nom ,  qui  vivent jpivsde 
cinquante  après ,  dit  pofiuvement  daos  éi  Pré« 
fiicc.,  qu'iV  »*^  Amtt  ritn  tu  d" écrh  fmr  ce  Mtet* 
tirt  avaws  lut^  i*f  fu'il  mtUoh  la  maêmàiaptâh 
me  afin  qut  Us  aâioms  h/roiaues  de  ces  JBiSansTS 
ne  t^mbaffent  pas  dams  Pombli,  Cette  Remarque 
e(t  importante  pour  être  en  état  ck  bien  juger  de 
cette  Tradition.  On  nous  avoue  que  pendant 
plus  dé  cent  cinquante  ans,  il  n'y  a  rieneod'é^ 
crit  là-deifus.  Par  cet  aveu  nous  voilaen droit 
d'examiner  le  fait  en  lui-même ,  d'en  bien  péièr 
les  circonftances  pour  juger  enfuite  fi  elles  nous 
paroitroncvraifemblables.  C'eft  ceqa*afilftMr. 
ds^  B^urdicH  avec  beaucoup  de  dextérité.* 

Une  Légion  toutecooporéedeCbrétienseft 
déjà  quelque  ch0&  derurprenantdaDscestems«* 
là.  Ils  pouvoient  être  incorporés  dans  ie$  lié* 
gions  Payennes.  Mais  on  a  peiae  à  concevoir 
cet  alTemblage  de  fix  mille  Chrétiens  qui  font  an 
Corps  à  part.  Mais  voici  qui  efl  bien  plus  é ton-* 
nant.  Max'tmien , pour  étoufer  une  révolte  qui 
Ai  fuit  trembler  Ùhcléùen^^sok  tiré  d'Orient, 
c'efl-à-dire)  des  extrémités  de  l'Empire,  cette 
Légion  pour  la  faire  venir  dans  les  Gaules.Com- 
ment  concevoir  qu'arrivé  dans  ce  Pais -là  ^  & 
prefque  à  la  vue  de  i'ennemi,  il  eû,t  afoibli  Ion 
Armée  de  toute  une  Légion,  enlafai(antmaf> 
làcrer.  Ce  feroit-là  une  trénélie  de  fuperdition 
qui  ne  peut  pas  entrer  dans  refprit. 

Le  P.  de  l'IJle^  pour  rendre  vraifemblflble ce 
%èle  inconiidéré, répond  que  tel  étoirlecarac- 
tère  de  Maximien  ;  que  les  Hiiîoriens  nous  le 
repréfentent  comme  un  homme  agrette  &  brutal. 

Mais 
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Mms  il  eft  bonck remarquer tjn'Hsnoos te dcHiti 
lient  en  même  tems  pour  un  Frince  prudent  i& 
ciKendiv  dans  le  jmétier  de  lagoerre.  Semi-^gref* 
ûSyà\X  AurelittS  V\QiOï^mtlméetameuMtqM€$ng€* 
»h  Innus.  il  auroit  donc  diffimolé  dans  une  con-  * 
jodâure  li  délicate  ,&  il  auroitrenyoTélechâ** 
timent  de  cette  derobéifiàncejufqu'apieslba  ex* 
pédittosi^  Par  ce  délaiilauroiteu  letemsdeccm* 
fttlter  Dit^lAitm,  fon  Collègue  à  TËmpire,  car 
on  ne  comprend  pas  qu'il  eût  voulu  prendrefur 
lui  une  violence  de  fi  grand  éclat.  11  venoitd'6» 
tre  ^>d[\é  à  TEmpire  par  Df9€iétien^  il  n'aurtnc 
eu  garde  d'en  venir  à  cette  euréœicéiàns  là  par* 
ticipation. 

N'êtes- vous  pas  encore  un  peu  furpris ,  ikfMht 
fieur^  que  de  toute  cette  Légioniin'jenaitpas 
eu  un  feul  qui  ait  penfé  à  racheter  ia  vie  par  un 
peu  de  compiaifance  pour  les  ordres  de  l'Em- 
pereur? Jifus-Cbrifi  avoit  choifi  douze  Apô- 
tres ,  &  fur  ce  petit  nombre  il  $*en  trouve  un  d'îu- 
£dèle  qui  âcriâe  la  vie  de  fon  Maitre.    £t  ici 
on  nous  produit  plus  de  lîx  mille  Soldats,  donc, 
pas  un,  pour  racheter  fa  propre  vie,  ne  veut  par- 
ticiper aux  Cérémonies  des  Payens.    Il  y  avoit 
encore  un  milieu  entre  l'Apodaiie  &leMartire« 
Ils  fe  trouvoient  dans  le  cas  d^unedéfenfe  légi- 
time. Il  n'eil  pas  aparentque.cene petite  Armée, 
compofée  de  Soldats  d^une valeur éprouvée,fe 
ibit  fortement  laiifée  égorger  fiins faire  la  moin. 
dre  réfiftance,  &  il  étoit  naturel  qu'ils  vendif. 
fait  au  moins  chèrement  leur  vie.  S'il  sue  voo^ 
loknt  pas  (tendre  les  armes  pour  (è  défendre^ 
il  leur  étoit  encore  facile  de  fefauver  à  la  faveur 
de  la  nuit,  dans  un  Païs  tout.çovipé  pardcs^é- 

filés, 
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filés,  &  envîronné  de  bois  &  de  montagnes. 

Le  P.  de  rifle  répond  que  le  génie  de  rEvaa- 
gile  n*eft  pas  d'opoier  la  force  à  la  force  ;  qnefî 
ces  Soldats  Thébéens  ont  jette  bas  les  armes,  & 
fe  font  laifTés  égorger  fans  faire  la  moindre  iré- 
fiftance,  c*eft  poar  obéir  an  précepte  de  leur  Maî- 
tre qui  veut,  que  quamd  on  nous  frappe  fur  une 
joue  nous  préf entions  encore  Vautre  (4)  ;  que  voi- 
la la  railbn  pourquoi  ils  n'ont  opofé  que  la  pa- 
tience feule  à  la  cruauté  de  leurs  Bourreaux  ; 
que  cette  Légion  étoit  toute  compofée  de  Bra« 
ves  qui  couroient  après  la  gloire ,  il  e(l  vrai ,  mais 

3u*il  n*y  a  point  de  gloire  qui  aproche  de  celle 
e  la  Couronne  du  Martire.  Tout  cela  eft  fort 
beau ,  &  je  n'ai  garde  de  le  contefter.  Je  remar- 
querai feulement. qu'en  voyant  ces  traits  héroï- 
ques dans  les  Aâes  de  leur  Martire,  on  eft  fort 
tenté  de  regarder  l'Auteur  comme  un  Peintre 
qui  a  travaillé  d'imagination ,  &  qui  n'a  penfé 
qu*à  embellir  fon  Portrait.  On  (ait  que  ceux  qui 
compofoient  ces  fortes  de  Légendes  vifoient  ton- . 
jours  au  merveilleux. 

Il  fiiut  convenir  cependant  quel!  quelque  bon 
Hiftorien  avoit  raporté  ce  Martire ,  toutes  ces  dif- 
ficultés s'é  vanouiroien t.  Auffi  la  pi  us  forte  ob- 
jeâioo  de  Mr.  du  BounUeu^  c'eft  le  lilence  de 
tous  les  Ecrivains  qui  en  auroient  dû  parler, & 
iei  il  a  un  avantage  bien  marqué  fur  fon  Adver- 
fiûie.  Vous  fiivex ,  Monfieur^  qu'une  règle  de 
la  bonne  Critic[ue,  c'eft  que  l'on  doit  fe  défier 
des  faits  hiftoriques  qui  ne  font  pas  atteftés  par 
des  Auteurs  à  peuprès  contemporains.  CexAr- 

ginnenP 
'  (s)  Meuh.  Vf  99* 
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^mtnt  négatif  tÇi  le  grand  cheval  de  bataille  da 
Iranieux  de  Launoi^  pour  attaquer  les  Saints  de 
contrebande.Mr .  du  Bourdien  Ta  emprunté pouf 
combattre  la  Légion  Thébéenne  Je  doute  qu'el- 
le puifle  jamais  fe  relever  des  coups  quMl  lui  a 
portés. 

Le  (ilence  oue  les  Ecrivains  ont  gardé  fur  le 
Martire  de  la  Légion  Thébéenne  eif  de  plus  de 
cent  cinquante  ans  après  Maximien.  Nous  avons 
un  grand  nombre  de  Sermons  &  de  Pané^iriques 
des  Martirs  de  ce  tems-là  ;mais  ils  ne  tont  au- 
cune mention  ni  de  cette  barbarie  de  l'Empe- 
reur, ni  de  la  fermeté  des  Soldats  Thébécns.  On 
de  voit  s'attendre  naturellement  que  cet  événe- 
ment feroît  raporté  par  Eufèbe^  qui  vîvoitdans 
le  Siècle  où  l'on  dit  qu'il  eft  arrivé.  On  lui  rend 
cette  juttice  qu'il  a  marqué  une  grande  diligen- 
ce à  ramafTer  les  Aâes  des  Martirs.  Cependant 
il  garde  un  profond  lîlence  fur  ceux-ci.  Il  con- 
tredit même  ce  fait,  quand  il  pofe  quelaperfé- 
cution  ne  commença  que  l'an  303 ,  puifqu'il  faut 
néceffâirement  mettre  le  Martire  de  la  Légion 
Thébéenne  à  l'année  286,  que  Maximien  vint 
dans  les  Gaules.* 

On  dira  peut-être  quecetHîftbrien,quîhabî- 
toit  dans  le  Levant^apeu  parlé  des  Martirs  d'Oc- 
cident ,  parcequ'il  ne  les  counoiïToit guère.  Cet- 
te défaite  pourroit  être  reçue,  (i  quelqu^un  des 
Hidoriens  Occidentaux  avoir  raporté  le  fait  en 
quedion.  C'e(l  ce  qu'il  faut  examiner. 

Sulpice  Sévère  en  auroitbiendûparler  Juiqui 
vivoit  dans  les  Gaules.  Cependant  il  n'en  fait  pas 
la  moindre  mention.  On  en  doit  cc^nclure  que 
de  fon  tenis,  bien  loin  que  ce  fût  un  fait  avéré, 

ce 
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ce  n'^toît  pas  feulement  un  bruît  populaire,  tu- 
trcment  il  ne  Pauroîi  pas  omis.  Ou  connoii  (a 
crédulité  &  Ibn  eméccment  pour  les  Saints  & 
pour  les  Miracles. 

Il  en  faut  dire  autant  de  Paul  Oretfi.  Ilavoît 
une  belle occafion  d*çn  poirier , puîfqu'on  7  trou- 
ve un  Chapitre  de  TExpédittou  de  Maximieu 
dans  les  Gaules.  Il  étoJt  donc  tout-à-fait  fur  les 
voies*  Cependant,  pasunmotnidesThébéens, 
ni  de  leur  Martire.    Ce  n'étoît  pas  manque  de 
foi  dans  Orofffy  car  il  ne  te  cédoîr  pofnten  cré- 
dulité à  Sulpice  Sévère,  V^ffms  ftdiideluîqu^ 
rabaiffe. quelquefois  la  dignité  de  rHiftoîrejuf- 
qu'à  mettre  ,  &  m^me  affei  fouvent ,  dans  la 
penne  des  hrnits  populaires.  En  voîcî  une  preuve 
aflèi  fingulière*  Après  avoir  raporté  le  Paflàge 
des  Ifraelîtcs  au  travers  de  hi  Mer  Rouge,  où 
leurs  Perfécttteurs  ftirent  engloutis,  îl  ajoure  fans 
'  le  moindre  corrcâif ,  que  /*o»  vihp  encore  au* 
jourdhui  fnr  le  rivage  de  cette  Mer  ,  Çj?  même 
dans  Veau ,  antan$  qne  la  '9ue  y  pent pénétrer ,  les 
veftiges  des  roues  des  Char  tôt  s  Egipttens.  Les  Or  • 
mères  y  font  profondément  marquées  y  ^  fi  elles 
font  effacées  par  lesfiotSj  oupar  quelque  autre  cou- 
Je ,  elles  font  incejfamment  rétablies  y  ^ar  les  foins 
d*u»e  Providence  particulière  {a),    il  me  lem- 
ble,  Monfieury  que  nous  pouvons  déjà  conclu* 
re  de  ce  filencequ'au  commencement  du  V  Siè- 
cle, le  Martire  de  la  Légion  Thébéeniïeétoiré- 
£alement  ignoré  &  des  Hîttorîens  &  du  Peuple. 

J'ai  réfervé  Laéiance  pour  le  dernier,  quoi* 
qu'il  ait  vécu  plutôt  queceu-x  que  je  viens  de  et- 

ter, 

(a)  tlift.  tOrofi  ,  Livie  I ,  Chap,  X. 
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ter/  La  raifbn  eti  €ft  que  fon  itlence  dit  encore 
pl^s  que  celui  de  tous  les  autres,  &  vousfavei 
qu'on  doit  garder  les  meilleures  preuves  pour  la 
fin.  Laéiance  donc ,  qui  fleurifToit  fous  le  Grand 
CûnftanttH^  ne  devoir  point  oublier  un  événe- 
ment fi  mémorable  qui  vcnoitd^arriverprefque, 
à  fes  yeux.  Il  trouvoit  fà  pince  naturelle  dans  le 
Difcours  de  la  Mort  des  Perfécufeufs.  Il  y  avoît- 
là  de  quoi  relever  pathétiquement  la  fin  tragique 
de  Maximien,  Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer 
que  Laâancey  quoique  né  en  Italie^  avoit  fé- 
journé  dans  les  Gaules ,  où  il  avoit  été  apellé 
par  Conftantin  pour  avoir  foin  des  études  de  fon 
fils  Crijpe.  Situé  de  cette  manière,  eft-il  vrai- 
fcmblable  qu'il  n'eût  rien  ouï  dire  du  Martire 
é^jlf^auney  qui  devoit  être  arrivé  lèulement  30 
ans  auparavant }  On  peut  encore  joindre  i  ce  fi** 
lence  celui  du  V ohit  Prudence  ^  quia  fi  bien  cé- 
lébré dans  fes  Vers,  les  Martîrs,  &  qui  n'a  pas 
dit  un  mot  des  Thébéens.  Je  ne  parle  point  des 
difiicultés  tirées  de  la  ChronoIogie,qui  font  aufii 
des  plus  embarafifantes ,  car  on  ne  fait  où  placer 
ce  fait  dans  les  Annales  de  PËgli(è. 
^  Vous  fere^  (ans  doute  curieux  de  fa  voir ,  Man* 
fieur^  ce  que  les  nouveaux  Défenfcurs  de  la  Lé- 
gion Thébéenne  répliquent  à  cefilenccuniver- 
fel  de  tous  les  Hifioriens  à  peu  près  contempo« 
rains.  Pour  réponfe  ils  nous  donnent  l'équiva- 
lent de  ce  mot  de  TEvangîle  ,yî  ceux^/cife  tai-^ 
fent ,  les  Fiertés  mime  parleront  (a) .  I  Is  font  fon- 
ner  fort  haut  les  vaftes  Edifices  d'if^tf«»r,  label» 
le  Eglife,  le  fuperbe  MonaftèreconfUuitpar  le 

Roi 

(s)  Luc.  XIX,  40. 
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B.Qi  Sigismond  à  rhonneur  des  MardrsThé- 
béens,  la  riche  fondation  de  cette  AbbaiédeSc. 
Mamrice.  On  nous  produit  encore  les  Reliqves 
de  ces  Sunts  heureuiement  découvertes  par  1*£- 
véque  Théodore.  On  n'oublie  pas  les  pél/eriqi^ 
firéquens,  qui  fe  font  fieiits  dans  ce  lieu  de  dévo- 
tion pour  viiiter  les  Corps  de  ces  glorieux  Dé- 
fenfeurs  de  la  Foi. 

Mais  cela  prouve  feulement  que  du  tems  de 
Sigismomd^  c*e(l  -  à  -  dire ,  230  ans  après  la  date 

au'on  aillgne  à  cet  événement,  c^étoituneTra- 
îtîon  reçue  dans  le  Païs.  On  iîdt  que  ce  Prince 
étoit  un  efprit  alTez  foible ,  fort  crédule ,  &  qu'on 
n*eut  pas  4e  la  peine  à  perfuader  de  la  réalité  da 
fkît ,  &  de  la  néceffité  de  faire  cette  fondation . 

Poar  la  découverte  des  Reliques,  vous  com- 
prenez bien,  Monfieury  que  les  Oilèmens  hu- 
mains ne  doivent  pas  manquer  dans  ao  Pais  où 
il  s'eft  donné  de  fréquentes  batailles.  Outre  cel- 
le de  Sergius  Galba ,  Lieutenant  de  Céfar ,  où  dix 
mille  Valaifans  furent  taillés  en  pièces,  il  s'en 
e(t  donné  encore  d'autres  par  les  Romains  con- 
tre les  gens  du  Païs.-  Après  ces  défaites  on  fai- 
foit  de  erandes  foifes,  où  l'on  jettoit  des  centai- 
nes de  Morts.  Onenauradécouvertquelqu'u- 
ne  dans  la  fuite;  le  hazardaurafaitqu'il  s'y  fera 
rencontré  quelques  armes  enfouies  avec  les  Ca- 
davres;^: voila  la  Légion  Thébéenne  toute  trou- 
vée. Outre  la  portion  decesRéliques,que]'on 
a  confervée  dans  le  lieu,  on  en  a  fait  desdiftri- 
butions  par  toute  l'Europe,  fans  s'embaraiTer  fi 
ce  ne  fcroît  point  des  Oltemens  Paiens  que  l'on 
cxpofe  ainii  à  la  dévotion  des  Peuples.  Eu  un 
mot,  vous  fentex  bien  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre 


Jvrily  Mai  ^  Juin^  17^6.     449 

tic  une  Médaille  Romaine,avec  fà  Légende,pottr 
prouver  quelque  particularité  de  la  vie  d'un  Em- 
pereur ,  &  des  offemeiis  humains ,  fan  s  aucune  in« 
dicadon  de  ceux  àquiiUontapartenu',  que  l'on 
veut  cependant  qui  apuient  quelque  fait  de  THif- 
toire£cclé(iaftique. 

Les  Pèlerinages  fuivent  naturellement  de  cet* 
Ce  Tradition  populaire,  dès  qu'elle  fut  unefoi> 
reçue,  c'étoit  la  mode  dans  ces  tems^làdevili- 
ter  les  Eglifes  qui  paflbient  pour  avoir  des  Re- 
liques des  Martirs ,  fi  quelqu'un  s^avifoit  d'in- 
fifter  beaucoup  avec  vous  fur  ces  fortes  de  preu* 
ves  ,  je  vousconfeille,  Monfieur^  de  les  ren* 
voyer  à  St.  Jaque  de  CompoJUlU^  ou  à  Notre 
Dame  de  Lorette.  C'e(l-là  où  l'on  voit  les  plus 
Tiches  fondations ,  les  pèlerinages  les  plus  fré- 
quens,  de  perfonnes  même  fort  difiinguées.  Et 
furquoi  portent  ces  dévotions  ?  Sur  les  fables  }es 
plus  groflières. 

•  Ce  feroit  quelque  chofe  de  fatisfaifant  de  pou- 
voir découvrir  la  véritable  origine  d'une  Tradi- 
tion qui  a  ait  autant  de  chemin  que  celle-ci. 
Mais  c'eft  ce  qui  paroitaifez  difficile.  Jenelaif- 
ierai.pasde  faire  quelque  tentative  pour  cela.  La 
première  conjeâure  qui  m'eft  venue  dans  l'ef- 

Erit,c'eft  qu'il  peut  y  avoir  eu  quelque  petit  nom- 
re  de  gens  de  guerre  ,  qui  étoient  même  des 
Officiers  diftingués ,  qui  auront  foufert  le  Mar- 
tire  dans  le  Valais ,  &  dont  nous  ignorons  les  cir- 
conftances.  La  Tradition  feule  aura  confervé 
pendant  affez  longtems  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement, &  l'aura  fort  altéré  en  palfant  débou- 
che en  bouche.  Les  Ecrivains  qui  l'auront  ra- 
porté  dans  la  fuite,  n'auront  pas  manqué  de  l'or» 
Tome  XXXFL  Partie  IL  F  f         ncr 


.^ 


45®      Bibliothèque  Raisonnb'a 

ner  eiicQte  &  de  rembellîr,enforte^u*ilfeicrt 
trouvé  très  différent  de  ce  qu'il  étoit  dans  £oa 
origine»  Ainfi  va  tout  ce  bââimtnt ,  dit  Moota- 
gne  fur. ces  fortes  de  Traditions,  aimji  va  tout 
€€  bâtiment ,  s  itoffani  iff  fe  formant  dt  main  en 
main^  de  manière  aue  le  plus  éloigné  témoin  en  efi 
mieux  infiruitqueieplnsvoi/in;  ^  le  dernier  Jn* 
formé  mieux  perfuadé^ue  le  premier.  Voila  com^ 
ment  la  mort  d'un  petit  nombre  de  Soldats  Chré* 
tiens  aura  pu ,  avec  le  tems ,  devenir  le  Mardre 
d'une  Légion  entière. 

Mais,  Monjieur,  cette  conjeâure  a  bientôt 
feît  place  à  jme  autre,  qucjecroiauevous  trcp- 
yerex  encore  plus  vraifemblable.  C'eft  Raronius 
qui  me  Ta feit naître.  Voici cequ'on  trouve daiK 
fcs  Notes  fur  le  MartirologeRomaîn^auizjdc 
Septembre.  Après  avoir  fait  mention  de  1^  Fête 
de  la  Légion  Thébéennc,  il  rcmaraue  que  les 
Grecs  ont  aujji  leur  Maurice ,  ^.fes Compagnons 
Martirs^  qui  dans  le  mime  tems^  Jff  fous  Dio- 
clétien  ^  Maximien  yi/sr/r/r^»/  leMartirtkA^ 
pâmée  Fille  de  Syrie.  Auffi  plufieursontcruqme 
Je  Maurice  d^Aganne  Ç5*  ^e^^  d^Apamée  «iV- 
toient  qu^unfeul^  mimeperfonna^e.ThéodO" 
rtt^qni  étoit  Evêque  en  Syrie ^a  fattjnentioH de 
ee  M^wiicQ  d'Orient  ,^  l^  a  rangé  parmi  les  priu' 
eipaux  Martirs  dont  on  célébrois  la  tête  ^  c^M  dans 
h  VIII  Livre  de  fin  Traité  de  la  Vérité  de  l'E* 
vangile ,  qu^ilenparle  {a).  Les  Bollandiftesnous 
difent  auffi ,  après  Métapbrafie  ^  Surins^  que 
Su  MiwKr/Vtfdemeoroîtà  ApaméeavecfonFils, 
&  7c  Soldats  qu'il  commandoit.Af^x/i»â#éi3uic 

venu 

(s)  -Baiontas,  Mart^nlô^e  Rm.^Ag.  37i, 
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venu  dans  cette  Ville ,  les^fit  arrêter  ,.leur ^tfoa* 
^  Crir  divers  faunneos ,  &  enâiv  les  condamna  tous 
à  avoir  la  téce  tranchée  (4). 

Baromus  remf|rqi)ant  tant  de  conformité  en* 
tre  le  Marcirologe  Grec  &  le  Romain  fur  ce| 
article,  nous  dit  qu'il  avoijt  foupçonaé pendant 
quelque  tems,  que  le  St«  Maurke  d'Orient  pQur* 
roit.bien  être  le  même  que  celui  des  Latine, & 
que  c'eft  d'eux  que  les  Grecs  ravoient^npruo'» 
fié  ;  mais  qu'il  avoit  changé  de  fendment  par  ref* 
peô  pour  le  témoignage  ae7'i&/(9ii>r^/)&  il  con- 
clut qu'il  ne  faut  plus  confondre  ces  Maj^tirs, 
mais  Içur  laiflèr  laplacequ'ilsoçcupent  dans  l'un 
&  l'autre  des  M^tirologes. 

Ce  Cardinal  étoit  fur  les  voies ,  &  il  y  a  mis 
fon.Leâeur,  mais  irs'eft  arrêté  à  mp^'tié  che*^ 
min ,  j^aremment  par  refpeâ  pour  fon  Martiro-r 
loge  Romain.  Il  devoit  examiner  encoireli  ce  n^ 
lèroit  point  les  Latins  x^ui  auroient  copi^  ïe$ 
Grecs,  &  qui  auf oient  tiré  d'eux  leur  St. iM^iv. 
rice  &  fes  Comp^npns.  Ceneferpitpas  lapjTé- 
xnicre  fois  que  cela  leur  feroit  arrivé.  On  trouva 
plusieurs  exemples  de  femblables  vols.  £n  voici 
un  que  je  n'irai  p^s  chercher  bien  loin ,  yol  qu'il 
n'eft  paspoffibledeméconnoitre.  L'Églifeilo; 
maîne  célèbre  la  Fête  d'un  &aintG/»?/Martir 
le  2^  Àput.  Cet  exemple  viendra  ici  d'autant 
plus  à  propps  que  3t.  GAfès  &  Su  Mauriccfbnji 
tous  deux  de  la  même  date,  &  qu'on  leur  fait 
foufrir  Je  Martijce  à  l'un  &  à  l'autre  fous  l)h^ 
elétien.  Auffi  ces  deux  articles  fefuiventimmér 
«diatemi^D^t  dans  les  Mémoires  de  TilUmçft.,  Cet 
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Ecrivain  en  commençant  la  Vîe  de  St.  Ghis<^ 
nous  la  donne  ^m  agréable  autant  qk'^dffiaafte^ 
La  voici  en  deux. mots. 

si  Génès  étoit  d^abord  Comédien ,  &  même 
le  Chef  de  fa  Troupe.  Ennemi  déclaré  des  Chré- 
tiens, il  entreprit  iin  jour  de  jouer  la  Religion 
Chrétienne  &  fes  Cérémonies, &  d'en  divertir 
DioclMeu  lui-méme,quî  deyoit  affifter  à  cefpec- 
tacle.  I)  prit  la  âgure  d'un  Catéchumène  à  qui 
on  devoit  adminiftrer  le  Batéme;  il  fut  plonge 
dans  Teau,  ôt  au  milieu  de  ce  jeu  profane  il  rac 
réellement  converti  &  devint  véritablement 
Chrétien.  Il  eut  la  fermeté  de  déclarer  à  l'Em- 
pereur, en  préfence  detousles  Afl]llans,cenii* 
racle  de  ia  Grâce,  &  cettj  confeSion  lui  coûta 
la  vie.  La  Chronique  d^ Alexandrie  raporte  un 
événement  tout  femblable  arrivé  à  He'lioPlcy 
dans  la  Phénicie  Tan  297  de  Dsocl/thff.  Les  Far- 
ceurs ayant  voulu  tourner  en  riditule  les  Sacre- 
mens  des  Chrétiens ,  plongèrent  dans  Teau  un  de 
la  troupe  nommé  Gélajin^  qui  en  fortit  efFeéli- 
vement  Chrétien,  &  qui  protefta  qu'il  vouloît 
mourir  dans  cette  foi.  Ce  nouveau  Converti  fut 
enfuite  affoihmé  à  coups  de  pierres  par  le  Peu- 
ple {a).  Qui  ne  voit  que  le  jeu  du  St.  G/nèsdcs 
Latins  fur  le  Théâtre,  eft  un  jeu  renouvelle  des 
Grecs^.  Il  n'y  a  que  le  nom  de  changé.  Vous 
voyet ,  Monfieur  ,  qu'il  eft  très  vraîfemblable 
qu'on  aurafait  la  même  choie  à  regard  de  la  Lé- 
gion Thébéenne,&  qu'on  ajaratranfporté  la  Scè- 
ne de  Syrie  dans  les  Gaules. 
Ce  qui  doit  nouis  faire  pancher  à  regarder  le  St 

MëUr 
(a)  Mémoires di  Tillemm ^Tom.  W, pa;*  41U 
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Maurice  d'Orient  comme  Vorîeînal ,  &  Tautre 
fîmplement  comme  la  copie ,  c'eft  que  le  Mar- 
dre  à^Afamie  fe  lie  beaucoup  mieux  avec  \% 
\  Chronologie  &'rHiftoire,  que  leMartîre  delà 
Légion  Tnébécnne.  Eucber ,  ou  cd  ui  qui  nous 
en  a  donné  La  ré  lation^fupofe,  en  termes  exprès, 
une  Perfecutron  ouverte^ giniralt ^i:^\Q,t^xi^ 
dant,felon  les  HiftorîensEccléfiaftiques,necom  i 
piença  que  plufieurs  années  après,  c'eft-à-dire, 
Tan  303.  On  avoit  feulementcongédîé  les  Sol- 
dats Chrétiens.  Voila  à  quoi  s'étoit réduite  tou- 
te la  rigueur  qu'on  avoit  exercée  contre  eux  a- 
vant  cette  Epoque.  7kftfjir/w/>»étoît  alors  en  Ita- 
lie ou  en  Afrique ,  &  Confiance  Chlore^  qui  avoit 
les  Gaules  dans  fon  département ,  n'y  verfa  point 
le  fang  Chrétien,  félon  le  rapoftd'£»/?^tf&dc 
LaSiance.  Mais  le  cruel  Galère  inftigateur  de 
la  Perfécutîon  ;  malgré  Dhclétien  qui  ne  vou- 
Joît  p^K  qu'elle  allât  jufqu'au  fang  ,  a  pufairç 
mourir  St.  Maurice  &  70  Soldats  dans  la  Syrie , 
qui  étoit  de  (on  département. 

Envain  Don  Ruinart  fait-il  fes  efforts  pour  dé- 
truire cette  conjeôure  de  l'identité  des  deux 
Martires.  C'cft  inutileinent  qu'il  relève  quel- 
ques variétés  qui  fe  remarquent  entre  l'une  & 
l'autre  dç  ces  relations  (<?).  Comment  mécon* 
noitrions  -  nous  dans  les  Aétesd'jEïffi^r,  l'evè- 
Bçment  arrivé  en  Orient  dans  le  même  tems, 
puifqu'il  nous  a  cônfervéjufqu'au  nom  du  Hé- 
ros. S'il  y  a  quelque  différence  dans  les  circon- 
fiances ,  il  n'en  faut  pas  êtrefurpris , puifqu'E*- 
4:her  nous  ait  qu'avant  lui  »  n'y  avoit  rien  eu  d  é- 
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etk  Ga  tk  Lérbn  TMbéeane,  &  quN>n  feam** 
tentoîc  de  réciter  ce  Martiredeynre  yoîjt.  l\in* 
femb1«  donc,  que  pour  répondre  au  Père  Rm^ 
kart^  il  n^y  a  qu'à  apliquer  ici  ^  à  l'aide  d'aa  pal 
6t  parodie ,  ces  Vers  (i  connus  qu'on  envoyai»* 
trefois  à  Ménage^  fur  une  Etimologte beaucoup 
pltis  forcée  que  ne  l'eft  rorigînequehousattn* 
faisons  à  rfaiftoire  de  la  Légion  Thébéenne; 

C e  Fuil  9$Qms  vicftt  df S  Grecs  jÙLnîdoxitçz 
Mais  il  faut  convenir  auffi 
Qu'avant  que  d'arriver  ici , 
•  Il  a  ^jS  changer  fur  la  route. 

Je /Mis  y  &c. 
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Discours  prononcé  par  M  n.  d  e  V  o  i.- 
T  A I R  E ,  le  9  de  Mai  1746 ,  à  fa  réception <îans 
V  Académie  Francoife^  i  la  place  de  feu  Mr. 
lePréfident  Bouhier, 

Messieurs, 

XTOtre  Fondateur  mit  dans  votre  étabirflè- 
^  ment  9  toute  la  nobleâe  &  la  grandcfur  de 
Ion  ame.  Il  .voulut  que  vcms  fuffiez  toujours 
libres  &  égaux.  En  effet,  ildutéltverau-de/ïus 
de  la  dépendance ,  des  homfiies  qui  étoient  âa* 
deffus  de  l'intérêt ,  &  qui ,  auffi  généreux  que 
lui,  faifoicmnux  Lettres ,  rhonneur<ju'elles  mé- 
ritent ,  de  les  cultiver  pour  elles-mêmes*  Il  étoft 
peut-être  à  craindre ,  qu'un  jout  des  travaux  (ï 
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honorable^  ne  fe  rdl  tentiflènt.Ce  fut  poiur  les  con- 
ferver  dans  leur  vigueur, que  vous  vousâtes  vl^ 
ne  rèçle  de  n'admettreaucun  Académicien, qui 
ive  réddât  dans  Paris.  Vous  vous  êtes  écartés  ikr 
gpement  de  cette  Loi ,  quand  vous  avez  reçu  de 
ees  g^^nies  rares,que  leurs  dignités  appelloient  ail- 
leurs ;.maisque.IeursOuvniges,touchans  ,  ou  fui- 
blimes  y  rendoient  toujours  préfensDarmi  vous» 
Car  ce  feroit  violer  Telprit  d'une  Loi,  que  dis 
m'en  pas  transgreflèr  la  lettre  en  faveur  des  Grand- 
hommes.  Si  teu  Mr.  le  Fréfident£o/yï&/>r, après 
s'être  âatré  de  vousconfîicrer  fes  jours,  fut  o^ 
bîigé'  de  les  paffer  loin  de  vous,  T  Académie  & 
lui  &  con{blèrent,parçe  qu'il  n'en cultivoit pas 
moins  vos  Sciences  dans  la  Ville  de  jD/jW,  qui 
7i  produit  tant  d'hommesde  Lettres»,  &  où  le  mé- 
rite de  PeCprit  femble  ilire  un  des  caraâèresdes 
Gko,yea<^« 

Il  failbit  refTou venir  lafr4XK-e,decestemsoù 
les,  plus  auftères  Magîftratst^confommés  comme 
lui  dans  Tétade  des  Loix^  fe  dclaifoietitdesfa** 
tigues^  de  leur  état ,.  dans  lejs  travaux  de  la  Lit<- 
téracure.  Que  ceux  qui.méprifenc  ces  travaux 
nimables  :  que  ceux  qui  mettent  je  ne  fai  queir 
le  miférable  grandeur  àife  renfermer  dans  le  cer^ 
cle  échoit  de.leursemplois^ font  à  plaindre  !  Igno- 
rentrils  que  Cicéron ,  après  avoir  rempli  la  pré- 
jnièie  Place  du  monde,,  plaidoit encore  les  eau?- 
fes  des  Citoy en8,écrivoit  fur  1^  nature  des  Dieux^ 
coufécoit;  avec  des  PhiJofophes;  qu'il  allpitau 
Théâtre;,  qu'il  daignpit  cultiver  l'amitié  d'£/qr 
pus  &  de  kofciusy  &  laiflbit  auK  petits  efprits, 
ieuc  conftaujte  gravité ,  qui-  n'ed  que  le  masqui^ 
de  k  médiacricé  ï 

Ff4  Mr. 
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Mr.  le  PréfidcDt  Bombier  étoit  très  ùmsn  t 
mais  il  ne  refTembloit  pas  à  ces  Savans  infodi* 
blés  &  inutiles ,  qui  négligent  Tétude  de  leiirprcH 
pre  Langue^  pour  favoir  imparfaitement  des  Laair 
gués  anciennes;  qui  fe  croient  en  droit  de  mépri- 
1er  leur  fiècle^  parce  qu'ils  fe  flattent  d*avoir 
quelques  connoiflances  des(ièclespairés;qui& 
récrient  furmipafraged*£y2:i;y/#^  &  n'ont  jamais 
eu  le  plailir  de  verfer  des  larmes  à  nos  Speâacles« 

Il  traduiiit  le  PoèmedeP/rroir^fur  la  Guerre 
Civile;  non  quMlpenOit  que  cette  déclamation, 

Sleine  de  penfées  faullës ,  approchât  de  la  ûige 
[  élégante  noblefTe  de  ^7r^/7f .  Il  favok  que 
la  Satire  de  Pétrone  ,  quoique  femée  de  traits 
charmans,  n'eft  que  lecapriced'unjettQe-hoin- 
me  obfcur^qui  n'eut  de  frein  ni  dans  fes  mœurs, 
ni  dans  Ton  ftile.  Des  hommes  qui  fefomdon* 
nés  pour  des  N^gitres  de  goût  &  de  volupté,  eftî- 
ment  tout  dans  Pétrone  ;  &  Mr.  BoncJ&ier  plusé* 
claire ,  n^edime  pas  même  tout  ce  qu'il  a  tra*- 
duit.  C'ett  un  des  progrès  de  la  raifon  humaine 
dans  ce  (iècle^qu^un  Traduâeur  ne  foit  plus  ido- 
lâtre de  fon  Auteur,  &  qu'il  facbe  lui  rendre 
jufiîce  comme  à  un  contemporain. 

II  exerça  fes  talens  fur  ce  roème ,  (ur  l'Hym- 
ne à  yénus ,  fur  Anacréon ,  pour  montrer ,  que  les 
Poètes  doivent  être  traduits  en  vers.  C'étoit  une 
opinion  qu'il  défendoit  avec  chaleur,&  on  ne  fera 
pas  étonné ,  que  je  me  range  ^  fon  fentimenr. 

Qu'il  me  foit  permis,  Meffieurs^  d'entrer  ici 
avec  vous ,  dans  ces  dilcufltons  Littéraires  ;  mes 
doutes  me  vaudront  de  vous ,  des  décifions.  C'eft 
ainfi  que  je  pourrai  contribuer  au  progrès  des 
Arts  ;  &  j'aimerois  mieux  prononcer  devant  vous 

UQ 
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XLtk  Dîfcours  utile ,  qu'un  Dîfcours  éloquent. 

Pourquoi  ifcww,  Théocrite^  LucrèiCy  Fir* 
gile ,  Horace ,  font-ils  heureufeoient  traduits  chet 
les  Italiens  &  chez  les  Anglois  ?  Pourquoi  ces  Na- 
tions n'ont-el  les  aucun  grandPoète  de  TAmiqui- 
té  en  profe ,  &  que  nous  n'en  avons  encore  aucua 
en  vers  ?  Je  vais  tâcher  d'en  démêler  la  raifon. 

La  difficulté  furmontée  dans  quelque  genre 
que  cepuiffe  être ,  fait  une  grande  partie  du  méri«. 
te.  Point  de  grandes  chofes  fans  de  grandes  pei- 
nes :  &  il  n'y  a  point  de  Nation  au  monde  chex 
.  laquel  le  il  foit  plus  difficile  que  chez  la  nôtre ,  de 
rendre  une  véritable  vie- à  la  Poéfie  ancienne.  ^ 

Les  premiers  Poètes  formèrent  le  génie  de 
leur  Langue.  Les  Gr^rj  &  les  Z^^i/jr/ employé* 
rent  d'abord  laPoélie,  à  peindre  les  objets  fenii- 
blés  de  toute  la  Nature.  Homère  exprime  tout 
ce  qui  frappe  les  yeux*  Les  François ,  qui  n'ont 
guère  comthencé  àperfeâionnerlagrandePoé^ 
fie  qu'au  Théâtre,  ii'ont  pu  &  n'ont  dû  expri- 
mer alors,  que  ce  qui  peut  toucher  l'ame. 

Nous  nous  fommes  interdits  iious  •  mêmes 
înfenfiblement  prefque  tous  les  objets  que  d'au^ 
très  Nations  ont  ôfé  peindre.  Il  n'eft  rien  que 
le  DuM^f  n'exprimât ,  à  l'exemple  des  Anciens. 
Il  accoutuma  les ///^//Vivj  à  tout  dire;  mais  nous, 
comment  pourrions  *  nous  aujourdhui  imiter 
l'Auteur  des  G/(9r^/fxr^/ ,  qui  nomme,  fansdé-> 
tour,  tous  les  inftrumens  de  l'agriculture }  A  pei- 
ne les  connoifFons-nous,  &  notre  mol  lefle  or- 
gueiileufe  dans  le  fein  da  repos  &  du  luxe  de  nos 
V  illes ,  attache  malheureufement  une  idée  baffe  à 
ces  travaux  champêtres,&  au  détail  de  ces  arts  uti- 
les, que  les  Maîtres  &  les  Légillateurs  de  la  Ter^ 
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re  caUiroient  de  leurs  mains  viâorieafes. 
~  Si  nos  bofis  Poètes  avoient  fa  exprimer  bea« 
reafèmeiK  les  petites  chofes ,  notre  Langue ajcH»- 
fbroïc  aujourdhai  ce  mérite  ^  qui  eft  très  grand , 
i  l'avantage  d^étre  devenue  la  première  Langoe 
en  monde,poar  les  charmes  de  la  converGuioa  & 
pour  Texpreifion  du  fentimenc*  Le  langage  da 
tœur  &  le  fiile du  Tbéatreontenderement  pré- 
valu. Us  ont  embelli  la  Langue  fronpoifie  ;  mais 
Hs^  en  ont  reflèrré  les  agrémens  dans  des  bornes 
un  peu  trop  étroites. 
Et  quand  je  dis  ici  ^  MeJUnrs^  quecefont  les 

Îrands  Poètes  qui  ont  déterminé  le  génie  des 
^afigues,  je  n'avance  rien  qui  nefoîtcomiade 
TOUS.  Les  Grecs  n'écrivirent  ^'Hltoire  que  qaa*» 
tre  cens  ans  après  Homère.  La  Langue  &r^^f«« 
reçut  de  ce  grand  Peintre  de  la  Nature^la  fupério» 
fité  qu'elle  prit  chei  tous  les  Peuples  de  r^^& 
de  VÈuropeX^t^  Tirence  qui,  chei  les  Komakmsy 
parla  le  premier  avec  une  pureté  toujours  élé-» 
gantet  C'ed  Pétrarque  qui ,  après  le  Hanu  ^doa- 
«a  i  ta  Langue  //^/Vxrxr;? ,  cette  aménité  &  cette 
grâce  qu'elle  a  toujcHirsconferées.  C'eft  ^Lo^ 
fès  de  yiga ,  que  VEfpagml  doit  fa  noblcfle  & 
4À  pompe.  C'eft  Shakeffear^  qui,  tout  Barbare 
qu^  i  I  étoi  t ,  •  mi  t  dans  V  jèngkU  cette  force  &  ceue 
énergie  qu'on  n'a  jamais  pu  augmenter  depuis.^ 
fans  roturer,&  par  conféquent  ùxi&  TaffoiUir, 
D'pà  vientcegrandeffec de taPoé6e, déformer 
&  de  fi^^er  enâii  le  génie  des Peuiplcs&  de  leurs 
Langues  i  La  caufe  en  eu  bien  fènttbte*  Les  pre- 
miers bons  vers ,  ceux-mêmes  qui  n'en  ont  que 
l'apparence  ,  s'impriment  dans  la  nuémoire ,  à 
l'aide  de  rb^u-monie»  Lcurstours naturels  &  har- 
dis 
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dis  deviennent  familiers  ;  les  homnies  qui  fi>nt 
tous  nés  imitateurs,  prennent  insensiblement  la 
manière  de  s'exprimer, &. même  de  penfer,des 
premiers  dont  rimaginationafubjugué  celle  des 
dutres.  Mé  défavouerex-vous  donc ,  Meffiemrs , 
quand  je  dirai,  que  le  vrai  mérite  &  la  réputa** 
don  de  notre  Langue  ont  commencé  à  T  Auteur 

Montagne ,  avant  lui ,  é toit  le  Ceul  Livre  qui 
attirât  l'attention  du  petit  nombre  d*£trangers 
qui  pouvoientfàvoirle/r<f»/o/f  ;  maisleililede 
Montagne  n'ed  ni  pur ,  ni  correâ  ^  ni  précis ,  uî 
noble.  Il  eft  énergique  &  familier  ;  il  exprime 
naïvement  de  grandes  chofes  :  c'eft  cette  naïveté 
qui  plaît;  on  aime  le  caraâèred^ l'Auteur; on 
fe  plaît  à  fe  retrouver  dans  ce  qu^il  dit  de  lui*» 
même  ,  à  converfer  y  à  changer  de  difcours  & 
d'opinion  avec  lui.  J'entends  fou  vent  regrettet 
le  langage  de  Montagne^  c'eft  fon  imagination 
qu'i  i  faut  regretter  ;  elle  étoit  forte  &  hardie;  mais 
Ùl  Langue  étoit  bien  loin  de  l'être.  . 

Marot^  qui  avoit  formé  le  langage  de  Mow^ 
tagne^  n'a  prefque  jamais  été  connu  hors  de  fa 
patrie;  il  a  été  goûté  parmi  nous  pour  quelques 
contes  naifs,  pour  quelques  Epigrammes  lictn-^ 
tîeufes,  dont  le  fuccèseftprefque toujours  ddns 
le  fujet;  mais  c'efl  par  ce  petit  mérite  méme^ 
que  la  Langue  fut  longtems  avilie  :  on  écrivit 
dans  ce  ftile,  les  Tragédies,  les  Poèmes,  l'Hif-i 
loire,  les  Livres  de  Morale. 
'  Le  judicieux  Defpréaux  a  dit  :  Imitez  de  Ma^i 
rot  Inélégant  badinage.  J'ôfe  croire ,  qu'il  auroit 
dit  le  xr^i/badin^e ,  li  ce  mot  plus  vrai  n*eât  ren-» 
da  fon  vers  moins  coulant.  Il  n'y  a  de  vérita-» 

ble. 
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blement  bons  Ouvrages ,  que  ceux  qui  paffent 
chet  les  Nations  étrangères ,  qu'on  y  apprend  ^ 
qu'on  y  traduit  ;  &  chez  quel  Peuple  a-t-on  ji- 
maïs  traduit  Marot  ? 

Notre  Langue  ne  fut  longtcms  après  Iui,qu*on 
jargon  familier,  dans  lequel  on réuffiflbic quel- 
quefois à  faire  d'heureulbs  plaiûinteries  ;  mais 
quand  on  n'e(t  que  plaifant ,  on  n'eft  point  ad« 
miré  des  autres  Nations  : 

Enfin  Malherbe  vint ,  Çsf  le  premier  en  France 
Fitfentir  dans  les  vers ,  unejufte  cadence , 
D^un  mot  mis  en  fa  place  enjeigna  le  pouvoirm 

^\  Malherbe  montra  le  premier ,  ce  que  peut  le 
grand  art  des  expreffions  placées ,  il  eft  donc  le 

Erémîer  qui  fut  élégant,  mais  quelques  fiances 
armonieofes  fuffîtoient^elles  pour  engager  \^s 
Etrangers, à  cultiver  notre  Langage?llslifoient 
le  Poème  admirable  dé  X^Jérufdem ,  VOrlando  ^ 
le  Paflor  Fido^\t%  beaux  morceaux  de  Pétrar^ 
que.  Fou  voit-on  affocier  àcesChcf-d'œuvres, 
un  très  petit  nombre  devers  François^  bien  écrits 
à  la  vérité,  mais  foibles&pfefque  fans  imagina^ 
tion. 

La  Langue  Françoife  reftoit  donc  à  jamais  dans 
la  médiocrité ,  fans  un  de  ces  génies  faits  pour 
changer  &  pour  élever  l'efprît  de  toute  une  Na- 
tion: c'eft  le  plus  granddevos  premiers  Acadé- 
miciens ;  c'eil  Corneille  feul ,  qui  commença  à 
faire  réfpeâer  notre  Langue  des  £trangers,préci« 
fément  dans  letemsque  \tC%Tàmz\àzRichelien 
commençoit  à  faire  réfpeâer  la  Couronne.  L'un 
&  l'autre  portèrent  notre  gloire  dans  V Europe. 

Après 
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Apres  Corneille ,  Ibnt  .venus ,  je  ne  dis  pas  de  plus 
grands  génies,  mais  de  meilleurs  Ecrivains.  Un 
homme  s'éleva,  (^^aW)  qui  fut  à  la  fois  plus 
paffionné  &  plus  correâ;  moins  varié,  mais 
xnoins  inégal  ;  aufli  fublime  quelquefois ,  &  tou« 
jours  noble  fans  enflure;  jamais  déclamateur, 
parlant  au  cœur  avec  plus  de  vérité  &  plus  de 
charmes. 

Un  de  leurs  contemt>oraîns ,  {Defpr/anx)  in-  f 
capable  peut-être  du  fublime  qui  élève  Tame ,  &  j- 
du  fentiment  qui  l'attendrit ,  mais  fait  pour  éclai- 
rer ceux^à  qui  la  Nature  accorda  l'un  &  l'autre, 
laborieux ,  fé  vère ,  précis ,  pur ,  harmonieux,  qui 
devint  enfin  le  Poète  de  la  Raifon,  commença 
xnalheureufèment  par  écrire  des  Satires;  mais 
bientôt  après ,  il  égala  &  fùrpaflà  peut-être  Hora^ 
ce ,  dans  la  Morale  &  dans  l'art  Poétique  ;  il  don- 
na les  préceptes  &  les  exemples  ;  il  vit ,  qu'à  la 
longue,  l'art  d'inftruire,  quand  il  e(l  parfait,  réuf- 
fit  mieux  que  l'art  de  médire,  parce  que  la  Satire 
meurt  avec  ceux  qui  en  font  les  viôimes ,  &  que 
la  Raifon  &  la  Vertu  font  éternelles.  Vous  eûtes, 
en  tous  les  genres,  cette  foule  dé  Grands-hom* 
mes  que  la  Nature  fit  naître,  comme  dans  le  iiè. 
jt\t  de  LéonX  &  à^jiugufte.  C'eft  alors  que  les 
autres  Peuples  ont  cherché  avidement  dans  vos 
Auteurs,  de  quoi  s'infirulre:  &  grâces  en  partie 
aux  foins  du  Cardinal  de  Richelien ,  ils  ont  adop- 
té votre  Langue  ;  comme  ils  fe  font  empreffés  de 
fe  parer  des  travaux  dé  nos  ingénieux  Artifies , 
grâces  aux  foins  du  grand  Co/frer/. 

Un  Monarque  (il)  illudre  chez  tousiéshom* 

mes, 

Is)  Fréddrit  III ,  9.Qi  de  Friifu 


\ 
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mes  par  cinq  Viâbires ,  &  plus  encore  ch»  /e9 
Sages ,  par  fes  vaftes  connoifTanoes ,  fait  de  notre 
lângjae  la  fienne  propre,oel le.de  fa  Cour  &  de  &$ 
Etats  ;.îl  br  parle  avec  cette  force&cetie finefie 
^iie  la  feule  étude  ne  donne  jamais  y  &  quieft  ï^ 
caraâère  du  génie  :  Non-feulement  il  la  cultive; 
mais  il  rembellft  quelquefois ,  parceque  les  âmes 
fupdrieares  faififlent  toujours  ces  tours  &  ces  ex- 
pre^onsdignes  d'elles,  qui  ne (èprélententpoint 
aux  âmes  foibles.  Il  eft  dans  t$/or^Wi»uaie  nou- 
velle Cbrsftine ,  (*)  égale  à  la  première  en  efprit, 
fapéridure  dans  le  refte;  elle  fait  Iemê;cnehoQ* 
aeur  à  notre  Langue.  Le  Frampois  efl  cultivé  daps 
Rome^QÙ  il  étoit  dédaigné  autrefois; il e/lauffi 
âmilier  au  Souverain-Pontife ,  c|ue  les  Langues 
iàvantes  dans  lefquelles  il  écrivit,  quan4  il  in-> 
ftruiiit  le  Monde  Chrétien  quMl  goUverne.  Plus 
d'un  Cardinal .&^//>». écrit  en  rrav^aisàdm  le 
Vatican ,  comme  s'il  étoit  né  iFcrfatUes. 
.   Vos  Ouvrages,Mf^^«rj,ontpénétré jufqu'à 
eette  Capitale  de  l'Empire  le  plus  reculé  de  TÈu- 
rope  &  de  TAfie,  &  leplasvattedeTUnivers; 
dans,  cette  Ville,  QPetersbourg)  oui  n'étoît ,  il  y 
a  40  ans ,  qu'un  défert  habité  par  aes  Bétes  fauva- 
ges».On  y  repréfente  vos  Pièces  Dramatiques; 
et  le  même  goût  naturel  qui  fart  recevoir  dan^ 
la  Ville  de  Pierre  le  Grandéi  de  (adîgnefille, 
la  mufique  des  Italiens^  y  fait  aimer  votre  élo- 
quence. 

Cet  honneur  qu'ont  fait  tant  de  Peuples  à  nos 
excellens  Ecrivains,  eft  un  avertiflèment  que 
V Europe  nous  donne ,  de  ne  pas  dégénérer»  J  e  ne 

dirai 

(s)  La  Princejfe  R9^  de  Mdt.  . 
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2îrai  pas ,  que  tout  fe  précipite  vers  unehonteufe 
âécadence^  comme  le  crient  fi  fouvent  des  Satiri* 
ques ,  qui  prétendent  en  fecret  jufiifier  leur  pro- 
.|^re  foibleue,par  celle  quMls  imputeut  en  public 
a  leur  fiècle.  J'avoue  que  la  gloire  de  nos*Ârmes 
jfe  foutient  mieux  que  celle  de  nos  Lettres  :  mais 
le  feu  qui  nouséclairoit,  n'^il  pas  encore  éteinU 
Ces  dernières  années  n\)nt-elles  pas  produit  le 
lèul  Livre  de  Chronologie ,  dans  lequel  on  ait  ja« 
mais  peint  le^  mœurs  des  hommes,  le  caraâère 
.des  Cours  &  des  fiècles  ?  Ouvrage ,  qui ,  s'il  étoic 
lèchement  inilruâif ,  comme  tant  d'autres ,  (èroit 
le  meilleur  de  toas,&  dans  lequel  l'Auteur  ( /r 
Préfident  Henant)  a  trouvé  encore  le  fecret  de 
plaire  ;  partage  réfervé  au  très  petit  nombrç 
4'hommes  qui  font  fupér ieurs  à  leurs  Ecrits» 

On  a  montré  la  caufe  du  progrès  &  de  la  chutç 
de  l'Empire  Romain  ^  dans  un  Livre .(/i)  encore 
plus  court, écrit  par  un  génie  mâle  &  rapide  (/r 
Fréfiitnt  de  MontejqHieH)  qui  aprofondit  tout^ 
enparoif&nt  tout  effleurer.  Jamais  nous  n'avons 
eu  deTraduâeurs  plus  élég^ns  &  plus  fidèles^ 
JDe  vrais  Philofophcs  ont  enfin  écrit  l'Hiiloire. 
Un  homme  Cloquent  &  profond  s'eA  formé  dans 
le  tumulte  des  armes  Jl  e(l  plus  d'un  de  ces  efprits 
aimables ,  qu«  Tibulle  &  Ovide  e|iiïent  reg^dcs 
conmie  leuj:$  Difciples ,  &  dont  ils  euiTent  voulu 
£tre  les  amis» 

Le  Théâtre ,  je  l'avoue ,  eft  menacé  d'une 

chute 

fil)  Il  s'en  eft  fait  tout  novi^itWtmtnt  ^\  Amfttrdam  ^ 
une  très  bfille  Edition  chez  îVgtJlein  ,  i74^«  Cet  Ouvra- 
ge a  pour  titre  :  Confidérations  f%r  Its  eau/es  de  la  ^ran* 
diur  dii  Rçmams  »  &  ^<  Uur  défodenc^* 
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chute  prochaine  ;  mais  au  moins  je  vois  ici  ce  gé- 
nie véritablement  tragique  ^  {Mr.deCrélnïkw) 
qui  m'a  fervi  de maître,quandj*aîfeît quelques 
pas  dans  la  même  carrière  ;  je  le  r^arde  avec  une 
fatîsfaâion  mêlée  de  douleur,  comme  on  vdt 
fur  les  débris  de  fa  Patrie,  un  Héros  qui  Ta  défeu- 
tluc.  Je  compte  parmi  vous ,  ceux  qui  ont ,  après 
le  grand  Molière ,  achevé  de  rendre  la  Comédie 
une  école  de  mœurs  &  de  bienféance;  école  qui 
méritoit ,  chei  les  François  ,  la  confidéradon 
t|u*un  Théâtre  moins  épuré  eut  dans  Athènes,  bi 
l'homme  célèbre,  (  Mr.  de  Fontenelle^  qui  le 
premier  orna  la  Philofopbie  des  grâces  de  T/ma- 
gination,  apartient  à  un  tems  plus  recalé, fi  eft 
encore  l'honneur  &  la  confolation  du  vôtre» 

Les  grands  talens  font  toujours  néceifairement 
rares;fur-tout  quand  le  goût  &  Tefprit  d'une  Na- 
tion font  formés.  Il  en  ell alors  des e/prfts  culti- 
vés ,  comme  de  ces  forêts ,  où  les  arbres  prellës 
&  élevés  ne  fouffrent  pas  qu'aucun  porte  là  tê« 
te  trop  au-deljTus  des  autres.  Quand  le  commerce 
eft  en  peu  de  mains ,  on  voit  quelques  fortunes 
prodigieufes,&  beaucoup  demi(ère;loriqa*en- 
fin  il  eft  plus  étendu ,  l'opulence eft  générale ,  les 

Jrandes  fortunes  rares.  C'eft  précifément ,  Mef- 
eurs ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'tfprit  en  Fram^ 
ce ,  a  u'on  y  trouvera  dorénavant  moins  de  gé- 
nies lupérieurs» 

'  Mais  enfin,  malgré  cette  culture  univer&lle 
de  la  Nation  ;  je  ne  nierai  pas ,  que  cette  Langue 
devenue  fi  belle,  &  qui  doit  être  fixée  par  tant  de 
bons  Ouvrages , peutfecorrompre aîfément.  On 
doit  avertir  les  Etrangers ,  qu'elle  perd  déjabeau- 
coup  de  fa  pureté  dans  prefque  tous  les  Livres 

coin- 
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cofnpofés  dans  cette  célèbre  République  («),(! 
longtems  notre  alliée ,  où  le  François  eft  la  ùiti'^ 
^VLtprefque  dominantç,  an  milieu  des  faâions 
contraires  à  la  France.  Mais  fi  elles*altèredanf 
ces  païs ,  par  le  mélange  des  idiomes ,  elle  eft  pré- 
té  à  fe  gâter  parmi  nous,  par  le  mélange  des  HU  ^  . 
les.  Ce  qui  déprave  le  goût ,  déprave  enfin  le  lan- 

f^a^e.  Souvent  on  aifeâe  d'égayer  des  Ouvrages 
^  ërieux  &  infiruâifs ,  par  les  expreffions  fàmiliè* 
res  de  la  converfation.  Souvent  on  introduit  le 
iiile  Marotique  dans  les  fujets  les  plus  nobles;  . 

c*eA  revêtir  un  Prince  des  habits  d^un  Farceur.  / 

On  fe  fert  de  termes  nouveaux ,  q^ui  font  intitiles , 
&  qu*on  ne  doit  bazarder  que  quand  ils  font  né-* 
ceiiaires.  Il  eft  d'autres  défauts ,  dont  je  fuis  en- 
core plus  frappé, parce  que  j'^  fuis  tombé  plus 
d'une  fois.  Je  trouverai  parmi  vous,  Af^^mr/, 
pour  m'en  garantir,  les  fecours  que  l'homme  é- 
claire  à  qui  je  fuccède,s'étoit  donnés  parles  é« 
tudes*  Plein  de  la  leâure  de  C/V/ro;y,  il  en  avoit 
tiré  ce  fruit  de  s'étudier  à  parler  fa  Langue ,  com- 
xne  ce  Conful  parloit  la  fienne»Mais  c'eft  fur-tout 
à  celui  qui  a  tait  fon  étude  particulière  des  Ou-* 
yrages  de  ce  grand  Orateur,  (/'-^W/ifO/rv//)^ 
qui  étoit l'ami  de  Mr.  le  Préfident  Boubier^  à  fiu-* 
re  revivre  ici  l'éloquence  de  l'un ,  &  â  vous  par« 
1er  du  mérite  de  l'autre»  Il  a  aujourdhuià  la  fois ,. 
xxn  ami  i  regretter  &  à  célébrer  ;  un  anii  à  recevoir 
&  à  encourager.  Il  peut  vous  dire  avec  plus  d'é« 
loquence,  mais  non  avec  plus  defenfibilitéqûc 
moi, quels  charihes  l'amitié  répand  fur  les  tra« 
vaux  des  hommes  confacrés  aux  Lettres  ;  com- 
bien 

(0}  La  HêlUnde. 

Tomt  XXXFl.  Part,  Il  Gg 
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bien  elle  firt  i  les  conduire, à  les corri^^iriâ? 
eiciter ,  â  les  cbt/feler  ;  combien  elfe  infpke  i 
rame,  celte  joie  douce  &  recueillie,  fans  laquel- 
le en  n'eil  jamais  le  maître  defé  idées. 

Ceft  ainfi  que  cette  Académie  fut  d^abord  fort 
IR^e.  Elle  a  une  origine  encore  pdus  noble  que 
celle  qii'ellereçutdu  Cardinal  de  Ricèetiem  mé- 
flfie  :  c^eft  dans  lefein  dePamitié  qu^elle  prit uaif* 
fiince.  Des  hommes  unis  emt'eux  par  ce  lien  ref- 

Ceâable  &  par  le  goût  des  beaux  Arts-,  s'aflèm« 
loient  fans  &  montrer  i  la  renommée  ;  ils  furent 
nioins  brillans  que  leurs  fuccefleurs,  &  noi| 
moins  heureux.  La  bienféance, l'union, ta çanr 
deur ,  la  faine  critique ,  fi  oppofée  à  la  iàtire,  for- 
mèrent lears  aflemblées»  Elles  animeront  ton-, 
jours  les  yôtres  ;  elles  feront  Téteruel  exemple 
des  gens  <îe  Lettres ,  &  ferviront  peut-  être  à  cor- 
riger ceux  qui  ferendient  indignes  de  ce  nom  (tf^* 
Les*  vrais  amateurs  des  Arts  font  amis.  C^uieft 
j^ius  que  moi  en  droit  de  le  dire  !  J*oferoîs  m*é-' 
teiidrè ,  MeJJieurs  ,fur  les  bontés  dobt  la  plupart] 
d'entré  Vous  m*honorent ,  fi  je  ne  devais  m'ou-* 
blier,pouT  ue  vous  parler  que  dû  grand  objet  de 
vos  travaux ,  des  intérêts  devant  qui  tous  les  au- 
très  s'évanouiiTent  ;  de  la  gloire  delà  Hahon.  ^ 
'  Je  fais  combien  refprit  fe  dégoûte  aîCémen t  des 
éloges  ;  je  ikis  que  le  Public,  toujours  avide  de, 
nouveautés,  penfe  que  tout  eftépuifé  fur  votre 
Fodiàiteur  &  fur  vc^  Proteâeurs;  mâts  pourrois- 

•  ;  .  .  ... 

*  {à)  0Ad^%iMliù]é»i^tekJrsHdéciesiirfatn6sSatire«,' 

(jf)ys  je  nom  de  Calotus ,  Ouvrages  faits  pour  la  Canaille, 

«qui  ont  tendu Icuis  Aateuxs le mépiU ifcrJkontardes 

hoAnlces-geiM^    \ 

Il  ^ 
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it  reOifer  le  tribut  que  je  dois ,  parce  qiie  ceux  qid 
i'ont  payéavatit  tnôi^  nem^oiit  lailTé  rieu  de  nouj- 
>veau  à  vous  dire  ?  Il  en  eft  de  ces  éloges  qu'on  ré^ 
pète ,  côaime  deces  fbicmnités  qui  lont  toujourb 
iès  Qi^tnes  )  &  qui  réveillent  la  méinoire  des  evè- 
fismeâs  chcfrf  à  un  Peuple  entier;  elles  font  né* 

Célébrer  des  hommes  tels  que  le  Cardinal  de 

Miche^iàjIk'Léuis  XIV';  un  Seguier^xxtL  Col^ 

àtrt^y  un  TW^nrif y ,  WàCimM\  c'efir-i-<|ire  à  haute 

90VI ,  Rais ,  MifUfttfs ;  G iniraux  â  venir. hnif 

$ez  ces  Qt^mds^b^mmes.  Ignore-t-bp ,  que  le  V2S 

fiéçiriqûe  AtTrajan  anima  'Jntomn  à  la  vertu  ?  iSç 

Jitkre^'Âiirile ,  le  premier  des  Empereurs  &  dea 

homdieS)  n'avotté*t-ii  pas  dans  fes  Ecrits  ^1,'èmuf 

lation  que  tuf  inrpirèrentles  vertus  è?Antonin  ?  ; 

,   Lorfqu'j^irW  LVerf tendît dans^Je  Parlement 

nommer  Z.0^//  XII,  le  Père  dupeupUyïlïk  fchujb 

pénétré  dudefir  de  Timiter ,  &  il  le  furpafTa. 

«    Penfez-vous,  Meffienfs ^qnc  lés  honneur^ 

rendus  par  tant  dé  bouches  à  la  mémoire  de  Lo^ik 

XI V,  ne  fis  foiênt  pasiait  entendre  au  cœur  de  fon 

Succeflbur ,  dès  fa  première  enfance?  On  dira  uÂ 

jour  V  que  tous  deux  ont  été  à  l'immortalité ,  tâni 

tût  par  les méikies chemins, tantôtpàr des r ou tei 

différentes.  L*un  &  Tiiutre  fëron't  lemblables ,  c^l 

ce  qu'ils  ti*ont(Hfféré  à  fech'arger  du  poids  des  af- 

fSûres ,  que, par  reeonnoiflànce;  &  peut-être c'è(l 

en  cela  qu'ils  ont  été  le  plus  grands.  Lapôftéridt 

dira,  que  tous  deux  ont  aimé  là  juftice,  &  ont 

commandé  leurs  Armées.  L'un  recherchoit  a^ 

vec  ^clat  la  gloire  qu'il  méritoit  ;  il  Tapelloit  i 

toi. du  haut  defbn  Trône  ;  il  en  étoit  fuivrdans  jB 

conqf}Siea,  daui  fts  eBCreprifesiilenrempiiil&it 
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le  monde; il  déplovoic  une  amefublimedaiRle 
bonheur  &  dans  radverlité ,  dans  (es  camps ,  dus 
les  Palais,  dans  les  Cours  de  V  Europe  &  delM- 
fie  ;  les  terres  &  les  mers  rendoient  témoignasei 
^ia  magnificence,  &  les  plus  petits  objets ,  ntôt 
quMlsavoient  à  lui  quelque  rapport,  prenoientua 
nouveau  caraâère ,  &  rècevoiept  l'empreinte  de 
fa  grandeur. 

li'autre  (Louis  XV)  protège  des  Empereurs 
&  des  Rois,  fubjugue des  Provinces,  înteiromt 
le  cours  de  (es  conquêtes  pour  aller  lècoiirirfes 
Sujets, &  y  vole  du  &indelamort,dontilefti 
peine  échapé.  Il  remporte  des  viâoires  ;  il  fait  les 
plus  granaes  choies  avec  une  (implicite, qui fe- 
rôit  penfer,que  ce  qui  étonne  le  reftedeshom* 
mes ,  e(t  pour  lui  dans  Tordre  le  plus  commun  & 
le  plus  ordinaire.  Il  cache  la  hauteur  de  (on  ame, 
fans  s'étudier  indmeà  la  cacher  ;&  il  ne  peut  en 
àâbiblir  les  rayons ,  qui  en  perçant  malgté  Intle 
voile  de  ik  moaeftie ,  y  prennent  un  éclat  plus  du- 
rable. 

Louis  XIV  fe  figtiala  par  des  qionumens ad- 
mirables ,  par  l'amour  de  tous  les  arts ,  par  lesen* 
couragemens  qu'il  leurprodiguoit  ;  O  vous  ,lbn 
Auguile  Succeireur,vous  l'avex  déjà  imité,  & 
vous  n'attendex  que  cette  paix ,  que  vous  cher« 
chez  par  des  viâoires ,  pour  remplir  tous  vos  pro- 
jefs  bienfailans,  qui  demandent  des  jours  tran- 
quilles. 

Vous  avez  commencé  vos  triomphes  dans  la 
même  Province ,  où  commencèrent  ceux  de  vo- 
tre Bifayeul ,  &  vous  les  avez  étendus  plus  loin.  Il 
regretta  de  n'avoir  pu  dans  le  cours  de  les  glo- 
.  rieufes  campagnes,  forcer  un  ennemi  digne  de 
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Jàî,à  mcfurcr  fes  armes  avec  les  ficnncs,  eh  ba- 
taille rangée.  Cette  gloire  qu'il  défira ,  vous  en  a- 
veï  jouû  Plus  heureux  que  le  Grand  Henri ,  qui 
•ne  remporta  prefque  de  viâoîres ,  que  fur  Tapro* 
pre  Nation,  vous  avez  vaincu  les  éternels  fie  in- 
-trépides  ennemis  de  la  vôtre.  Votre  fils,  après 
•vous  Tobjet  de  nos  vœux  &  de  notre  crainte ,  ap- 
prit à  vos  côtés  ^  à  voir  le  danger  &  le  malheur 
même,  fans  être  troublé,  &  le  plus  beau  triom- 
•phe,  fans  être  ébloui^  Lorfque  nous  tremblions 
pour  vous  dans  Ptfr/j,  vous  étiez  au  mHieud*uii 
cTiamp  de  carnage, tranquille  dans  les  moméns 
d*horreur  &  deconfufion  ;  tranquille  dans  la  joie 
tumultueufe  de  vos  Soldats  viâorieux  ;  vous 
•embraffiez  ce  Général  {le Maréchal dç  Saxe), 
qui  n'avoît  fouhaité  de  vivre  que  pour  vous  voir 
triompher  ;  Cet  hommetjue  vos  vertus  &  les  fieii- 
nes  ont  fait  votre  Sujet  ;  que  la  France  comptera 
toujours  parmi  fes  en&ns  les  plus  chers  &  les  plus 
îlluftres^  Vous  récompenfiez  déjà  par  votre  té- 
moignage &  par  vos  éloges,  tous  ceux  quinvoient 
contribué  à  la  vîâoire  ;  &  cette  récompenfe  eft  la 
•plus  belle  pour  des  François. 

Mais  cequi  fera  conlervé  à  jamais  dans  les  Fâ- 
ftes  derAcadémie;cequîeft  précieux  à  chacua 
de  vous ,  Meffieurs  j  ce  fut  l'un  de  vos  Confrères 
'{le  Due  de  Richelieu ) , qui  fervit  le  plus  votre 
-Proteâeur  &  la  France ^àxx!L%  cettejournée.  Ce 
fut  lui ,  qui ,  après  avoir  volé  de  brigade  en  briga- 
de ,  après  avoir  combattu  en  tant  d'endroits  difté- 
.rens,  courut  donner  &  exécuter  ce  confeilfî 
promt ,  fi  falutaire ,  fi  avidement  reçu  par  le  Roî', 
dont  la  vue  dffcernoit  tout  dans  des  momens  où 
elle  peut  s'égarer  fi  aifément.  JouiflTcz, -fl/^y^ 
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JUur^^àn  plaiflr  d*eniendrçdatiscetl;ç  Aff^tQt^K^ 
jçies  propres  paroles  que.  votre  ï^rptcôeur  dît  w 
neveu  de  votre  Fondateur, fur  le cMtpp^^fbir 
i^tille  :  Je  n" oublierai  jamais  le  fçrvmèmfitrfém 
que  vous  m* avez  rtudu..  Mais  li  cetie  gjplr^parû* 
^ulière  vous  eft  dière^combién  foot  cbèc^^à  coor 
jte  la  France.^  combien  le  feront  ui^jQfir.^  V.M^uref 
fe ,  ces  démarches  paciâqujesi/^u^  ûtA^ms^Vi^ 
après  fes viâoires !  iiles&itjBOcore^ilnççQiliXi 
les  enneinis ,  que  pour  les  dé  fârmer  ;  il  QÇLX^pt  B^ 
vaincre ,  que  pour  les  fléchir^  S3.U  j^vpjcf^ 
connoitre  le  fond  de  fon  çQq^r  ^Usi  leff^tOJQQtl^iK 

Î"  rbîtr e ,  au-  lieu  de  le  combattra  «  Â^ce.fci^u  j)>ea tr 
,  tre  le  feul  moye;n  d^obteniç  fi^:  Ipj  d^s  av^l^es» 
X*es  vertus  qui  le  font  craindre,  jpi^.ofit  é^écorv^ 
nues ,  dès  qu*il  a  cQVfiv^di  ;çeiI$S:4âidQiVcm 
ramener  leur  confiance,  qui  4Qiy^;4ttçi«  lien 
.4les  nations,  demandent  plus  de  tems  poor  être 
.approfondies par  des  ehÀenoMjSt  ^ ,    .,. . .    . 
.    Nous ,  plus  heurei^jç^i^Qus  ^vpn^  CQimn  Sbh 
.ame  dèsqu'ilaregué,  ^^Qu$^\|on^penfé;,con]^ 
me  penferont  tous  les  peuples  &tQj9& les  fiècks^ 
jamais  amour  nefutniplu^Vi^î,  nljmiçnxcspri- 
jné  :  tous  noscœurs  IçientçQt^^^  vosibotfcbese- 
lloquentes  en  font  lès  intèrpr^i«$.  Des  médaillés 
dignes  des  plus  beaux  tems  de  la  Gfèc,ej£ttT€f- 
fçnt  fes  tnoinphes  &  notre  bonheur»,  Puillé-je 
.voir  dans  hos  places  publiq  ues ,  ce  Monatqne  hu- 
main, fculptiî  des  mai$is  dç  nQsJRrii;vfVf^j, en- 
vironné de  tous  les  fy mboje^  de  la  fé  Ucité  publi- 
;  que!  Pttiilé-je'lire  aux  piqd^^^ft  ^  flatue  ,ces  mots 
qui  font  dans  nos  cœurs ,  au^  P  ire  de  la  Patrie  ! 
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Algré  les  diverfes  critiques  qa'on.a  £dte$  ai 
^^  Angleterre  &  du  Traité  &  du  Spécifique^ 
TEvêque  de  Clovnc  ^  l'un  &  Vautre  ti:ouvcîi 
encore  des  défenfeurs  %èlés.  De  ce  nombre  eiU* Au* 
leur  du. Livre  Aiivant  :  ufn  aùthmtick  Narrativij 
êcc.  c*eft  -  à  -  dire  :  RfliUicn  autkintique  du  fyccls  âf 
l'Eau  de  goudron  dans  un  grand  U9mhr€ M  maladift 
différentes ,  avec  des  remarefues  o*  quel^^es  Ecrits  ûç^ 
iafiondsltir  le  mên^e  fujet^  ati^quels  on  aje'mtjesif 
titres  de  l'Auteur  deSixis.  Par  T.  txioT.  Im  8.  tour 
conftater  les  vertps.4ç  jîft.jçewè4e,paf:ririlJeHi:  ,f# 
arecùeiOrdans  cet  Quyr^^e.les  atteftations  de^ lil? 
fleurs  perfonnes ,  qui  fe  d^fent  gu^nes  uniçi^uémefû: 
par  Tuiage  de  cette  £auû)iftaire.L.es  maUdies ,  dan^ 
les^ueUjes  on  s'en  eft  fervi  r  font  fort  variées  y,ik.^» 
jPrior  a  eu  foin  d*en  donneràla  fin  de  ifon  Livre  uiie 
lifle  alphabétique»  qu'on  ppurroit  prendre j;^o)iril^ 
Table,  d'un  Traité  çopipjct  de  Médecine.  Il  y ,a  ce* 
pendant  lieu  de  craindre 9. qiie  les  Médecins»  (foit 
par  entêtement  f6itj>ar  envie)  yUerefufentdef&rçn^- 
dré  à  des  faits,  qm  leur  pafoitrônt  peu  circonAaa* 
Clés  t  3c  dont  ils  traiteront;  les  preuves  de  luipe^& 
Mais  notre  Auteur,  à  l'exemple  de  l'E^êquet s'e^ 
confolera  aifémenty.dans  Fefpérance  que  ïe.|:|nis'^ 
l'expérience  les  vengeront  des  ccnfures  desMédecii^au 
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tàvtt  pas  s'étonner  que  des  Médecins  s'enfoncent  du», 
la  Métaphyfiqae.  Le  droit  doit  être  égal ,  &  pour 
juger  fi  le  fuccés  n'eft  pas  le  même ,  il  Aifira  de  li- 
re ;  De  Lithontripico  »  JohAnna  SteJ^ens  nmper  i»- 
viuto  Dijfèrt^tio  Efiftplaris.  ^M^«r#  Davide  Haitley 
jt.  M.  çr  JR.  S.  S.  Edim  ftcunda.  CmiadjiciturMe' 
tbâdus  exh'ihendi  lâthontriptieum  fub  forma  commo^ 
dhrt.  Jx€tdunt  etiam  c»njeâlftr£  quddafn  dû  Senfit^ 
iloiu ,  c?*  idiarum  ginerathne.  In  8.  Quelque  peu  de 
raport  qu'aient  avec  des  expériencesîurla  pierre  des 
conjeâures  fur  l'origine  des  fenfktions,  des  idées, 
&  des  mou  vemens,  Mr.  H4r//^  a  cru  y  trouver  du 
moins  cette  liaifon  »  c'eft  que  les  unes  6c  les  autres 
ont jpour  fondement  (du  moins  dans  fon  Livre)  la 
Théorie  de  la  Médecine.  Je  n'ôfe  entreprendre  de 
donner  ici  un  précis  du  Syftême  de  l'Auteur,  Syftê- 
me  oui  d<^end  de  la  combinaifon  d'un  grand  nom*- 
bre  de  principes  fort  obfcurs&  très  peu  évidens.  Se- 
lon lui» les  objets  extérieurs  excitent,  par  iemoien 
des  particules  nerveufes  8c  de  la  matière  avérée ,  dans 
la  fubftance  médullaire  du  Cerveau,  des  vibrations 
îdiflférentes  en  degré,  enefpèce,  6c  en  lieu.  Delà 
la  variété  de  nos  fen&tions,  l'aflbciation  de  nos  idées , 
la  fource  de  nos  mouvemens.  Notre  Auteur  qui  don- 
ne à  fes  propoiitions  un  tour  6c  un  ordre  géomé- 
triques, demande  de  l'indulgence  pour  les  démon- 
ftrations.  Il  faut  la  lui  accorder  6c  fe  contenter  de 
remarquer ,  que  ce  qu'il  prétend  expliquer  efl  peu 
de  chofe'  au  prix  de  ce  qu'on  voudroit  favoir.  Si 
▼ous'ne  me  découvre!  la  relation  du  mouvement  6c 
de  la  penfée,  que  m'importe  que  ce  mouvement  Ibit 
continu  ou  vibratoire,  6c  qu'il  foittoaràtourreça 
6c  «xcité  par  une  ame  logée  dans  le  cerveau ,  ou  apli« 
quée  à  toute  l'étendue  du  corps» 
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X)tt  ▼icnt  de  publier  ici:  Jîfpêndix  Liviana^fon:^ 
gtmns  I.  fileras  Codicum  MSS.  er  EditionHm  anti^ 
quarum  Leâiiùnes  frAcifuas  ^  vanorum  emendattOMs  f 
crfufleme»ta  Lucafi^um  in  fis  T.  Liviiquifuferfum  ii" 
fins,  i  i .  T^Friinshemii  fupltmentorum  Libres  X  i»  lo^ 
cum  decadh  ftcmndd  LivianA  deferdiu.  In  ufum  jn^ 
trtntutis  Academiu.  In  iz» 

A  Sttfflimtnt ,  &c.  c'cft  -  à  -  dire  :  Suflémtnt  aux 
Voyages  de  Mr.  Thomas  Shaw  J>r.  en  Théohgit^  Utm* 
ire  de  la  Société  Royale,  Principal  du  Collège  de  ^/.  Ed- 
mond ♦cr  Profejfeur  en  Grec  i  Oxford.  In  folio.'Dzïa 
rExtjait  qu'on  a  donné  de  ces  Voyages ,  dans  un  Vo- 
lumcfde  cette  Bibliothèque  (4),  on  a  eufoin  de  re- 
marquer ,  que  la  Traduâion  Françoife  avoit  fur  TO- 
riginal  Tavantagc  d'avoir  été  enrichie  par  l'Auteur 
inêmc  dc^div ers  morceaux  très  curieux.  Il  vient  de 
les  donner  à  préient  en  Anglois  accompagnés  de  quel-; 
flues  Differtations  nouvelles-,  &  fur-tout  de  répon- 
ses aux  objçétions  de  Mr.  Pocock ,  Auteur  d'ime  nou- 
velle Dejcriftion  de  l* Orient  en  2  Vol.  in  folio.  S'il 
cft  rare  que  des  Voyageurs  fe  rencontrent  dans  leurs 
defcriptions  des  mêmes  Pais ,  il  l'eft  encore  plus  qu'ils 
y  accordent  dans  leurs  conjedures  furies  monumcns 
de  l'Antiquité.  Les  Auteurs  Anciens  ont  été  fi  con- 
cis» &  quelquefois  iî  embrouillés  &  û  peu  d'accord 
avec  eux-mêmes  dans  leurs  relations ,  &  le  tems  a 
aportë  dé  fi  grands  chàngemens  dans  les  divers  lieux 
ce  la  terré ,  qu'on  trouve  toujours  àts  raifous  pour 
foutenir  l'opinion  qu'on  a  embraffée,  &  pour  corn-: 
batttre  toutes  les  autres.  Qu'importe  après  tout ,  que 
Tandenne  Memphis  fût  à  Geezui  ou  à  Metraheni\  à 
JQ^  ou  à  vingt  milles  des  Piramides, fi Pim lui-mê- 
me 

(s)  Tbwm  TOXlî,  pag.  ^7. 


me  s'cft  coiitrcdit.fur.cct  Article  (4) ,  &  fi  de  cette 
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.  Si  U  Rdigîon  Chrétienne  n'eût  été  propofcc  aux 
Fayens  que  comme  un  nouveau  Syftêmc  de  Philo- 
fophiey  peut-être  auroknt-ils  marqué  moins  de  ré- 
pugnance pour  elle.  Mai$  les  miracles  aurqud^les 
premiers  PrécUcateurs  de  TEvangile  enappelloîent, 
fourpiffoient  aux  Sages  du  Paganiime  des  prétextes 
pourJ^  rejetten  C*elt  du  moins  ce  que  penfe  TAu-^ 
teur  du  Livre  fuivant  :  An  Enquky ,  8cç.  c'eft-à-dirci 
fLtcktrihes  fur  les  raifonsy  qui  ont  porté  les  Pa'jens  i 
rèjeétjgr  les  miracles  des  Chrétiens ,  &c  ParG.V/ct" 
ton  BAchelier  en  Théolopt^  Membre  du  Collège  de  St. 
Jean.,  kt'  Vicaire  de  Cambden  dans  U  Province  de  gU* 
eefter»  in  3.  Les  Payens  étoient  dSgoutés  de  mira- 

Es.  Il  fe  trouvoit  paitoi  euxdesimpofteursdetous 
gqires.Les  uns  5'efiorçôicnt  de  féduirelesParticu* 
liers  ;  les  autres  s'àttachpient  à  l'Etat  ihême.  Les  Ora^ 
clés  &  les  divers  genres  de  Divination  étoient  expo^ 
îcs  au  mépris  dont  ils  li*étoient^ue  trop  dignes.  Plu- 
fleurs  Seâes  fanatiques  s'apuioient  également  fur  de 
ridicules  prcftiges.  Les  idées  des  Philofophes  fur  la 
Magie  8c  fur  rinfluence  des  Démons  les  tenaient  ed 
^arde  contre  le  merveilleux, ôçTIdolatrie avoir tto^ 
de  charmes  pour  lé  Peuple  ,.pour  qu'il  n'oppofît  pas 
à  de  fîmples  preuves  de  fait  les  plus  friv'olesprétex» 
tes^  Notre  Auteur, qui  étend  toutes  ces  idées, fiiit 
Ion  Livre  par  un  panulèle  des  raifbns ,  que  les  Pl^ens 
POuvoient  avoir  de  rçjetter  les  miracles  du  Chnûia«- 
.  -  niliiie 

"    ftf )  Comparez  Hift.  Nat,  1,/V ^9%^ XXXVI ,  xi, 
(k)  Maillet  Jhfirtpt^  de V'Esypy t'^pt^.  zjs*    '    ^  ^' 
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t^it^d^imt>o(hire$  ceuicdellElp^dè  Rofnie. 
'  ViteVH^  Phth/ifUbiruih  &  ^t^niium  de  pfuldtt 
B:èlij^iméfeHjksy  âctfHèàïop^^fuh,  Co9tm  aticitrufd 
iMiù  i%  Tm^  'B.  Màrià  CantaMpâ  ;  Pridiè  KaU 
Dec.  ifi^^.  AVfftast BâtMÂan A.  M. Coll.  J>. Jpm^ 
ISvaf^.  Sùèiotr  SthùH'SèdbH'ienfisiHapvEhracênili 
•Pr£ftB^.  In  4. 

*  D  E    te  N  B  R  E  S. 
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^  à  Mt.  Wàrhmrifàffî'éilt  fetté  de  fertaer  la  boucKé 
%  feisAntâgouiftes,  il  »i*A'fttot  bien  qu'il  n'ait  réuffi; 
ïl-  lettble  za  côntttotfc  xix^'ûs  fc  croient  plus  ftifs  de 
$i  viî^oii'e,  par  les  «fibits'cjti'îl  a  farts  pour  la  leur  dîf- 
J)ùter.  '  lïû  moins  lui  ïlf>roche-t-on  de  fe  battre  en 
Tctràite  dans  tinlAiitTt'MîtiAé^è  Hiftoty  àfAbrar 
^amy  &c.  c'cft-à-dîre  :  X*Iiiftoire  S  Abraham  txfli^ 
^èe-Ûéns  Te  fens  ii  fllh-rniHêrel ,  e^  juftifiée  contre  Ut 
Wjemohs  d^f  Auteur  Ae'Uf  MiiTion  Divine  de  Moi- 
ffe,*8cc.;i^  -latfueUe  thPiii^tktè  un  état  de  la  queftion 
prU  dmme  iêTEmfiihir  parmi  les  Juifs ,  déduit 
des  deriitkfes  câue^àns  dé  ce  'Savant,  par  H.  Steb- 
hmg  9  Auteur  dé  i-Einsncndc  la  féconde  propofition 
de  Mr.  W....  /» '8.  Le  fecond  Auteur  attaqué  dans 
le  dernier  Ecrîï'âè  Mf.  m^hurtm  ,Ti*a  pas  été  moins 

f'  romtdiiwfa  rét^tifeftftJMiléè  t  A  Defenfe ,  &c  c'éft- 
-dire:  Béfçnfe  de  l"  Examen  du  Syftime  de  Mr.'Wkii' 
hmton  Jur  la  ilfiiétiéH  des  Juifs,  Par  Arùixa  Kûir 
îef  5ykes  î>r.  W  Thtélogie,  In%. 

-  tol^cèurfes't&tklinnHg  the  fruth ,  Bec,  c'eft-à-dîrét 
imfcàursfitr'tif'Vi^ïti Idé  la  Itelipùrf  Chrétienne.  Par 
f.  Toftinkif^^  aux  Ât'tsi  lh'%.  -Ge  Livre  eft  com- 
^m  ddfépt  0iffeMtiôn&  La  I.T6ûle failles  préjugés* 
^rfès  Jm6''&  d«  Gièrftfc;la  îl.fur'h'propâgation  de 
TEVàn'^TÏèla  ni/tofè'i^^  dcO^  L'Aui 

-  -  •        .  v  teur 
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tcur  fait  voir  dans  la  IV.  combien  le  tcms  dckve^ 
nue  du  Sauveur  étoit  convenable.  Le  témoigoaLge 
de  Jean  Baptifte  feit  le  fujct  de  la  V.  &  Ton  tndxe 
dans  la  VI.  de  Tinfpiration  des  Livres  du  Nouvcaa 
Teftament.  Enfin  dans  la  VIL  on  envifagerEvaû- 
^Iccomme  nous  apportant  la  grâce  &  la  vérité.- 

Il  y  a  plus  de  neuf  ou  du  moins  plus  de  paradoxe 
dans  Four  Dijftrtat'tons ,  &c.  c*eft-à-dire  :  §liiuuriJ>tf- 
fertations  ;  l.fur  VHifto'tn de  Meichijédec ,  où  Vonfret^ 
ve  qM  ce  fut  hti  qui  donna  des  dimes  à  AÎyrûiZïSïf  hie» 
loin  d* en' recevoir  de  ce  Patriarche.  IL  Sur  le  cara^ï" 
re  cr  fur  la  conduite  ^Ëfàii  c^  de  Jacob ,  par  oh  'û 
paroit  ^if'Efau  valoit  mieux  que fonfrlre^  III.5«rBa- 
laam  ,  pour  le  juftifier  des  raproches  qu'on  M  fait. 
IV.  Sur  la  conclufion  que  i*Evèque  SherlQck/ir^ii'M»: 
pajfage  de  Jofué  XXIV,  ^i.  Par  Thomas  Chubb. 
In  8.  Pour  être  au  fait  du  fujct  de  la  IV.  Differta* 
tion,  il  faut  favoir  que  TEvêque  de  Salisbury  ayant 
pris  pour  Texte  d'un  Sermon,  qu'il  a  prononcé  de 
publié  fur  la  Rébellion ,  ces  paroles  àuLivre  de  jFa- 
Jui ,  Ifraélfervit  f  Eternel  tout^le  tems  de  Jofué  ,  cr*  tout 
le  tems  des  Anciens  quifurvêcurent  à  Jofué  „&c.  com- 
mença fon  Sermon  par  ces  paroles  yjufques-ià  toutefi 
lien.  Mr.  Chubb  croit  cette  condufion  mal  tirée,  par- 
ce que  I .  le  fer  vice  dont  il  eft  ici  queftiQn  ne  rcgardoit 
que  le  maffacre  des  Nations  détruites  parles  lûraéU- 
tes;  &  z.  qu'un  tel  fervice  ne  pouvoitêtrcagrésilc 
à  l'Etre  Suprême. 

\  Void  deux  Livres  dont  le  but  eft  aiTex  analogue. 
'A  fummar^  Account  ^  bec  c*eft-à-dire:  Expofê  de  la 


four  prouver  que  la  Kelimn  naturelle  eft  feule  nicejfai' 
re  au  falut.  In  8.  Deim  fyirly  ftated ,  &c  c'W'à- 
dire  :  Le  Déifme  txpofe  impartialement  i^  pUinement 
juftifii par  un  Philofophe  moral.  /»8.  Mais 
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Mais  fi  la  Religion  Chrétienne  continue  à  être  at- 
«taquée  dans  ce  Païs,  elle  y  trouve  toujours  de  nou* 
-veaux  Défenfeurs^  tels  que  l'Auteur  du  Livre  fui- 
vant.  jin  Enquiry ,  &c.  c*eft-à-dire  :  Kecherchsfitr 
la  nature  de  la  foi  qui  l^EvangUt  txige  comme  nicef" 
/aire  au  Salut.  On  y  montre ,  fous  quelles  eondhions 
éjuitahleSf  Us  Incrédules  peuvent  devenir  honsÇhrê'- 
ttensj  ep*  Von  décide  enfeudemotslefrochdefEJfrits 
forts.  J»  8. 

Ufeful  and  important  Queftions^  &c.  c'eft-à-dire: 
€luefiions  utiles  i3^  importantes  fur  Jéfus  Ufils  de  Dieu  , 
fropofées  librement  v,  accompagnées  tTun  Effai  pour  lot 
réfoudre  fuivant  r  Ecriture  ^  avec  diverfes  recherches  é" 
gaiement  importantes. ,  c  une  charitable  exhortation 
fur  Inutilité  des  Sy fiâmes  pour  expliquer  la  DoHrinedê 
la  Trimté.  J»  8. 

.  Jifty  Sermons ,  &c.  c'eft-à-dire  :  Cinquante  Sermons 
fur.  divers  fUjetSf  dont  fix  avoient  été  publiés  du  vi-- 
luant  do  l*  Auteur ,  cr  les  autres  le  font  fur  fes  Manuf> 
crifts.  Par  Charles  Wheatîey ,  Maitre  aux  Arts ,  F/- 
caire  de  Jumeaux ,  6cc.  avec  une  Préface  par  J.  Beny- 
xnan  Maitre  aux  Arts.  3  Vol.  in  8. 

il  règne,  finon  beaucoup  d'imagination  du  moins 
beaucoup  de  piété  »  dans  l'Ouvrage  fuivant  :  Médita^* 
tiens  Àmong  the  Tombs ,  Sec.  c'eft-à-dire  :  Méditatioms 
fur  des  Tombeaux  ^v  Réflexions  fur  un  Parterre;  en 
Jeux  Lettres  à  une  Dame.  Par  Jaques  HcTveyMa^ 
tre  aux  Arts.  In  8.  Les  voûtes  iëpulcrales,  les  in* 
fcnptions  mortuaires,  les  reftes  de  la  mortalité  four«> 
niflent  à  notre  Auteur  diveifes  refiéxionsaccompa* 
Çiétô  d'éjaculationsdc  de  prières.  Les  objets  les  plus 
rians  de  la  Création  l'occupent  cnfuite ,  &  excitent 
dans  fon  ame  des  f(;ntimens  d'admiration-,  derecon- 
noilTanceêc  d'amour.  £n  faveur  de  ces  démonftra- 
tions  du  lèle  de  Mr..  Servey ,  pardônnons-lui  quel- 
ques idées  peu  juftes.  Si  les  fiddesfontles  Temples  du 

St. 
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fktmmêf  4à  f$n-  dimtk  U  fm^ok^  hs  fiutiitésy  k^ 

imnhmê  •  4àMs  in  cmériH  «  h/fimimems  ,  lès  €»tr4frir 
fis  9  V  i$$  Jhcùs  des  grands  génies ,  dans  les  diluer  s  âges 

f&  f^ngi  fisêâ  des  chrfs  gimimiMf^  et  Mirsfmélé4^ri^ 
géifi0ntmerales ,  pûior,  itemdrt.me  tenméJlancts ,  poiû 
émé^sçer  i4ver$mffwrJftimsrel€  vke^  ts^fçmrjêur^ 
mr  P94ti^  J^  m$s  ionvirfamnf.  Jm  8. 

Vakiua  Livre  i^oiiTjKaii  fur  uqç  idée  qui  n'eu  pas 
neuve.  Circe  or  Dialogues^  &c.  c*eft-à»dirê: Circ^jn^ 
2>f0ieg¥es  intre  Vtijgkip'  /é$  àemàagpms^  pmdéuu  U 
Sems  de  lâMT  frAnsformaùm  /9  orMfes ,  dans  nie  if 
Cirei  ;  ok  Vên  m$t  dsns  un  grand /eetr  Usfalus  as 
thfipsami  f  €9*  9»  Us^nimMux  d^i$  là  LMjiffqu*à 
fHmrtfMrri^Hf^  fins  heurt^sx  dânsienr  itatprijsm  » 

Îm'ils  ne  l'éhsent  itamisomn^s.  Ouvrage  traâuu  de 
'»$lm  M  J.  B.  Gdly.  Pjr  Mr.  Uyisg.  in  8. 
.^corc  un  Vojiume  des  .Oeuyres'dii  Dr.  SvÀft\ 
Ccftkoaûàne,  &àceqii*o^ei{ièiie«  ledemier.  v 
'  .  U  yabcaucoupdedélicarrfe&defettdansuiiLi*' 
vre  quiapouriàtrei'MiRw  A»^04ffi  ye^t.  c'dl*à-dirc, 
Qdss  cr  Petmas  dams  l$igmt.d^^nsere9n*  Par  T« 
Areckoock.  hs^»  O&tzaunedaftscetOaviaueedesi- 
4iûtatioa6  du  volaptucAiBr  vifiiHacd ,  de$  traducBoiis  de 
quelques  chanibiisJbiDÇ€tt&s»&que^ues  pièces  otif* 
fiiMdes. 

jBnceiis^  iUex.Pépii  ^paUMr  anni  temfarnm  U^ 
firipu  tkulïs).  lMimred9i^.f  hua'fràte]*van&x,M. 
A.  €eU,  Umv.OxmiSfitf0L^4$tferSçhûUSkifS0Ssk»s. 
&.mCravm4haÈmfi»\à&,  ,  ^ 

^-  Cri- 
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'  >*  Cfiticâl  ûbfervations ,  êcc.  c'cft-l-dire:  0#/*rv4- 
gims  di  Cf'ulquê  fur  Shake^ear»  Par  J.  Upton  Pr(f 
btndairêdêtHhtjltr.  Jn  8.  Ce  célèbre  Auteur  Tra^ 
^que  jouit  depuis  longtçms  de  la  mêmegloireqarleft 
atnciens.  Nos  pltis  fameux  Critiques  ont  exercéfurliii 
leurs  talens  Jls  fe  font  piqués  à  Tenvi  de  le  coniger  »  de 
^trouver  du  fens  dans  les  endroits  qui  n'en  ont  point  » 
&  des  beautés  où  ThonmieDivinnefongeajamaisà 
en  mettre.  Mr.  Vf  ton  »  choqué  de  cette  liberté,  remar- 
que en  commençant  fon  Livre»  que  tout  Commenta* 
teur  paroit  fe  propofer  ces  deux  règles.  Laprémièr^ 
que  fon  Auteur  a  toujours  choifi  le  meilleur  tour;  Ac 
la  féconde  que  le  Commentateur  lui-même  eft  le  juge 
de  ce  meilleur  tour.  Mais  à  fuivre  ces  règles,  quelle! 
T eroient  le$  bornes  de  la  Critique  ;  &  combien  les  om>- 
bres  à! Homère  Se  de  Shakofpear  n'auroient-ellespas  à  fe 
plaindre  du  zèle  de  leurs  dévots?  Notre  Auteur  plus 
délicat  y  mais  non  moins  zélé  pour  l'honneur  de  fou 
Compatriote  »  fixe  dans  une  i  .partie  le  vrai  mérite  d0 
Shahfpear  ftn  examinant  £es  Ouvrages  comme  des 
Tragédies ,  comme  des  Pièces  hiftoriques ,  comme 
des  Poèmes.  Il  analife  plufieurs  defes Tragédies, 6e 
en  découvre  les  beautés  &  les  défauts.  Il  examine  i. 
l'origine  des  fautes,,  qui  fe  font  gliffées  dans  les  Ecrits 
du  fameux  Anglois;  &  il  critique  plufieurs  correcu 
tions  qu'on  a  voulu  fiûre ,  &  qui  fouvent  perdant  Iç 
titre  de  glofes  ont  corrompu  leTexte  dei'Auteur.En- 
lin  3.iï  range  Ibus  de  certaines  dafles  les  licences  que 
Shakeffear  s'eft  données ,  &  qui  par  le  deileiii  qu'i)  pa^ 
roit  avoir  eu  méritent  d'être  refpedées.  Tout  l'Ou- 
vrage eft  plein  d'érudition.  L'Auteur ,  qui ,  par  la  bel- 
le Edition  qu'il  a  donnée  SEfiSthu^  s'eft  aquis  le  droit 
des  Commentateurs, examine  en  pafiant divers paf- 
fages  d'Auteurs  andens,  dont  il  détermine  le  ièns 
contre  l'autorité  de  divers  Critiquçs ,  Se  fiu-tçut  cou* 
trc  le  célèbre  J5i»//ry.  * 

Voiâ 
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.   Voici  un  de. ces  Ouvrages, qui  par  leùrfonBç^ 
par  leur  prix  nç  font  du  goût  que  jde  ceux ,  qui  fc  coa- 
Juicrent  à  l'étude  de  Thiftoire.  ùners  and  MémoriaU  , 
tp'c  c*eil-à-dire ,  Lettres  p*  Mémoires  fur  des  matUT$s 
d'Etat  ^pendant  les  Règnes  de  Marie  ^  d'Elifaùeth  ,de 
jaques  /.  de  Charles  L  C  de  Charles  IL  recueillis  o* 
tranjcrits  fur  les  Originaux  quife  trouvent  à  Penshurfi, 
Terre  des  Comtes  de  Leicejier ,  eT*  dans  les  Offices  de  S,  M. 
Par  Arthur  Collins.  Em..voLin  fol.  Les  pièces  tjui 
compofeut  ce  Recueilont  été  fuccèffivement  ou 
compofées  ou  recueillies  par  le  Chev.  Henri  Sidney 
fous  le  règne  iElifahetb^  &  parfesdefcendans^juT- 
"qu'à  rilluftre  Algernoor  Sidney  décapité  du  tems  de 
.Charles  IL  On  juge  bien  que  des  perfônnes  plus  dif- 
tinguées  encore  par  leur  capacité  que  parleurs  diâr- 
.ges  &  par  leur  rang  ont  dû  pofféder  des  pièces  fort  cu- 
rieufes  fur  les  intrigues  de  Cour,&  fur  les  négocia- 
tions desMiniflres.  Auffi  t^;ouYe-t-on  abondamment 
à  fe  fatisfaire  fur  tous  ces  fujets ,  dzns  ce*  Recueil ,  qui 
ièrt  entr'autres.àéclaircir  rancien  état  de  l'Irlande, 
&  du  païs  de  Galles,  &  les  changemens^ue  le  Gou- 
vernement Anglois  y  a  produits.  L'Editeur  a  ajouté  à 
ce  recueil  des  Mémoires  Hiftoriques  fur  les  vies  des 
Sidney  &  de  leurs  Ancêtres. 

On  vient  de  traduire  en  AngJoisl'iii/^wVf  de  Louis 
XL  far  Mr.  Dudos  de  ÏAc^  des  Infcriptions  cr  des  Bel- 
lis^ Lettres.  En  z  voLin  8. L'extrait  d'une  Lettre  de  Pa- 
ris ,  qui  fe  trouve  àla  tête  de  cette  traduôion ,  peut  lui 
donner  un  mérite ,  que  n  aurajamais  rOrigiiisd.  On  y 
iiit  que  2.000  exemplaires  de  cette  Hiftoire  ayant  été 
àébités  en  trois  femaines ,  le.Confeil  du  Roi  avoit  pré- 
venu par  un  Arrêt ,  la  cenfure  que  le  Parlement  fe  pré-. 
.  paroit  d'en  faire.  Cet  Arrêt  dont  on  nous  donne  une 
copié,  marque  qu'on  àvoit  r^w^r-fw^  dans  cette  Hif- 
toire plufieurs  endroits  contraires  y  non  feulement  aux 
iroits  de  la  Coûfonnifurdîffirentes  Provinces  du  Ro- 
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^âufn$\  (11  $*agit  de  Taquifitiôn  de  la  Bourgogne  8c  du 
jyvà^Ûn€)y  maïs  au  nfftât  avec  lequel  0»  deUfàrler  d$ 
€$  qm  regarde  la  Religien ,  ou  les  réglés  des  mofurs ,  O'  la 
etêndMtf  des  frtnc'tfauu Minïfires de l'Eglife ....à quoi 
étant  nécejjaire  de  fùurvetr ,  oufait  definfe  de  rêhnfri^ 
mer  et  Livre, 

'  Les  Philofophes  ne  font  pas ,  du  moins  de  nos 
jours,  expofés  aux  dégoûts  qu'éprouvent  lesHifto- 
riens  trop  fidèles.  On  leur  permet  d'étudier  la  Natu- 
tCfêcon  leur  fait  gré  de  nous  defabufer  de  nos  préju- 
gés. On  vient  de  recevoir  avec  empreffement  un  Li- 
vre qui  a  mérité ,  &  l'approbation ,  &  la  Médaille  que 
hi  Société  Royale  donne  tous  les  ans  à  ceux  dont  les 
découvertes  lui  paroilTent  le  plus  dignes  du  prix.  £x- 
ferimtnts  and  Ok/ervatlons ,  &c.  c*efl«à-dire  :  Exfé^ 
riences  v  ehfirifations  pour  eclaircir  la  nature  a*  lespfo^ 
friêtês  de  l^EleUrkité ,  en  une  Lettre  à  Mr.  Folkes  Prê^ 
fidenp  y  &  en  deux  autres  a  la  Société  Royale.  Par  Guil- 
laume Watfon  Membre  de  cette  Société.  /»  8.  Il  y  a 
beaucoup  de  neuf  dans  cet  Ecrit.  On  y  voit  quelques- 
unes  des  nouvelles  découvertes  des  Phyficiens  Alle- 
mands fur  ce  fuietjpouflées  plus  loin  par  notre  Au- 
tour ,  qui  a  réum  à  mettre  le  feu  au3t  efprits ,  aux  hui- 
les,  Ôc  à  la  ppudre  à  canon ,  par  le  moyen  du  pouvoir 
répulllf ,  aum  bien  que  par  le  pouvoir  attraélif  de  l'E- 
IcCTricité  avec  le  Magnétifme  &  la  lumière. 

A  Tour  through  tho  jinimai  world^^c.  c*efl-à-dire« 
Kêvue  du  Monde  animal ,  ou  defcriftion  de  fr^t de  400 
Animaux  9  Oifeauxy  Poifjons,  Serfensy  Infeâies^o'c 
000  l*on  recherche  leur  nature  Jleur s  qualités^  gt*  leurs  ufa* 
geSyfour  la  nourriture  y  pour  ledivertiffement  ^o'pour 
ta  cure  des  maladies,Ouvrage  tiré  de  Geûier,  Willough- 
by,  Swammerdam,  MoufFet,  Mérian,  v  flufieurt 
autres  Naturalifles.  On  y  a  ajouté  une  defcnftion  de 
quelques-unes  des f  lus  curieu/esprodu fiions  durignedes 
Végétaux,  Avec  des  figures  en  taille  dossee ,  qui  repré-^ 

Terne  XXXV L  Partie  IL  H  h  fentene 
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/entent  chaque  §luadrufède ,  Oifeau ,  V€,  Par  Mt/Dc* 
nis  de  Coetlogon,  Dr.  en  Médecine  fihevalier  de  StiUL- 
Karct  &  Membre  de  V  Académie  d^  Angers.  In  8. 

L'Ouvrage  fuivant  n'eft  encore  qu*une  compila- 
tion de  divers  Âuteurs,&  en  particulier  de  Mr$.RAy  & 
Paulu  Médicina  Britannica^  6cc.  c'ell*à-dire .'  Traiik 
fur  les  Plantes  Médicinales  de  la-Grande  Bretagne,  Par 
Thomas  Short ,  Médecin  de  Sheffield*  In  8.  Le  catalo- 
gue de  ces  plantes  eft  rangé  en  ordre  alphabétique ,  & 
l'Auteur  y  ajoute  en  peu  de  mots  un  précis  dcleuis 
vertus  &  de  leurs  ufages.  Comme  il  paroit  n'avoir  eu 
en  vue  aue  l'avantage  du  commun  des  hommes  ,il 
feroit  à  louhaitcr  qu'il  n'eût  rien  avancé ,  dont  il  ne 
fût  fur  par  fes  propres  obfervations.  Lesnotesqu^ila 
jointes  ont,  félon  nous,  le  même  défaut.  Il  yamafle 
fiins  beaucoup  de  choix,6c  toujours  fans  difculfion^des 
remèdes  pour  la  plupart  des  maladies.  On  trouve  trois 
Tables  à  la  fin  de  ce  Livre.  Là  i.  contient  les  noms 
Latins  &  Ânglois  des  Plantes  :  la  IL  les  mzhâies  &  les 
remèdes  ;  &  la  III.  fert  pour  les  notes,  ^ous  avions 
déjà  du  même  Auteur  MnTraité fur  les  Eaux  mi»ira^ 
les  de  l*  Angleterre  en  i  voL  in  4. 

L'idée  la  plus  étendue  de  la  Chymie  eft  auffi  k  plus 
jufle.  On  doit  la  regarder  comme  l'hiftoire  des  altéra- 
tions que  le  feu ,  les  diffolvans ,  &  plufieurs  autres 
puifTances  produifent  fur  les  corps.  Son  objet  déter- 
miné de  cette  manière  devient  intérefiant  pour  tous 
les  hommes ,  &  c'efl  fous  ce  point  de  vue  qu'on  nous 
préfente  cette  Science  dans  l'Ouvrage  fuivant.  A 
Courfe^  &c.  c'cft-à-dire;  Cours  de  Chymie  pratique  ^ 
êh  Von  trouve  toutes  Us  opérations  du  Cours  complet  de 
Chymie  de  Wilfon ,  avec  diverfes  autres  opérations  nou" 
velles  V  pou  communes.  On  don/te  fur  chaque  article 
Vhifioire  Chimique  ^z^  dans  la  plupart  des  cas  la  quan- 
tité jd^  huiles  ^  de  fels ,  d*efpritSj  que  fournit  la  difiilla- 
tian ,  tirée  de  Lemery»  Hoffinan,  les  Mémoires  de  l*Ac. 
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4^  Se,  é'dê  U  So€.  Royalif  tyc:  avêC  des  figures  en  taille 
dûUice^Par  G.  Lewis^J^ncÀf/ier  en  Aîédecine^o'  Membre 
de  U  Sec.  Royale.  Jn  S, 

Mr.  garnis  j)x.  en  Médecinc,&  connu  par  fon  D/V- 
tionnaire  de  Médecine^  6c  p^  des  Diflertations  fur  la 
^ge  &  fur  le  Rumattfme ,  vient  de  publier  divers  nou- 
veaux Ouvrages.  Le  plus  confidérable  a  pour  titre: 
The  modem  fraêlice  oj  Phyfick ,  &c.  c*ell-à-dire  ;  La 
Pratique  mihierne  de  la  Médecine  ^  telle  quelle  a  if  é  fer" 
feâlionnée  par  Mrs,  Boérhaave  ^  Hoifman,  vc  En  i,, 
•voi  in  8.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  une  tradudion 
des  Aphorifmes  de  Mr.  Boérhaave ,  avec  des  explica- 
tions tirées  du  Commentaire  de  Mr.  van  Swieten ,  des 
fupplémens  que  fourniffent  les  Livres  àtMxMoffmany 
&  les  receptes  médicinales  relatives  aux  Aphorifmes 
de  Filluftre  Profefleur  de  Leidc. 

Un  autre  Livre  >  dont  nous  avons  oUigàtion  ^  Mr. 
S^ameSicA  A  Treatife^SfCC.  ç*eft-à-dire:  miraitéfitr  le 
labacile  Thé^le  Caféier  le  Chocolat ^oh  l'on  trouve  i .«» 
détail  des  avantages  e?*  des  inconvéntens  de  ces  diverfes 
Suhfiances  :  i.  des  Directions  pour  diftinguer  les  cas  ou  #/- 
les  conviennent  ct*  ceux  dans  le/quels  elles  nuifent  :  3 .  /i» 
conformité  du  Thé  des  Chinois  avec  la  plante  appellée  en 
Eserote  Chamelaeagnus,  tfi#  ^yrtus  Brabantica.  Avec 
des  figures  en  taille  douce  y  qui  repré/entent  les  utenciles 
dont  les  Perfans  çp*  les  chinois fe fervent.  Ouvrage  com» 
^ofé  par  S.  Pauli ,  v  traduit  far  R  James.  In  8.  On  a 
fortement  relevé  le  Traduéleur  dans  une  petite  bro- 
chure dont  r  Auteur  prend  le  titre  d'un  Mvjrchand  de 
Tabac.  Mais ,  malgré  Ifes  feprockes  que  le  prétendu 
Marchand  fait  à  Mr.  James  de  faire  trop  fou  vent  gé- 
mir la  prefle,  celui-ci  vient  encore  de  donner  une 
liouveUe  Edition  d*un  Livre  intitulé:  Hw/z^'^iw/r^t;^- 
frfimt ,  &c.  c*eft-à-dire:  Les  moyens  de  conferver  U  San- 
té  9  ou  Règles  fur  la  nature  er  la  préparation  des  Aliment 
dont  on  fait  ufage  dans  ce  Pais.  Par  Thomas  MoiFet, 

Hh  z    "       •      '  i)r. 
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4^4       BiBtfOTRÊQUH  .RAIdONNt^l^, 

jDr.f»  Meéhd»e\avec  dèf  e^n^Hffî  fS^dês- adàlmiià 
â»  Dr,  C.  Bennet  ;  ia  vh  de  fAtttiur  far  ldr\  Oîdys? 
fa^utu  ïnmduHion  far  Mr.  James.  Âi  ^.Cet  Ouvrage,' 
qucMr. XiniMry  n*^  pas  connu, ihérite  d'êtrelH.  Au 
]refte,  le  Trmt4  â%s  Alimem  idece  deriiier  a  àaffi  dq>im 
peu  été  traduit  en  Ahglws  par  Mr.  H^y>Dr.  éh  Méde- 

CIDC.  • 

"  Sêtterdl  €a/es}»Pkyficktisc\  c*eft^à-dire:  Cas  dé  A#«- 
deeine  far  ^r.  Pierre  Dod ,  Dr^en  Midechféf  Membre 
du  Ciiïïge  des  Médeems  ^  c^  Mideein  de  rffefhal  de  St. 
IfarthMemi  ïn  8.  LTriftolpe  \i plus  curicufc  ae cet  Ou- 
Trage  cft  celle  d'un  enfent ,  qui  après  avoit  feu  la  petite* 
▼érole  par  inoculatién ,  Feût  naturellement  deux  ans 
après.  Mais  ce  fait  n'eft  peut-être  ni  aflet'<fôtaiBé,nr 
ibftfammènt  eonftaté  pour  remporter  fur  une  expé- 
rience déjà  aflez  longue  du  contraire.  On  trouve  à  li 
iîn  de  ce  Livre ,  une  Lettre  originale  du  célèbre  Dr,. 
Treind,  Il  réiSvit  à  Mr.  G^tf*^fii,  Dr.  Oî  Médecine 
txi  170(5.  EHe  ell  datée  de  Barcelone,  oà Mr.  iFm^i^ 
fe  trouvoit  en  qualitéde  Médecin  de?  Armée  fous  les 
ordres  de  Mylord  Peterheteùgh,  Cette  Lettre  roukfiur 
une  fièvre  qui  étoit  Càramune  parmi  les  Troupes ,  ôc 
ftir  la  méthode  là  plus  fure  pour  la  guérir.  Les  Lee-* 
teurs  né  nous  Auront  peut-être  pas  mauvais  gré  dcre- 
marquer  en  paflant ,  queMr.  Frw»^  dé  retour  d'Efpa-. 

Ke  publia  eh  1707^  un  Détail  de  la  ^endette  de  Mihrd 
terbQrough ,  dont  û  n*étoit  pas  moins  Tamiquelo 
Médecin.  '      ■ 

D  B    lE  J  D  E. 

jf.  A.  Langer ak  cr^,&H,  Verheek  ont  imprimé  & 
débitent  Elément  dePhyfique^  démimtréfmatbématt^ 
quementf  O'  confirmés  far  des  Exfériences\ou  Intro^ 
duéiimàla  PhHùfofhie  Ntwtenienne  .•  Ouvragé  traduit 
du  Zath  de  G.  J,  's  Grayefandc ,  farE.  dc  Joncourt, 
ikveL  in  quarte. 
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ARTICLE    XIÏL 
JSOUVELLÈS  ACADÉMIQUES. 

"■--■        --  ,        ■....      ,^ 

L  X  S  T  B  des  Profeffeurs  de  TUniverfité  de 
-    .  - . .  KotnipM'g  en  Prufle. 


....  PMQFESSEURS  EN  JHEOIOGIE. 

'  Jean  :Behm^  Dofteûi:  fenThif ôÎD^C,  &  Pro- 

j  fefleur  dùGf  ee,Rèfteur  de  ryniverfité. 

'     *'  '^ResnhoîdrÉrédéric  deSahinej'JnHkoïïixûtCy 

^  .      Dir€<ftèur  5ç  Chàntellifer  dç  1*  Univerfi- 

""" té,Prtoi^r  Prôfefteùr  efi  Droit,  &  Pro- 

feffeur  Ôrdiîiake  dt  iâ  Faculté  Juridi- 
.:       que. 

jean-Jaques ^anât yX)ô&tVit  &  Premier 
Profcfleur  en  Théologie, 
v'  Chriftofie  L4mghanfen^\^o<St.QVii  icfxoïtt^ 

feur  Ordinaire  en  Théologie. 
Wrancm^Àlhm  Schultz^  Doéteur&  Profef- 

feur  Ordinaire  en  Théologie. 
^an-Htnri  L'^fius ,  Dodeur  8c  ProfefTeur 
Ordinaire  en  Théologie.    ' 
.  - .  ..  Jian'PavUK'^plt€yX>o^t,\ïï  &  frofeffeur 
Ordinaire  en  Théologie. 
J)an4il  Salthénitis^  Doéleur'&  J*rofefleur 

prdîna|re  en  Théologie." 
J^aml-Menri  ArnMt ,  Dpitâiur  &  ProfelV 
feur  Ordinaire  en  Théologie, 

.  -    FROSESSEURS.  Eif  JoiftQI^ri 

Meflieurs 

Daniel  Nicolaï  ,Do€tem  &  Profefleur  Or- 
dinaire en  Droit. 
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48^      BiBLioTHEauE  Raîsonnb'b  , 

McfficursrW^^«  B<^//x.Doaeiir&ProfcflcurOïw 

dinairee^Drpit.  o  o    r  r 

'  Çeorge'ChrïftofleGruh.Doâtwc  Sf^FroM- 

feur  Ordinaire  en  Droit, 
ptienne  Waga,  Dodeur  &  Profeff  cur  Public 

enDroit. 
Henrl-GuHlaume  Pi^^ppiH  »Poâ:eur  ôcPror 

feffeurPublic  en  Droit. 
5Ww^»i-C^ri>JÎ^  :?^^'',  Doacur  &Pro. 

fefleurPuWic  en  Droit. 
Cbrénen^Buné  Braun ,  Dodeur  &  Profcf- 

feur  Public  en  Droit.  ,  „    .  ^ 

54îiwi-  He»r^  OhliUs ,  Dodeux  &  Profcf- 

feurPuÙiççn Droit.  ^„    ^^ 

34f i^x  -  H^»ri  Kurella , Dodeur  ScProfet. 

feur  Public  en  Droit. 

PHOFESSMl/RS  EN  MEDECINE. 

^^^^^Meîchiorr Philippe  Hartmann  yT)oatm  & 
Premier  Profefleur  en  Médéane. 

Jian'Chrifiofie  Bohlius ,  Codeur  &  Profef- 
feur  en  Médecine.  '         ^      ^  „ 

Chripfle-Vaniel  Meltzer ,  Dodeur  &  Pror 
feffeur  en  Médecine. 

feffeur  en  Médecine.       ^    ^^ 
Gtf^f/m  T^i(f/e», Dodeur  &Profeffeur  en 

Médecine.  ^       «  «    ^r 

Adam-Ums  SuchUnâ ,  Dodeur  &  Profef- 

feur  public  en  Médecine, 
y  fan-Guillaume  wr(fr»er,Dodeur  &  Profçf- 
y    feur  Public  en  Médecine. 
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PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE.^ 

Melfieurs 

Jean-Bernard  Hahn ,  Docfteur  en  Philofo- 
phie  &  enThéologie,Pro  feffeur  Ordi- 
naire pour  l'Hébreu. 

Çhtifipfie  Langhanfen ,  Profeffeur  Ordinai- 
re de  Mathématique. 

^ean-David  Jty/Ae,  Profefleur»  Ordinaire 
de  Logique  &  de  Métaphyfîque. 

yean'AdamGrégoroviuSi  Dodleur  en  Droit 
&  Profeffeur  Ordinaire  de  Morale. 

Jean-Godefroi  Teske ,  Profeffeur  Ordinaire 
dePhyfique. 

.  ^ean-George  Bock ,  Profeffeur  Ordinaire  de 
Poéiie. 

Céleflin  Kowalewski ,  Dodeur  en  Droit  & 
Profeffeur  Ordinaire  d'Eloquence  & 
d'Hiftoire. 

Chretlen^Henri  Gutther^  Profeffeur  Public 
duGrec. 

Cêleftin-Conrad  Nenfeld ,  Profeffeur  Public 
d'Hiftoire  Littéraire. 

Conrad-Gottlieh  Marciuardty  Profeffeur  P  u- 
blic  de  Mathématique. 

Charles-Henri  Rafpoït ,  Proféfleur  Extraor^f 
dinaire  de  Phy  liqùe. 

Martin  Knutz^n ,  Profeffeur  Public  de  Lo- 
gique &  de  Métaphyfique. 

Charles  -  André  Chriftiani ,  Profeffeur  Pu- 
blique de  Morale, 

Jean-Frédéric  Vaftovitfs ,  Proféfleur  Extra- 
ordinaire d'Eloquence  &  d'Hiftoire. 

Cpdefroi- Bernard  Ca^ebourg  ^  Proféfleur 
des  Antiquités, 
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Tiefs.  jûrqu'ou  remonte  l'Origine  des  Fiefs.  69 

Flèches  empoifonn^és  des  Américains.        -221 ,  Ç»fuiv. 
Florus  (Gfjfus),  le  dernier  Gouverneur  de  la  ludee  y  & 
le  plus  méchant  de  tous.  4o7.Ses  mauvaiies  qualités.i^Mi» 
FontenelU  (Mr.  de).  Son  éloge.  4H 

FohtenQy  (la  Bataille  de;.  36I 

Foudre.  Lime  frapée  de  la  Foudre,  oc  rendue  magnéti- 
que pat  ce  moyen  extraordinaire*  33 x 
Frante,  Sç$  forces  ,  ^  combien  ell?  eft  à  craindre.  2^1 ,  2<^ 
Franfois  Réfugiés,  Trois  Sermons  fur  la  vériuble  Patrie 
dès  François  Réfugiés.                                            22tf 

G. 
(Génération.  Idée  du  Syftémp  de  la  Génération  fnivaiif 
.      les  découvertes  de  Leeuwenbotk»  i33>  i34*  Animaux 
gui  peuvent  fe  paflex  de  Mâles,  fans  ceflêc  de  multi- 

pli«f 
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pliet  leur  EPpèce.  xt6.  laCeftes  <iai  fiyot  ovîfMtfQiârtl. 

Tîpaxcs.  ikii.^tfitiv,  Obfervatioat'qui  détbiîtec  le 
!  Syttéoie  du  Dévelooemeat.  4(7. .  Aat^ut  <yii  -  pc^t^ead 

911e  le»  Animaux  &  les  Vég^niur  s'jengcttmnc  d'une 
.  matière  informe, ou  d'un  Fluide  qui  s'organiCe  penà 

peuy  fuWantdesLorz.quiaoaifQnciniSoMitiies.  ift 

0é$métrU'  Ouvrage  doftin^  à  d^fendr^  la  G^om^crte  de 

.  i:infini  concxe  les  atta<|aes  imp^eufes  de  l'JSyé^ue  Ber^ 

Gtêr^t  (\t  Cbevaliei  de  St.^.  Vojes  FrHtnàgÊm, 

CUee.    Si  la  Glace  formée  de  TEau  fal^e  de  la  Mei  eft 

douce.  I4< 

VMê  iiff»t  Qui  a  effraie  les  Habitans  du  Comté  de  SttiP> 

iVx  le  II  Décembre  i74>i%  ficlat  qu'il  fit  en  ciévant«  ssi» 

Ùodron.  Manière  de  le  faire.  Z9t 

Cotblande  (VW^àt).  Manière  donc  elle  Véâforméie  dans 

Je  fém  de  TOcéàn.  X99-  Uemarqûe  fur  les  Mœurs  3c 

les  Coutumes  des  Peuples  de  Gotnlande.  300 

VrêfiilUs  Hêtres,  Bon  effet  de  !&  GeUe  de  ces  Ûcoicîlles 

pour  les  inflammations  de  U Gorge.  335 

Gr4^vejirr4s/c  de  n«nf  ans  entiers.  99* 

H,  . 
fTAlUr  f Mt.  Alhert).  Extrait  de  fon  JlwntU  is  FS^ftrres 
*^   AjtMomifMéJi.  ii\  %^  fuiv^  Idée  génëtale  de  cet  Ou- 
vrage. 27    Description  de  ces  Figitres. .        »S)  dy  Jidv. 
Miifmapl^êiUu,  Ckftbaplè  qui  Tert  à  ptoiiirer  qn'il  n'yeli 
a  point.  Z97 

Hêmit.ingminale  aflez  fingulièie.  SIS  »  934 

iftfrtfif    Réflexions  iiir  (a  mMt.  7P 

Hêifténiui  { Lucas).  H iftohe  abrégée  de  OuVie.  173 ,  &*>!«. 

Huitrei  pétrsflêts.  32# 

iïjr4Uilil#iartadiétsaurfétit€>ln«.  339*l>aineèqui  nngtand 

-:  «ombre  d'Hydatides  roft0>e|it^patle  Vagitt^  ibU.  Réla<- 

tion  d'une  maladie  caufcée  pac  des  Hydatides.  ikU,  %r 

Jhpocau^um.   Voyez  if4j«. 

JHypttbéfeé.  Lent  origine*  4*  z^utt  iûcoiùvénitnti  ihid,fy 

L 

^i<r^«*ir$t.).' Voyejs^^M^.         .     .    ^ 

>#    Jêru/^m.  SiVgë  dé  cette  Ville  pat  ^i^.  ^f<,  & 

yklv   Elle  eft  prlle.  '    415 

Wm.  Hom d*nn f altfaA , qui  ptédit  U deâroéUt^ft-de  Jéra- 

^'-  \  (alem* 
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fal«in.  40S-  Jugement  fur  ccfte  ptéé^ton.    ■  .    4»^ 

Imagination.  Examep  de  la  foxce  qu'oB  tttiibuc  )  ritiiA^. 
natiQiidesMèr'es.  H7»  b'Jidv'^- 

In/è&ès,  Voyez  Pueer§nt. 

Jntejfins,  Obférvations  codeufts  Au  kuf  mouvement  f^-i. 
riftaltique.  ...  ^^ 

^/éphç  l'Hi^rien  elt  fait  prifanAiei  par  le»  Romalifs* 
412.  11  cft  conduit  devant  Vefpafien ,  Se  tuî  anttolice 
qu'il  deviendra  Empefcin.  413,  ReAéxieA  fut  cette ef^v 
pèce  de  j)x<;diftion.  ...  -  i^^^  ^fiâ».^ 

i^AaU'  Boerbaave  CMr.  Akfabam')  ^  Doâedx  en  Mede 
-      cine.  .Extrait  d'im  Ouvrage  4&cei  Autrui»  iai 
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'  Lmt,  Yiçillard  qui  férvit  de  Nourrice  à  fott  Eiifant , 
qui  en  tir^i  d^  U\u  ,       .  •  v  ,  ^^• 

L^fuv^enheek'  Examen  des  Mierofcôpes  qi^'U  j^Wguf($èia 
Société  Royale  de  Londre*  324 
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en  laii.  /W<f, 

LinnAui  (  Mr.  Charles  >.  Extrait  de  fon  Voyage  des  Iles  d'Oe- 

iande  &  de  GothUnde- 19 r.  Eioge  der'fds  taJens.  z^z 
Liseur  ithérée*  Ce  que  c'eft  que  la  Liqueur  i^thér^e  de  Mr. 

JLowV  XIV.  Eloge  dô  ce  Prince,  467,  ^fidv, 

Louis  XV.  Relation  de  fe«  Campagnes  en  1744&  1745.  jfi^ 

Il  tombe  malade  à  Metz*  358.  Belles  qualités  do  ce  FtHi- 

cc.  4<8,ê>'/wV. 

M. 

XÀTAdrepores.  Rivages  de  la  Mer  qui  font  entièrement  for- 
"^^  nies  de  Madrépores.  ip^ 

Marine.  Ouvrage  fur  la  Marine  de  l'Angleterre.  a 37 

Marot,  Son  Stiie.  4j^ 

Médecine,  Etat  aâuet  de  la  Médecine  dans  les  Colonies 
Efpagrioles.  2iî,é'/»»w. 

Mélange  Harleyen.-'EitXxzït  d'un  Onvirage  qui  porte  ce  ti- 
tre-'    '  .  a4J 
iiffr.  Obfervâtlèns  qui  feoAbPént  prouver  que  la  Mer  perà 

infènnblement.  299  ,  300 

Miçrofio^^  Ouvrage  ideftifté  ^  en  fendre  la  connoiisWe 

aifée» 
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MolUr  ( Mx*  X  Extrait  d'un  Ouvrage  de  cet  Auteur,     ijt 

M»nde,  Divers  fentimens  touchantfon  origine.  13496)*  A*v. 

Jtfynfirequi  avoit  l'air  d'un  Singe.  Comment  on  fait  voit 

,  que  ce  pi^tendu  Aionftre  n'ëtoit  qu'un  Enfslntordîaai- 

.  ire«  34a. .  Si  les  Monftres  &  certaines  difformités  peuvent 

être  l'effet  de  l'imagination  des  Mères.         147  ,  ^fiàv, 

JiionMgnt,  Jugement  fjir  le  Stile  de  cet  Auteur-  4^9 

Mwtefquieu  (le  Fréfident).  Son  éloge.  .  461 

Moro  {AnUiiU' Lazare  X  Extrait  de  fou  Traité  éUs  Ce' 

qmlUpu  i 

Ni 

KTAhatbéens,  Loix  et  Couéumès  desNabathéensenAra- 

^^  bie.  z%6 

Newton,  Examen  de  fôn  Syftême  fur  la  Lumière  6è  lés 

•  Couleurs.  3««,  (y/mv. 

Nemhret  Arakes  (les)  font  plus  anciensqu'ôn  ne  les  croit 

communément.  334.  335 

O. 

f\PératioH  Cé/driitini  faite  gro(Gerementpar  un  Boucher  ^ 

&  qui  eut  un  heureujt  fuccès.  34* 

Os  d'an  Malade  devenus  entièrement  mous*  '332 

P. 

<J>éfrifieMioni   Homme  qui  devint  prefque  entièrement 
'''     pétrifié  y  &  qui  vécut  16  ans  dans  cet  état.  347 

Pierre  fortie  par  l'anus  d'une  Femme,  après  bien  des 
douleurs  &  des  rétentions  d'urine.  '  314 

Pierresfigurées.  On  n'en  trouve  prefque  point  furies  Mon- 
tagnes extrêmement  élevées^  32^ y  327 
Plafttei  Capillaires.  Obfervation  fur  leurs  Graines.       343 
Platen-  Ses  Dialogues.  227 
Ponts  de  corde  en  Amérique.  xig 
Portici  près  de  Naples.  Monumeiis  anciens  très  coniidé^ 
râbles  qu'on  y  a  nouvellement  découverts*             321 
Portus  (  Emile  ).  Hiftoire  abrégée  de  fa  Vie.  177 
Prétendant  (Le),  ou  le  Chevalier  de  St.  George.  A  quoi 
les  Anglois  auroient  dd  s'attendre»  fî  fon  entreprlfe 
eût  réulfî.  37 1  &  A<v.  S'il  eft  le  véritable  Fils  du  Roi 
Jaques.                                                         i55,er/««^. 
PrtkJle  C  le  Koi  de  ).  Paroles  remarquables  de  ce  Prince. 
.   366.  Son  éloge*                                                       4^2 
Puterons*  Hiitpire  naturelle  d'une  Efpèce  de  Puceron-  it4. 
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'  &  fiàv*  Blzaxeile  découverte  dans  les  Pacezons  dir  Çkf- 
ne.  18$ 

R. 

JDAhan ,  Evêque  de  Mayence.  S*il  a  voyage  en  Palefiinô 
^  &  en  Syrie.  2*5 

Racine,  Jugement  fnr  cet  Auteur*  '  4$x 

Rébellion  d* Etoffe.  Voyez  £c0^. 

Réfugiés.  Voyez  Fretnçois  Réfugiés» 

Richelieu  Cle  Duc  de>  Conleil  qu'il  donne,  ^  la  Bataille 
de  Fontenoi*  4^f 

!H0//>n  (  Mr.  c.  7.  ) ,  Doâeur  en  Médecine ,  ctt^.*  ay 

Roujfeau  (Mr*  l'Abbé).  Extrait  d'un  Ouvrage  de  cet  Au- 
teur. 35* 

Roujfet  CMjc.).  Ouvrage  de  cet  Auteur.  155 

S. 

^Agejfe.  Examen  des  difpofîtions  que  St*  Jaques  exige  de 
ceux  qui  démandent  à  Dieu  la  Sagefle.  1 93 

Sang.  Comment  les  globules  du  Sang  deviennent  ovales 
lorfqu'ils  franchiffent  des  naflages  fort  étroits.  34T 

S  fixe,  (  le  Maréchal  de  ).  Viâoite  qu'il  remporte*        469 
.SiJtfwCMr.  Ti6«w«).  SuplémentàfesVoyages,  47  J 

Singes.  Leurs  dififetentes  efpèces.  ^Tzt 

Sphère.  Remarques  fox  la  Sphère  agronomique  des  An- 
ciens* 342 
Stjuire  C  Samuel  )*  Entrait  d'un  Ouvrage  de  cet  Auteur.   52 
Suicide.  Réponfe  à  une  des  Lettres Perfannes  fur  le  Sui- 
cide»      ,                                                   303,  ^/uiv. 
Sympathie  entre  les  différentes  parties  du  Corps  humain. 
143.  Entre  l'Efprit  te  leCoips.  144,  Çyfuiv.  Diverfes 
autres  Sympathies.                                     147  ^  (yfuâv, 

T.  . 

n^lhère-  Alexandre^  Juif  Apoftat,  de  Aace  Sacerdotale, 
"^     efb  fait  Gouverneur  de  Judée.  404 

Trou  OvaUm  Expériences  àtlAt,UCat  fur  le  Trou  Ovale, 

JÎ7 
V. 

r^ii^^ar  de  l'Eau  chaude.  Sa  force.  34s 

^  Venin  doUt  fe  fervent  les  Américains  pour  empoifon- 
ner  leurs  Flèches.  azi,  ^  ftàv» 

P'entidius  Cumdnus ,  Gouverneur  de  Judée.  404.  Il  eft  en- 
voyé en  exil ,  &  pourquo/.  40^ 

Vents.  Nouvelle  Hypochefe  pour  fervir  à  Texpiication  des 
Vents  &  des  Saifons  de  l'Angleterre.  3  s& 

Véro. 
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.yifpafitK  eft  nomme  ^zt  Néron  pour  allei  s'oppofeiiu 

'   eatieprifes  des  Juifs,  4U.  On  hii  pt^dic  qa'U  aeviendi» 

Empereui.  41) 

Pie,  Ce  que  c'eft  que  le  mouvement  qui  donne  la  Vie.  iz^ 

%yftùvê  132,  è*/»», 

yiUe  fouteitaine  noaTêUeqpieiit  d^couyeite  à  Poxtici  piès 

del^apl^.  i%i 

pins,  Inçoinmodit^s  qu'ils  caafent  lorfqu'oa  eAbottco* 

pieulemèat.  '  3ag 

VoUaitt^  Q/iXj  dé"),  Difcoars  qtt*tU  piQnqnq^àia  teceptioa 

dans  l'Académie  f  lançoife.  454 

'       W. 

WEJfeling  (Mr.  Pierre),  ton  Edition  de  la  Bibliothèque 
'^    Hïftmv^tà^DiêdirtieSUile.  104,265 

U^odward.  Sxamen  de  fon  Uypothèfe  touchant  le  Délo- 
ge* Ifà'M^s 

'AEnepèm*  SesOeuTies,  226 ,  227 

^  Y. 

JettH^CMi,).  Ou7i;age  de  cet  Auteur.  a2> 
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